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EX TRAIT 

Des Nouvelles de la République 
des Lettres « Tome 2. p. 216. 

ToachMt Us Ehges des Hommes Sti 
^ vans tirez de l'Hi/ioire de Mr. 4t 
Jhou, far Ant. Teiffitr. 

'ett déjà , peut-être > k qoa» 
triéme fois que je dis , que 
^ l'on ell extrêmement curieux 
^ des particularitez qui coa- 
' cernent la vie des Auteun » 
?& l'Hiftoire de leurs Ouvrages. L'Il- 
«luftre Fréfident de Thou s'elt fait na 
fplailir de marquer à la fin de chaque 
i Année les Savans qui étoienc morts 
^ depuis peu , 8c de nous donner ua 
Abrégé de leur vie , & un Eloge de leur 
mérite : c*eft toujours un des plus élo- 
quens & des plus diveriiflans endroits 
de fon Hiftoire } mais il y en a qui trou- 
vent qu'il y eft quelquefois tombé dans 
l'erreur , les Mémoires qu'on lui fournît 
foit n'étant pat alTcz exafts. On peut 




Extrait des Nouvelles 
voir fur cela la Préface de Gérard Vo(- 
fius fur les Hiftoricns Latins , & la Vie 
. de David Paraeus écrite par fon fils Phi- 
lippe, Quoi-qii'il en foit , il y a plus de 
quatre cens Eloges de perfonnes illuftres 
réjpandns dans^oute THiftoire de cet in- 
comparable Préfident, depuis rAni547. 
jufqu'à 1606. . Ces morceaux font d'un 
grand prix , & c'étoit bien dommagp 
qu'il y eût tant de difficulté de s'en pro- 
curer la connoiflancc. Premièrement les 
Exemplaires de cette Hiftoire font rares. 
En fécond lieu , les Eloges n'y font pas 
flefuîte, ils font répandus danslin vafte 
corps. Outre cela, tout le monde n'en- 
tend pas la Langue de cet Auteur. En- 
fin ceux qui entendent fa Langue, n'en- 
tendent pas tous les noms propres qu'il 
lu,i a plû de latinifer , & il n'eft gueres 
plaifant d'interrompre fa lefture , pour 
iconfulter le Dictionnaire de ces noms 
propres- Tous ces inconvcniens deman- 
doietit quc^quelque habile homme entre- 
prit ce que M. Tciflier vient d'exécuter 
tort hûréufement. 

Il n^us donne en François & en un 



DE LA Rep. des Lettres; 
corps les Eloges qui font répandus dans 
toute rHiftoire Latine de Mr. de Tbou, 
& y ajoute quantité de chofes curieu- 
fcs, qui n'ont pu être ramaflees qu'avec 
beaucoup de patience , de Icélure , & 
d'applicatioiï. Il s'cft fervi de la Vcr- 
fion dé fèu M. du Rier jufqu'à T Année 
1574. où elle finit. Dans la fuite il a fait 
lui-même la fonftion de Traduéleur. Il 
a fuivi Tordre des Années 5 mais par le 
moyen d'une Table Alphabétique, qui 
cft à la fin du Livre j on trouvera ailé- 
ment le nom qu'on voudra chercher, 
fans qu'on fâche quand les gens fect 
morts. Il a fait une autre Table des Au- 
teurs d'où il à puifé fcs fupplemcns , & 
il fe rcconhoit redevable de plufieurs în- 
ftruftiofls tctrieufes, dont il a enrichi fes 
Additions , à l'illuffre M, Jufrel , & à 
M. Rîchëler. Enfin on peut afTûrer le 
Lc£teur,^ù'il trouvera un aflemblage de 
curiofîtez iî plein , fi dïverfifié , fi cxaft, 
ic fi -bien ràuni des citations néceflaires, 
qu'il ne fe repentira point d'avoir profi- 
té par une lefture de quelques heures^ 
d'une môiflon> qui a cûùlé (m\s dovx^ 



Extrait des Nouvelles g 

fieaucoup d'années à celui qui Ta recudt ) 
lie^ Âu-refte les partialités de Religion i,|r 
ont été bannies fagement de cet Ouvra- \ 
ge. 11 a remarqué quelques fautes dani j^ 
la Veffion de M. du Rier. Celle-ci en^ \ 
tr'autres ^ M. de Thou en parlant dei| 
Jean Rivius y qui étoit mort l'Année f 
1553. avoir dit ^ que annos cum fée euh k 
numerabat ^ ce qui (îgnifie que Rivius l 
étoit mort âgé de 53. ans ^ M. du Ridf 
a dit au contraire » qu'il mourut âgé Jt^ 
cent ani. S'il a fait de telles fautes cDH 
traduifant un Auteur moderne ^ dont le 
i^ns quelque élégant qu'il puifTe étrç eft | 
pws aifé a attraper j que ne l'eft Celui j 
des Anciens , il eO: croyable qu'il s'eft 1 
quelquefois abufé en traduifant Cicéron. 
Audi void-on dans les Commentaires du 
Jéfuite TËfcalopier > fur les livres dix 
îMtura Deorum , des plaintes continuel- 
les contre la Ver (ion du pauvre M. du 
Rier. Ce qui doit apprendre à plufîeurs 
jpetits Auteurs > qui ne fa vent que le peu 
de Latin qu'ils ont appris au Collège > 
à ne point fe bazarder de traduire. Cela 
îdemande plus d'habileté qu'on ne penfe> 



i>E LA Rep. des Leittkes. 
le veut des gens qui ne le faffent pâS 
x>ur vivre^ Je le dis fans faire aucune 
llulion à ce paflage du Dictionnaire de 
Vi. Richelec p. i lo. de la 2. partie , feu 
lu Rier travailhit four du pain , c'eft-à- 
lire , travailhit pour fubJiJlerfeuUment. 
1 ne fuffic pas de favoir les Langues 
>Qur bien traduire, il faut auili favoir les 
Jiofes. Autrement on tombe dans plu* 
leurs abfurditez. On traduit , Beatus 
Ibenanus ^ par le bienhâreux Rhenanus, 
omme a fait un Autear moderne i donc 
e tairai le nom , qui eft Trêtre & Pro- 
oootaire Apoftolique 3 & qui a publié 
m Ouvrage qdi s'intitule , Le Cabinet 
u la Bibliothèque de$ Grands. Ce Beatus 
Ihenanus eft le (econd^ dont il eft par- 
é dans les Eloges de M. de Thou. M. 
Peiflier nous apprend, qu'il n'étoit point 
é à Schlettftadt , comme M. de Thou 
a débité , mais à Khenaque^ &: que de 
à vint fon nom. Il a le premier donné 
lU Public THiftoire de Vellejus Pater- 
nilus. y ^ 

Les Ouvrages tels que celui ci pou- 
raût recevoir inceflamment des cu^av^vv- 






Extrait de la Rei^. des Lettres. - 
tations, il ne faut pas s'étonner d'y voiï ' 
des Additions aux Additions > ôconçcu^ ^. 
s^aflurer j q«e fi M. Teiilkr continue (a ^ 
recherclies, il pourra bien-côfdoûuer une i, 
féconde Edition plus ample que , la jprét [C 
miére. L'Article de Vida dans les Ad* ' 
ditions aux Additions contient une Cri 
tique confidérable. Le P. Léonard Fri* i 
fon a critiqué dans la Chriftiade de co L 
grand Poète » deux difcours auffi longs 
que celui d'Enée àDjidofi^ faits par S. Jo« 
teph Se par S. Jean , piçndant que Jé-i 
fus-Chrift eft conduit d^ vaoc Ifc Tribu^. 
nal de Pilate ^ pour y être condamné à 
mort. Il n'y a point d'apparence !qtt'ea 
ce tcms-là le Préfident.du Cojafeil des 
Juifs fut en état d'écouter tranquille- 
ment toutes les particularitez db la naif- 
£Etnce , de l'éducation j & de la vie da 
Fils de Dieu. . 
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AVERTISSEMENT. 

Cimfme les Eloges des Hommes favsms , tjiêi font 
r fondus dans tout le corps de PHiftoire de M. 
U Thim^ font une des plus grandes teautez, de cet 
*jxeUént Ouvrage , )^ai cru tjue je ferois une chojè 
fuUment utile & agréable au Public , / les ayant 
mis en notre Langue je les donnais en un volume fim 
^é, & ^ue cette TraduHion ferait bien reçue , 
Ml feulement par les perfonnes qui n^entendent pas^ 
Ir LêUiu , mais encore par ceux-là mêmes fni fint 
in miemx ver fez. ^n cette Langue. 

, Car outre que les Exemplaires de cette Hifieir^ 
hant très^rares , fint par confequent extrêmement 
:bers^ & quainjt il efi mal-aife que tous les gens 
ii Lettres en puijjent orner leurs cabinets , chacun 
fait qsfU n^eft pas poffible de la lire fans interrom' 
we continuellement fa leSiure^ pour confulter le DiSion^ 
Maire qui en ^explique les noms propres. 

Or par le moyen de cette Ver fion on remédie a ces 
ieux inconveniens s car en pourra fans peine & à 
ffu de frai X fe pourvoir de ce qu^il y a deplusb/tau 
é' de plus curieux dans cet incomparable Ouvrage^ 
ir le LeUeur aura la fatisfaHion de lire P Eloge de 
flus de quatre cens perfonnes illuflres , fans trouver 
un fini mot qui P arrête , & dont il ignore le fins. 
Cependant comme leurs Eloges font extrêmement 
courts , tl m'* a femblé a propos . J?y faim des Addis 
tiens contenant Pabbregé de lepr Vie , le jugement 
ée leurs principaux Ecrits^ &4f Catalogne des Oett" 
vres quils ont mi/es anjonr. 



; AVERTISSEMENT. 

Et parce que M. dn Rier de P Académie \ 
foife a mis en notre Langue une partie de cetti 
fioire^j^ai mieux aimé me fervir de fa Verfion 
d^en faire une nouvelle ^ qui eut été fans doui 
finiment aU'4^ffbus de celle é?un Ecrivain fi 
ainfije nai commencé ma TraduHion qu^a Pet 
m finit celle de ce fameux Académicien. 

Enfin f ai jugé que Pillufire Auteur de tant 
hges ne devoit pas paroitre ici fans Eloge, 
pourquoi fai mis a la tête d^^ce Livre ceu: 
Blanchard , Grammont , & Lofentjo Crajfo ont 
de ce grand ferfonnage. 
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Autre 

V E RTlJSuSE MrNT 

C 

)c r Auteur, furie 3. Toroedefes Ad- 
ditions imprimé 1^ Berlin en 1704. 

étois dms çaa Patrie , lorsque j'entrepris de 
foire des Additions aux Eloges des Hommes 
ans qui font dans PHiftoire de Mr. deThou. 
rès y avoir travaillé quelque (ems , & avoir 
naflé une partie des matériaux qui m'étoient 
::eflaii^s pour donner cet Ouvrage au Public j 
rage , qui a diflSpé les Eglifes Reformées dç 
ance, commença à s'élever. 
Comme je prévis alors que je ferois bien-tôt ob- 
;é de me retirer dans les Païs étrangers , pour 
jouir de l'exercice de la Religion que je pro-* 
le , je me hâtai de mettre la dernière main à 
Livre. La précipitation avec laquelle je le 
npofai fut caufe que je ne pus pas y apporter 
ite l'attention & Texaftitude dont je fuis ca- 
>le , & qu'ainfi je tombai dans plufieurs fàu- 
, qui ont été judicieufèment relevées par Mr. 
ile. 

Je lui ai beaucoup d'obligation de ce qu'il a 
:n voulu prendre la pieine de lire cet Ouvrage, 
de m'indiquer les endroits où je me fuis mé» 
is. Les autres Auteurs qu'il a critiquez de-' 
Mcnt , aufli-bien que moi , lui en témoigner 



AVERTlSSïiMENT. | 

leur gratitude , & reconnoître qu'il a ren^u un p 
g-ana fervice à k République des Lettués et ■ 
découvrant leurs bevûes. Magnorum rirorum^ t 
dit Muret * , errvres (jUi nount , dum mcdefl^ & 
fine fsurrilit^te faciunt > fuhliee frodfffe érbiiror: 
fiam neefue (juidcjuam propterea de illorum exifiim 
nMtiouê ditrahitur i & ceuri ut eafâtiores ae cowm 
fideratiores fini in fcrihtndo admomntur : &^ fi em^ 
Ht [tint humana , tdle contigit , habet txempla fni^ 
his aut excufare fi ^ aut JUari (jueat. 

Puisque Mn Baile a remarqué les fautes des 
plus grands hommes & des plus fàvans Ecri« 
vains des deux derniers Siècles , tels qu'étoicni 
les deux Scaligers , les Saumaifes , les Voffius , 
Çcc. il ne faut pas s'étonner qu'il ait trouvé bien 
des chofes à redire dans mes Additions aux Ëlo 
ges des Hommes fàvans. 

En eflfet pour fî halnle qu'on foit , on n^ft 
pas infaillible. La icience des hommes , auifi* 
bien que leur vertu , n'eft jamais exempte de 
défauts ; Se ceux qui pafTent pour les plus éclai- 
Xe2, font fujets à faire les fautes les plus groffié- 
res. Ld condÀticn des A$$i^Hrs ^ dit Mr. Baile , ejt^ 
déplorable s car lors même qu^ils croyent applitjaer U 
ftiis fortement letêr attention ^ ils prenent mal le 
fins d*fin pajfage tres^faciU. fe eraèns extrêmement^ 
^ûte modeftement ce favant homme , ^ne celée, 
ne me fiit arrivé nne infinité de fois. 

J'ai beaucoup plus de railôn que Mr. Baile de 
• Vnr. ua. lih. 14. eap, nih crain- 



AVERTISSEMENT, 
craindre la même choie y car quoi-'que j'ayie eQ 
beaucoup de loiGr pour compofcr ces Nouvelles 
Additions , & que je n'ajre pas épargné met 
foins pour fàtisfaire le' Public , je doute c^ue cet- 
te partie de mon Ouvrage jfoit plus parfaite qu« 
la p-émiére , & j'appréhende beaucoup que les 
Connoifleurs n'y remarauent plufieurs fautes. 
,x Cependant j'ai corrige quelques unçs de celles 
qac Mr. Baile a reprifcs dans mes premières 
Additions ', mais j'ai tâché de défendre les autres 
endroits qu'il a cenlurez. 

Je ne €x\ fi j'aurai bien foûtenu ma caufcj car 
j'ai à faire à un redoutable Advcrfàire , je veux 
dire , à un Crit^ue d'une vafte érudition , d'un 
jagcmcnt exquis , d'une exactitude extrême, 8c 
qui s?eft fignalé par plufieurs viâoii'cs , qu'il a 
remportées fur les plus grands Héros de la Ré- 
publique des Lettres. Ainfi je puis me compar 
rer au malhûreux Troile, lorsqu'il voulut com- 
battre contre l'invincible Achille , 6c m'appiiquev 
CCS paroles de Virj^le, 

* imp^ smt^Jfms AchilU. 

J'eufle entrepris de répondre à <^elqtïes m?^ 
très Critiqoes de Mr.-Baile, fi j'eufle eu lesLî^ 
vres d'où j'ai tiré mes premières Additions-; car 
peut-être ils m'cullent donné moyen de me dé^ 
fendre contre fes ceniures, comme pal fait à ^é- 



AVERTISSEMENT. 

gard d'un paflagc de Lpngalius , que j'avo 
dans l'addition à PEloge de Flaminio. Mr. 
©'ayant pu trouver ce paflage dans les L 
de cet Auteur de l'Edition de Gryphius de 
a prefque infinué que Je l'avois inventé , 
que les paroles , que j'ai rapppitées , foien 
PEdition dont il s'eft fervi. 

Ainfi il m'eût été fort - néceflaire d'av< 
ma Bibliothèque,. pour repouflèr les attaqi 
Mr. Baile* : mais je l'ai laiflee en France ei 
tant ce Royaume ; &c j'ai cherché inutilen 
Berlin la plupart des Livres que j'ai al 
dans les deux premiers Tomes de mes I 
des Hommes favans. 

Cependant comme Mr. Baile eft bea 
plus iuvant , plus laborieux , Se plus exa< 
moi ,- on doit préfumer que fcs Remarque 
juftes , quoi-que peut-iêtre j'euffe pu les r 
û j'eufle eu mes Livres. 
• Au-reftc en critiquant Mr. Perraut de c 
a prétendu , que Jofeph Scaliger n'avoit p 
tendu le bruit que caufa le Maflacre de 
Barthélemi., j'ai oublié de dire que j'ai i 

2UC dans mes premières Additions**, que 
us avoit rapporté la même chofe , 8c q 
cette Critique le ifegàrde aui&rbien qu* 
Perraut^ 

• DiU, Crit. T* 2-. p. 12. eol, t. t. EA>. 
^* Tom, I. p, 134. at çtttê ntHneUt Edition, 



AVERTISSEMENT, 

linfin on avertit ceux qui yoM4ront vçrifier Io( 
dcations qui font à la marge de ce Livre , qu'il 
y a quelques fautes dans les çhifres , que fick 
G)mpofiteur8 n'ont pas daigné corriger , quoi- 
qu'on les eût marquées dans leqrs Epreuves. 
Ainfi les Critiques font priez de ne me pas im-» 
puter ces fautes. 

Les Compofiteurs ont auflîi, omis quelques-^ 
unes 4^ mes citations^. bisn^|qc;î^ les eufi'ç rét^^ 
j>Ue$ d^ins les faoiUe&iiiuç J'ai €onri^ée$. 
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ELOGE DE 

J ACtUES- AUGUS T 

D E T H O U, 

Prêjident dç U Corn du Parlement de Paris , 

F 4 IT 

Par François Bfaochard Ecuycr Sieur 

4e h ©orde. 

TAQVES-AVGVSTE de THQV naquit P. 
ifjj. étudia es Vniverjîtez. de t'aris & d^C 

léans ^ PU par fes longues veilles cfr la fré^uei 
communication qu'ail eut avec les Savans il s^aq, 
mne parfaite connoiffance des Langues, Sa curioj 
enfuit e lui fit entreprendre les voyages d? Italie ^ d'^j 
lem^agne j & de Flandres^ pour apprendre les mœt 
des Peuples étrangers. 

A fon retour r^ étant encore âgé que de a8. a\ 
Chrifiophle de Thou fon père , premier Pr'efidem 
Parlement de Paris ^ en P Année 15*78. le fit poh 
voir éPune Charge de Confeiller Clerc au même Pa 
lement , & parce quil étoit le plus jeune de fes fi. 
Payant defiiné à PEtat Eccléfiafiique , il fit enfer 
que Nicolas de Thou fon oncle , qui avoit été éle 
à la Dignité d^Evêque de Chartres , lui refigna j 
Bénéfices. Mais après la mort de fean de Bonne 
fon frère aine ^ & celle du premier Préfident / 



Et.OGE HA M. i>c TRoi^r 
fére , H fen itmit entiirtnrént , & aceeptu h dâà 
(jwir fié Maj^fié Imi fit JFune Charge it Maitre dei 
Reqnêtes ordinaire de fin Hôtel ^ en latjaeUe ilfmê 

Il en faifnt la fâttStiotr avec honnemr^ lorpjtfen' 
t Armée 1586. AugHfiin de Thon [on omele le jitre* 
cevoir en la /krvivance de fa Charge de Préfident 
an Mortier , de laqttelle^ il avoit été nouvellement 
pûttrvA par le Sieur de Pitrac. Sous cette (jualîtbU 
ifoufa P Année fuivante 1587. Marie de Barban'^ 
fin ijfue JPune des plus anciennes & nobles Familles 
du Pays de Hàinaut. Elle étoit fille de François de 
Barbanfin Seigneur de Cani , mort a la bataille dà- 
S, Denis ^ ($^ petite- fille de Michel de Sarbanfin 
Lieutenant général au Gouvernement de Picardie» . 

Après cet hureux mariage ^ la funtfl'e journée des 
Barricades étant fitrvenue ^ H fortit de Paris ^ (j* 
vint trouver le Roi Henri /IL a Ch^trtres^ quiau^^ 
têt P envoya en Normandie & Picardie , pour dé'* 
tourner les entreprises ejue ceux de la Ligue pouv oient 
faire fur ptufieurs Places de ces deux grandes Pre* 
vinces. Enfisite detfuoi fa Majefté^ après les Etats 
de BloiSj ayant délibéré à^envojer le Sieur de Schom^ 
herg An^baffkdeur extraordinaire vers P Empereur 
& les Princes Altemans , pour tirer d?eux tm puiÇ^ 
finnt pfccurs ^ elle lui donna pour j^djoint le Sieur de 
Thou , fui ayant avee beaucoup de mvdefiie refufé 
la Charge que le Roi lui fit offrir de premier Prh"^ 
fdent au P^artement étabêé ew U ville de Tourr^ 
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éécepta cette commffion avec beaucoup de jaye , eji 
fêtant à? j rendre de bons fervi ces k fa Majej^é. De, 
(à il paffa à Fenife , où il était lorpju^il apprit /^ 
funefte mort du Roi fin Maîtres ^^.^^' luifitpren^ 
^4re la refilution de retourner en France , & après 
flufieurs dangers s^ étant rendu a Chateaudun près du 
Jloi Henri IV. légitime héritier de la Couronne , i( 
lui rendit un compte exatl de tout ce qu'il avoit: 
traité en fin voyage ^ ^ depuis demeura infépa^ 
zablement attaché a fin fervice. 

Enfin par le décès d^Auguftin de Thou fin on- 
€le y arrivé P An 1595:. il prit entière pojfeffion de, 
Jon office de Préjident au Mortier , au grand con^ 
tentement du Roi^ qui confid^rànt moins en lui la, 
grandeur de fa Charge que fon rare favoir & fou 
tntegritç\ Pappelloit Couvent dans le Confeil d^E^ 
tat^ ou lui communiquoit lesfecrets plus import ans 
desfes affaires , même le choifit pour traiter aveq 
les Députe^ du Duc de Mercosur^ touchant I4 
reconciliation de ce Prince avec fa Adajefte^ ^ 
la reduSiion de toute la Bretagne à fin ohiiffance. 

Quelques années auparavant , il avoit affifié à 
la Conférence de Surene^^-où la trêve fut con» 
€lue j fuivie PAn i^gS. de la paix générale , qui 
affermit la Couronne fur le chef de Henri le Grand. 

Après la mort de Monfieur P Eve^jue d^ Auxer^ 
te Jaques Amiot , le Roi Ini donna la Charge de 
Grand MaUtre de fa Bibliothèque , cr le commit 
0vec Monjieur le Cardinal du Perron , pour avU 
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fir à la réformât ion de l'VniverJîté de Parif ^ é^ 
tonftruSion d^un Collège Royal , ^ui fut commencé 
farfi^f fiipj. ^ujfi afi'U toujours favorifi ceux fui 
féifoient froftffficn des bonnes Lettres. 

L'An i6oi. U fut élu Pire fpiritkel .& Pr9^ 
teSeur de POrdre de S. François far tout le Roy* 
âume de France. Et ce fut lorftju'il tut le (m$^ 
de faire continuer la confirudion de U nef dee 
C^rdeliers de Paris , & d^y apporter attires ham^ 
orne mens. Mais au même tems il reçut une affli^ 
Qion treS'f^fible par le trépas de fa femme qui 
ne lui laijjii aucitns enfans. 

Ce quip l'obligea depuis à convoler en fécondes 
noces avec ^^Dame Gafparde de la Châtre , fille de 
Cafpard de la Châtre Comte de Nancei , Capi^ 
taine des Gardes du Corps de fa Majefié ^ <^ de 
CabrieUe de Batarenai. Ce dernier mariage au^ 
tant relevé en nobleffè que le premier le rendit pè- 
re de trois fils & de trois filles. 

Pendant la Régence de la Reine Marie de Me-- 
dicis , il fut un des Dire£leurs généraux des fi^ 
nances , avec Mejfieurs de Chàteauneuf & le 
Préfident feannin. Enfuite il fut emploji en di" 
ver/es négociations pour le Roi vers les Princes, 
malcontens qui s'etoient retirez, de la Cour. 

Il fut aujfi député par fa Majefté à la Confie-- 
rence de Loudun avec .Mejfieurs le Maréchal de 
Brijfac , de FiHeroi , de rie , & de Pontchar- 
train. Brif^ après avoir atteint Page de foixante^ 

qua^ 
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fUdtre ans^ dr s^itrf a^uis une réputation imm$r^, 
tette tant par fes infignes vertus que par 4e granà 
ûuvrage 4e PHifioire de fin tems , qu^t a 4cyitty\ 
avec un flite non affeSté ^ & efui témoigne «mr, 
géniroJit4 Jfefprit fans pareille & une humeur fans 
fard j il décéda hureufiment te îj. jour de Mai 
PAn 1617. &fut inhuma avec fes deux femmep 
& fes trédecejfeurs en U Chapelle de ^Eglife de S^ 
André des Arce. 
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TRADUCTION , 

D E 

L* E L O G E 

DE 

M. DE THOU, 

quife trouve dans le i. livre de VHU 
ftoire de Grammont. 

En ce tems^à mourut M. de Thou Préfîdcnt 
I au Parlenient de Paris , perfbnnage illuftrc 
par ti nobleiTc, Se auquel peu de peHbones 
peuvent être comparées , foit que Pon regarde 
ton érudition , ou que Pon conudérc Pexperien- 
ce qu'il avoit dans les affaires du monde. Dès 
fbn enfance il fit profefïîon des Sciences & des 
Arts libéraux , ôc il eut une amour extrême 
pour les gens de Lettres & pour le bien public , 
comme il paroît par PHiftoire qu'il a écrite avec 
beaucoup d'exaaitude depuis la mort de Fran- 
çois L jufqu'à la fin du Règne d'Henri IV. & 
qui lui a mérité les remercîmens & les louanges 
des Etrangers , qui témoignent lui être redeva- 
bles de la connoifHince qu'ils ont des affaires de 
ce Ilo}»aume. Mais ce grand homme n'a oa& 
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befbin d^ctrc loue par les autres, puisqu'il a : 
lui-même fon Eloge .& par les aétions de fà 
& par les Livres qu'il a publiez. Ses expreflîc 
font pures ^ fbn ftîle aifé. Mais il çft quelqi 
fois un peu diffus dans fès narrations , &c. / 
refte , parce que ce grand Politique défen 
avec chaleur les privilèges de PÉglifè Ga 
cane , & Pautoritc des Puiflances fouverain 
il (e rendit fufpeft à la Cour dd Rome* M 
ce foupçon étoit entièrement injufte, & pc 
tàxrt voir qu'il étoit mal fondé, on n'a qu'à ce 
fidérér que non feulement il pafla toute fa ^ 
dans la communion de PEglife Catholique R 
maine , donnant de grands exemples de toi 
forte dé vertus Chi^ennes , naais encore q 
dans fon Tcftament il déclara qu'il faifoit pi 
feûion de la Religion Orthodoxe* 
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LES ELOGES 

DES HOMMES SAVANS 

Tirez de THiftoife de Mr. 
de Thou par 

A, TEISSIER&c. 

^ Genève 2. vol. ii.^fe p-ouventi 
paris chezt L. Rwland, 

Journal des gavam i^y. p, yf.Sc fiûv. 

f ES EhgtJ d« fÏHt iê 40a Hmêi 
îmejfavanSt ^M* Atf. de Thêm Ari- 
'Spatidm datu fom Hifioire i U fin de 
^chatjue Annie, font un dttflusélê- 
\ ^mtns & dejplui divtrtiffkns endraiu 
de cet exeeUent OitvrAge. Le faim 
tp^m fris Mr. TeiJJter de mm les dmner tant d» 
piite, & en notre LAngHe, flaira fans doMttétuxCM' 
rieux î tant k caufe des partscmlariteK. , fiti een- 
eemtttt la Vie des Auteurs, que pamr et ftii re- 
gardé leurs Ouvrages. Il jointe ce que cet illufirt 
Préjîdent en a touché quantité de ehefis fort Jingu- 
tie'ret, qui n'ont pà être ramafft'ts qu'avec heau- 
eoup de patience , d^applicatioa , dr de levure. 
Ainjt par exemple , à ce que PHifinrt rA{{art« 
* $ ^ 
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"iu fameux P. Ramus^ il ajoute le détail de ^etti 
flaifante DifpHte , qui emharrajfn autrefois toute la 
Sorhonne fur la promnciation delà lettre (\car Ra^ 
mus Payant voulu rétablir telle qu^elle efi aujour* 
d^hui , UsiDoSeurs de cette célèbre Faculté j^ tjui pro^ 
nonçoient cette lettre comme un K en difant Kiskis, 
pour Quifquis , pouffèrent Jî loin le Ule qu*its a* 
voient pour cet ufage , qu^its voulurent priver un Ec^ 
cléjiajiitjiue de fin revenu , parce qu^il imitoit Ra* 
mus & les autres Profeffçurs Royaux, s mais ceux* 
ci ^enfaifant un point d^honneur prirent la défenfe 
de cet Eccléjiafticjue s & la caufe ayant été portée 
au Parlement , Ramus l^ plaida lui-même en pleine 
audience , de manière ' tjue la Cour ayant égard a 
la chaleur & aux rat fin s des deux Partis ^ il intervins 
Arrêt ^ qéi permettait dé prononcer cette lettre comme 
Pcn voudroit. 

En parlant de Buchanan^ originaire d^ Ecoffi ^ il 
remarque f que la Paraphrafe des PfeaumeSy qu^ilcom^ 
pofa durant fa prifon dans un Monajlére , de Por* 
tugal , pajfoit mêmes , dès ce téms^la , pour être 
d^un ji bon goût ^ que Nie, Bourbon^ ce fameux 
Poète , la préferoit k P Archevêché de Paris s de 
même que Pajferat préferoit au Duché de Milan^ 
POde de Ronfard pour le Chancelier de PHopi* 
tal; & fuies Scaliger au Royaume é^Arragon ; ces 
deux Odes d^ Horace , Quem tu Mclpomenc j Et 
Donec gratus eram tibi. 

Les PoéJIcs de PhiL Defportes n^étoient pas fans 

dou^ 
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jdofite moins cfiimées , ni moins excellentes , fttifjuê 

le Duc de foye^fe^ ^ui gouvernoit P Etat fous C Àur 
torite du Roi Henri III. recompenfa un défis Son^ 
nets d^ne uibhaje'de dix mille écus de rente. 

Il rapporte de Renaud de Beaune Archevêque 
de Bourges , qt^H avoit un eftomac fi chaud , ^ 
qui digeroit Jt prompt ement les viandes ^ qu^il et oit 
oblige de faire fept repas par jour s & a Pàccajion 
de ce que, ce Prélat reprefenta contre le luxe, dans 
la Harangue (ju^ il fit aux Etats de BloisPyJni^SS. 
il remarque , que du tems de François L il nj a* 
voit a Paris que deux Carrojfes , celui de la 
Reine ^ & celui de Diane fille naturelle d'^ Henri II. 
.& que le premier des Seigneurs de la Cour qui 
en tut un fut fean de Laval de Bois Dau^ 
phin , qui ne pouvant fe tenir à cheval^ a caufi 
de fin excejfive grojfeur , fut contraint de fi fervir 
de cette voiture. 

On pourrait encore ici toucher plufieurs autres 
traits fort agréables , que Mr. Teijfier a recueillis 
dans cet Ouvrage ; entr^autres la fuperftition de 
Ticho Brahe\ cet efprit d^ ailleurs fi folide , que lorf 
qu^il rencontroit une vieille ^ au finir de fa mai fan ^ 
y rentroit aujfi^tot , prenant cette rencontre a mau^ 
vais augure. Et fur -tout la plaifante reponfe , que 
^ean Dorât {le premier qui a introduit les Ana* 
grammes en France , comme Etienne fodéle fut le 
premier ^ qui enrichit notre Langue du Poème Ira-» 
gique) fit a cettx qui lui reprochoient d^ avoir ipou^ 
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i% ySrr Ufin d^fes jomrs^ $me fille de %%. ans^ que 
4eU Im d^VPit Are permis par une liâence peêtim 
^9$em 

Voici ce qui (e trouve fiir la féconde Edition 
de ces Eloges faite à Utrecht en 1696. dans le 
Journal de Paris de la même Année p, 6tj.. 

Lé première Edition de ces Eloges fut fi Mn hfu 
f^f f^^^ J ^ long'tems . fu^il ne s^en trouve pÛes 
dPExemptairesehei, les Libraires, Les Additions moi 
accompagnent celle-ci la mettent en état de fasisfaire 
tncore davantage lerperfinnes de ton goût. Outre uu 
grand nomhe d^ Articles augmentent Se nouvelles re^ . 
moar^ues^ il j a des Eloges entiers 'qui nUtoient pue 
dans la frémiére Edition , & entr^autres la Fie dk 
feau Duiravius Skala & celle de Rodofyhe Gual^ 
ter. 
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AVERTISSEMENT^ 

Sur cçne nouvelle Edition. 

[ es direrfes Editions qu*on a 
\ faites de cet Ouvrage . & les 
I éloges que lui ont donné les 
I Sa vans, le recommandent Tuf. 
' fîfàmment : l'Auteur en a 
donné le plan ôc en a fait voir l'utilité 
dans fes deux AvertifTemens , où nous 
renvoyons le Le^eur. Il nous refte à 
Vinftruire de ce que nous avons fait 
dans cette nouvelle Edition. Peu de 
^ns ignorent , ' que la première parût à 
Genève en 1683. la féconde quelque 
tems après à Lyon } & la troifîême à U- 
trecht en 1696- qui étoit préférable aux 
deux autres par les Additions que l'Au- 
teur y avoit inférées. Les Exemplaires 
de cette dernière ne fe trouvant plus 
dans les Boutiques des Libraires , 6c étant 
devenus extrêmement rares , M^ Haak a 
cru qu'il obligeroît le Public » s'il en 
donfioic use i^uvelle Edition. IM'a 
* 3 «a- 
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entrepris d'autant plus volontiers f 
l'Auteur lui a envoyé des remarques con- 
fidérables , qu'il a de nouveau faites dans 
fesjedures , & qui ne font pas moins eu- 
rieufes que celles des Editions précédai- • 
tes: elles font même en (î grand nombre» 
qu'il y a peu d'Articles où TAuteum'^t 
ajouté quelque chofe , comme on peut 
facilement s'en convaincre, Il on veut fe 
donner la peine de les conférer. C'eft ce 
que nous ofons bien affùrer, pour fermer 
la bouche à certains envieux &c mal in- 
tentionés , qui ont déjà fait courir le 
bruit , que cette Edition n etoit point 
augmentée, quoi-qu'elle le foit de près 
d'un tiers , ce que le Libraire eft prêt de 
faire voir à quiconque le fouhaitcra , par 
le MS. in 4°. qu'il a entre les mains , & 
quia prçs d'un demi-pié d'épaifleur. 

Cette Edition eO: non feulement beau- 
coup plus ample que les précédentes > 
elle eft encore plus correfte 5 car outre 
les fautes marquées dans les Errata &c 
celles que feu Mr. Baile avoir remar- 
quées, que nous avons corrigées avccex- 

afti- 
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ide» outre celles là > dis-jç^ nous en 
; corrigé un nombre infini; d'autres 9 
)ut par rapport aux noms propres ^ 
coient défigurés d'une étrange nia- 
dans les autres Editions,: &enpar« 
cr dans le 3. Tome imprimé fépafé- 
à Berlin qui en fourmille : nous n'en 
erons ici qu'un petit échantillon j 
►ù on pourra juger du refte, tiré de 
t. d'Utrecht, qui parte pour la plus 
£te: Tom. I. Pag. 3. negliglé ^ 1. né- 
j p. 4. de de y L de j p. 15. laMexi^ 
1. IcMexique; p. 17. CleiraCy 1. XJle- 

p. i8, Setmer , L Seimour j p. 19. 
%ty 1. Doratj ihid. Marguertieyl. Mar- 
te; ibid.cy/^rw^^^jl. Spondan^ p. 30. 
, 1. Maisj ibid. d'Allem. LTAUem j 
éclat anter , 1. éclatantes; p. 31.VN 
u^^ 1. diftinguezj p^ 32. /f»»^ 11 46. 
(,6. p. 34. Senatet y 1. Sénateur j ibid. 
, 1. il en : 6c une infinité d'autres 

nous feroit aifé d'ajouter , fi nous 
raignions d'ennuyer le Lcfteur. A- 
tous ces avantages joints à la beauté 
apier & du caraftere > on a tout fu- 

* 4 \«- 
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jet d-efperer » que cette quatrième Edi-| 
tion fera bien ref ûe du Public > en Êiveuff 
de qui on Pa entreprife, 

Nous avions refolu d'ajouter le F^- 
thœana à la fin du 4. Tome > c'eft pour- 
quoi nous l-aviohs dit pag. 301. ^e ce 
même Tome -y mais comme il y a plus de 
feuilles que dans les trois autres , nous 
avons jugé à propos de le mettre dç^rrie? 
re le I. Tome, 

Au-refte le Leftcur çft prié de corri- 
ger les fautes fuivante» > qui font dans 
les Editions précédentes , & que nouii 
n'avons pu corriger dans la notre pen«* 
dant Timpreflion \ tant parce que nous 
n'avions pas le tetns de çonfulter les Au- 
teurs 3 les Imprimeurs ne pouvant atlfeo- 
dre i que parce que nous n'avions pas 
les Livres alors ^ que noiis avons trouvés 
préfentement. 

Tom. L pag. 150. 1. 17. Martial ^ 1. Au* 
fone epigr. 68. pag. 159. 1. 26. tiafel^ 
l.Salfeld. pag. 256. à la marge, lib.cap.i. 
1. lib. I. cap. I. pag. 317. 1^. 13. des^ 1. de. 
Tom. III. pag. 391. 1.5. Vimarcàty 1. Vi- 
comercar. 



Tf ràduftion Françoîfe de 

ELOGE 

D Ê 
^ÙES^AUGUSTE DE THOU, 

Ecf ît eh Italien par liorcnèâ Graflb, 
(itj E s-À UGÙâtÉ r>È l^HÔiJ 

dHçdis de nation à dôfine au Public 
lijtoire àejon tems , laquelle , quoi- 

feu Atffiufe à* façonnée pour^fm 
, ejl remplie d'uûe fi grande diverfité 
^mens qui font rapportez avec beau- 
de liberté , c5^•_ ^fi écrite d^unè telle 
^t , quHlli pajfe dam Pefprit des per^ 
: judicieufes pour Un des meilleurs Ou* 
?s de ce Siècle , ér ^^'^^ d mérité que 
rtijans lui donnaient le titre de Grand 
rien de la France. 

naquit a Paris en V Année 1^53^ ér , 
^ appelle J àqués- Augufie pour renou» 
• en fa perfonne la mémoire hoûorablé 
' a jeux ^ qui rie furent pas moins Ulu- 
par leur vertu que par leur nobUÇÇt^ 

*^* Sut- 
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Suivant donc V exemple de fes ancêtres , ; 
s^attacha aux Lettres- , eJ^ comme il avot 
im efprit € levé y il y fit de fi grands progpt 
en feu de tems , qu* ayant embrajfé la Mi 
giftrature , il parvint bien-tot aux plus ém 
nentes 7)igmtez: car il fe conduifit avi 
tant d^adrejfe & de jugement parmi l 
troubles qui agitèrent la France pendant j 
vie , que V événement vérifia que les préd 
£tions de fa future grandeur qui avoiet 
été faites en fon enfance n^étoient pas va 
nés. 

Dès quUÎ entendit la Langue Latine 
â s^ adonna i la Gréque , afin de pouvoi 
mieux entendre la Philofophie , que Jeu 
Pèlerin fameux Philofophe enfeignoit t 
cette Langue Ai : & il réujfitji bien dai 
cette étude , quhl fut cotifideré comme u 
célèbre partifan d'Arifiote. Il ne fut pi 
Moins hûr eux danx. le dejfein qu^ilfit d'aj 
prendre les MàthttHatiques , ^ il fit cor 
nottre quHl étoït propre i toute fon 
de Sciences. Il voulut auffi étudier e 
Droit y pour n'ignorer rien de tout ce q\ 
pouvoir fervir de fondement à fon cl 
vation. 

P^ 
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Tar le commerce continuel qu^tl eut 0vtc 
ferfonnes les fins remarquables pour leur 
uditton 9 non feulementm devint favant ^ 
îis encore amateur des gens de Lettres^ 
^mirent fur-tout Jaques Cujasy dont les 
rits et oient en grande vénération dans 
it ce Royaume , é"' qu'il regardoit cop$^ 
r un Oracle de la Jurifprudence. 
Jlinji ayant aquis une grande réputation^ 
commença à (e dijïinguer parmi ceux qui 
nent honorez des premières Charges de 
Itat. Et parce que pour fe rendre habile 
ns les affaires du monde il eji néceffaire 
\ voir les Royaumes étrangers , // voulut 
"^yager , & il Mffa en tous les endroits 

il pajja unjbuvenir éternel de fa capa^ 
^ft ^'^'defa vertu. -^ 

^fîn de perpétuer fes richejfes ^ fes 
nneurs , il [e maria , & T^ieu permit^ 
\^ après fa mort un de fes enfans parât 
r un échafaut y ^ donnât au Public un 
s plus trijks ér des plus tragiques fpe£ta^ 
'S que la France ait jamais vas. 

Enfin ayant paffé par diverfes Charges , 

parvint à celle de Préfident au Parle^ 

ent de Paris , é^ fe rendit également iU 

*** i \u$tît 



Eloôe de m. de Thôù &è/ 
UJtre par la dignité de fa MagifttâtWé 
f€r Ufuklimité de fm'f avoir ^ fifignaJ 
éi^ milieu des defordfes de hEtat fat 
ZéU four la Majifii^ Royale. '"- 

Entre fes autres Ecrits ^ fonUifiùiri 
é mérité une glàin immortelle ; cir t^ 
wn Ouvrage qui efi digne d-être là pat , 
plus excellens efpritSy quOi-quHl ne hit fL^ 
su goût de toute forte de Princes^ foit par- 
ti que V Auteur a peuvent fuivifa pa^ôn^ 
au quHl a jugé avec trop de liberté dèi 
étions d" autrui y ou enfin quHl a entreprit 
fur la jurifdiBion dis autres. 

Comme il avoit beaucoup d^ attachement 
(^ d^amour pour la France , il lui donna 
des louanges exceffives. ^elques-uns ont 
crû qu^il sétoit éloigné de la Religion Ca^ 
tholiqut : mais il ne manqua pas de perfon^ 
nés qui le défendirent e^ en la vie & en là 
mort. Il mourut en P Année 1616. mais fa 
réputation ne mourra jamais. 
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P Abrégé de leur Vie, le fugement , (t le Ca* 

talogne de Uurs Oitvragts. 

Aimée 1^47. 

: RANCOIS VATABLE natif 2;"^"^^;^ 
\ d'Amiens, mourut à Paris. Hiabiui?" 
ï avoit une fi profonde connoit 
_„_„_S fance de la Lai^e Hébraïque 
dont il étoit Profeflcur à Paris, qu'outre 
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que les Chrétiens tiroient un fruît jn 
veillcux de fes leçons , les Juifs mêmes ( 
y afliftoient fouvent, ne le pouvoient af 
admirer. Davantage , il etoit très iavî 
en Grec , & Pa all^ témoigné par la t 
duftiôn qu^il a âite en Latm de plufiei 
Ouvrages d'Ariftote : Mais à la nn*ab; 
donnant entièrement Pétude de la Phi 
fb^M&y il-s^âjppliqua tout-à^fait à celle 
l'Ecriture Sainte. D fe trouve plufiei 
pièces de lui fur ce fiijet , & fur-tout < 
Notes fur le Vieux Teftament, qui ont 
recueillies par fes Auditeurs lors qu'il 
terprétoit publiquement. Car quant à 
il n'a jamais rien écrit , foit que fa pai 
le, qui lui a été fouvent reprochée, 
ait été caufe , ou que la mort l'ayant p 
venu , il n'ait pas eu le tems de mettre 
lumière fes Ouvrages. Ainfî fe content 
de fa réputation , & des louanges qu'on 
donnoit, il n'^eut point d'autre foin que 
découvrir les fecrets les plus cachez d< 
Langue Sacrée, aux plus habiles de fes ] 
feiples , ^ entr'^autres à Jean de Saligi 
Gentilhomme de Perigord , & à Jean M 
cier d'Ufez, le plus fkvant en riebreu 
ait été parmi les Chrétiens : Entre les E 
gcs extraordinaires dont il honore la r 
moire de fon Maître , il ajoute encore 

Jui<i^ qu'U avoit une enuére connoifl 
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ce de la nature des vers Hébraïques qu'on 
àvoit ignorée jufques-là, & qu'il avoit mê- 
me relolu de rédiger par écrit ce qu'il en 
avoit appris. 

A D D IT I O NS. 

FRANÇOIS VAl'ABLE ou Guaftebled , f ;[*^; * 
fui vant Sainte Marthe^ étoit natif, non pas Uarthn 
d'Amiens, comme Ta crû M. deThou,mais 
d'une petite ville de Picardie nommée Gama- 
che. Il fot Abbé de Bellozane, & après fa^^^:^^'^ 
mort le Roi François I. donna cette Abbaïe ^M^uîun, 
célèbre Amiot. Beze accufe Vatable dé n'a- b«x« /de- 
voir pas fait le cas qu'il devoit des Livres Sa- ""• 
crez, & dit que ce favant Homme en expli- 

Îuant l'Ecriture Sainte avec une profonde eru- 
ition , a communiqué aux autres un tréfor 
Îu'il a négligé. Ce fut Vatable qui perfua- 
1 à Marot de mettre la main à la Verfion des 
Pfeaumes , & qui lui traduifant mot pour mot 
l'Hébreu en François , lui infpira le defir , & 
lui donna le moyen d'entreprendre ce grand & 
difficile ouvrage. Robert Etienne ayant re- 
cueilli avec beaucoup de foin les Notes que 
Vatable avoit faites fur l'Ecriture dans fes le- 
çons publiques, les donna au Public en i^4^« - . 
Ces Notes n'eurent pas plutôt été publiées , /j^^^Eriv» 
que les Théologiens de Sorbonne les décrie- 4«x' Thtoi 
rent comme hérétiques , & firent tous leurs ^' ^^"'^ 
efforts pour empêcher la vente de la Bible de 
R. Etienne. Mais ce doâe Imprimeur défen- 
dit ces Notes avec beaucoup de fa voir , & mon- 
tra que h doéifine qvd y étoit contenuRj èwyvx. 
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faine & Orthodoxe. M* Huet dit que Vatabk 
eft urt Tradufteur exaâ , & cjue dans fes Notes 
il s*eft plus attaché à la vérité qu'à la politef- 
ie , mais qu'il eft quelquefois un peu ob- 
fcur. 
de Outre ces Notes il y a deVatableuneTra- 
J^r/>^ ^ duâion lyatine des livres d'Ariftote intitulez, 
^nonym. Parvû ftatitralta. Quelques uns ont crû, que 
Rodolphe Gualter eft l'Auteur de la VeriGon de 
MeUh. la Bible qui eft attribuée à Vatable. Au refte 
^jamm 1^ gjjjjç q^,^jj appelle de. Vatable contient la 
Leo'n Verfion Vulgate , & celle de Léon de Tuda> 
juda. oui font rangées fur deux colomnes. Mais il 
faut remarquer, que Léon de Juda mourut avant 
aue d'avoir pu mettre en Latin tous les livres 
de l'Ancien Teftament > & que Théodore Bi- 
bliander traduifit les huit derniers chapitres 
d'Ezechiel , Daniel , Job , les quarante der- 
niers Pfeaumes, l'EccIefiafte, & le Cantique 
des Cantiques : Car Léon de Juda ayant trou- 
vé beaucoup de difficulté dans la verfion de ces 
livres , les avoir refervez pour la fin de fon 
travail. Quant aux Notes qu'on a publiées 
fous le nom de Vatable, quelques uns doutent 
qu'il en foit l'Auteur, prétendant qu'elles ont 
été recueillies de difFerens endroits. D'autres 
difent, aue Bertin qui lui fucceda en la Charge 
de Prorcflèur Royal de la Langue Hébraïque, 
prit le foin de les coucher par écrit à-mefure 
que Vatable lesr prononçoit dans fon Auditoi- 
re , & qu'il ne les publia qu'après les lui avoir 
communiquées. Quoi qu'il en foit, ces Notes 
font fort eftimées des perfonnes de bon goût , 
parce qu'il y a peu d'endroits difficiles dans le 
Texte, qu'elles n'expliquent avec beaucoup de 
méthode. Va- 
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Vatable, fuivant Noé Alexandre, ^toît un ^atdi.^^ 
Auteur fort Catholique, qu'on dit avoir traduit f ^^/^^''^^ 
de l'Hébreu la Bible i Mais, ajoute Alexan- sZ!xvr, 
dre 3 fa Verfion a été défendue par l'Indice /'^x-i« s». 
Romain. Les Théologiens de Salamanque & **^' 
de Compluce l'ont fait imprimer dans cette 
première Ville , chez Gafpard de Portanariis. 
Ces Théologiens ont remaraué, que Vatable 
n*explique pas littéralement le Texte , & qu'il 
le paraphrafe en des termes fort pius & fort 
X^atins. 

Genebrard a écrit avec beaucoup d*aigreur J^«;"'» 
contre les Notes de Vatable. Cependant il r!*ilf *^^'' 
reconnoit aue c'étoit un homme très dofte & 
très bon Cnrêtien , & prétend qu'il e'toit très 
éloigné des opinions des Seâaires » & que fes 
Difciples avoient corrompu fes Notes. 

Celles , diç Mr. Simon , qu^on a publiées ^*^o^ 
fous le nom de Vatable, occupent la trpifîème ^'J; f*^' 
partie dans le Recueil des Critiques, Ces No- r. i. ' 
tes font fort litteraks & critiques , & l'Au- 
teur s'iaçtache principalement à expliquer les 
dîfficultez qui peuvent embarraffer le Texte. Il 
fuit d'ordinaire l'interprétation desRabins^ & 
principalement de R. D. Kimhi. On peut 
appeller fos Remarques des Notes perpétuelles 
fur tout le Texte , parce qu'il y a peu d'en- 
droits qu'il n 'explique avec beaucoup de netteté, 
fir fans digreffions. Il s'arrête même fouvent 
à des cfaofe$ qui ne foqffrent guère de difHcultéj 
afin d'être utile à tous fes Leûeurs. En un 
mot on eftime ce Recueil de Notes fqr l'Ecri- 
ture, eue R. Etienne a fait imprimer fous I^ 
nom ce Vatable, foit qu'elles foient en efTçc 

4c Vatable a ou qu'elles ay^ent été recueillies 

A 5 d(f 
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de differens Auteurs, ce qui eft le plus vrai- 

femblable. Il a néanmoins fupprimé leurs noms, 

& entr 'autres celui de Calvin, dont il a inféré 

ta Caille quclque chofedans ces Notes, Liher Pfalmo- 

Hifi. de rum DavidiSj cum Not, Vatabli in 8. I54<5. Ù' 

vimpnm. I5S<5. eft auffi fort eftimé & recherché des Sa- 
¥•99% 

vans, 

Bcatus BEATUS RHENANUS de 
HhcDa- Schlettftat , étoit parfaitement verfé dans les 
Qus. Lettres Humaines, & dans PandenneThéo- 
logie, 8c avoit Pefprit fi doux, & fi peu 
contentieux , qu'il a pafie la plupart de (à 
vie, à rechercher les moyens de pouvoir con- 
venir d'un commun conlentement , des 
points dont on eft en difimte fin: le fiijctde 
la Religion. Ce fut auffi pour cela qu'il eut 
toujours beaucoup d'eftime & de révéren- 
ce pour Erafîne , qui fiiivoit la même voye 
dans ces fortes de diflenfions. Il mourut à 
Strasbourg revenant des bains , âgé de (oi^ 
xante-4eux ans. 

ADDITIONS. 

jMt, Beatx7S,Rhekanus étoit fils d' Antoî- 

^turm. ne Bilde, qui s'étant retiré à Schlettftat, fut 
%matti^ apj>ellé Khenanus du lieu de Rheoaque où il 
étoit né. Ce fut un homme également recom- 
mandable par fon érudition , par fa modeftie 
& par fa probité. Il fut accufé d'avoir trop 
d^attachement pour les biens de la Terre , & 
de ne s'en fervir que pour lui-même. C'eft 
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pourquoi Tondifoit ordinairement de lui> 5/ii- 
tus eft > Beatus , attamen fibu 

Béze aflure) (qu'encore que Rhenamis eût ap- £^&« 
prouvé la Religion des Proteftans , néanmoins ^""''' 
a l'exemple d'Ërafme il n'en fit jamais profeT- 
fion ouverte. D'autres ont écrit , que ces deux 
grands Perfonnages avoient accoutumé de dire> 
que les Luthériens foutenoient une bonne cau^ 
fe y mais qu'ils la défendoient mal ^ Lutbira* 
nos bonam caujam maie ûgere. 

Les Oeuvres imprimées de Rhenanus font , 
Ohfervaeionesin C, NimiNaSuralis Hiftorialibros. 
Origines Gotbica. RerumCermanicarum libri très» 
Epifiola ad Pbilippum Pucbaimerum de locis Pli^ 
nii per Stepbanum Acqueum attûâiis , abi menda 
quétdam ejufdem Auàoris emaculantur ^ antebnc 
non à qnoquam animadverfa, Annotâtiones in T. 
Liviunf. Prefatio ^ Annotâtiones in Come/ium, 
Taeitnm. Prafatio &* Annotâtiones in TertuU 
tiémum. Epifiola y OrigenisOperibns prafixûy in 
qua pleraque de vita obituque Erafmi cognitt$ 
digna eontinentur, Prafatio in omnia Opéra Era- 
fmi. Commentar, in Seneca Ludam, de Morte Clau" 
dii. Vita jfoannis Geileri Keiferspergii, Prafatia 
in Tbeopbraftttm JEnea y d^inXyftiGnomologiam^ 
Tradu&io Latina duarum Epifiolarum S. Gregorii 
Nazianzeni adTbemiftium. Prafatio in Marfi* 
m defenforempacis , proLadovîco IV contra ufur^ 
pationes Ecclefiafiicorum, lllyrici Provinciart4m 
utrique Imperioj cum Romano , tum Confiant ino" 
poUtanOj fervientis Ûefcriptio, Il a le premier 
donné au Public les deux livres de THiftoire d^s^rm, 

VellejUS PaterCuluS. narrât^ 

Rhenanus après avoir fait fes premières étu-^P^^fi^^ 
des dans fa patrie ^ alla à Paris , où \\ fvxt ^-^^-^^^xJ^tO* 

A 4 à^x.t\x(: 
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diteur de Jaques le Fevre, & de Jofle Clyto- 
vaeus. Etant de. retour en Allemagne , il de- 
meura quelque tem$ à Strasbourg , d'où il 
pafla à Baie pour faire dejplus grands progrès 
dans les Sciences. Il y appnt la Langue Greque 
fous J.Conon de Nuremberg, qui éxoit très verfé 
«lans cette Langue. Pendant le fejour qu'il fit 
à Baie , il contraâa une étroite amitié avec 
Erafme. A Tâge de trente-cinq ans, il quit- 
ta cette ville , où il avoit été Correfteur de 
l'Imprimerie deFroben,& il revint dans fon païs. 
Sur la fin de fes jours il eut une fi facheufe re^ 
laxatipn de la veffie, qu'il ne pduvoit pas re- 
tenir l'urine , & que pour la recevoir , il étoit 
obligé de porter toujours entre les jambes un 
vaiileau de verre. Aiin de guérir de cette in- 
commodité , il alla prendre les bains de Bade 
enSuifilei Mais fon mal ayant augmenté, il 
fe fit tranfporter à Strasbourg , où il mourut. 
Il avoit une érudition extraordinaire, &une 
douceur qui lui çagnoit le cœur de tout le 
Monde. Il menoit une vie chafte & irrépro- 
chable. Il étoit d'une modeflrie qu'on remar- 
que en fort peu de Savans, ne méprifant jamais 
les autres , & ne parlant ni de foi , ni de fes 
Ouvrages. Il vivoit avec tempérance, & il 

r^affoit pour un homme d*une exafte probité. On 
'accufoit cependant de deux vices, de timidi-^ 
té à l'égard de la Religion, parce qu'il n'a voit 
jamais ofé profeflTer celle des Proteftans , quoi 
qu'il fut perfuadé de la vérité des Dogmes qu'ils 
enfeignoients Et d'avarice, parce qu'il s'ha^ 
billoit fort Amplement, & qu'il ne donnoit pas 
des repas magqifi(|ues^ 

Mr. 
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Mr. de Seckendorf a inféré dans fon Hiftoîre Lik, 1. 1 
du Lutheranifme l'extrait d'une lettre deRhc-si^in^d, 
nanus, par laquelle l'on voit qu'il avoit con- 
çu une haute eftime pour Luther, qu'il étoit 
ennemi de la tyrannie du Pape, & qu'il fou- 
haitoit fort que Luther vint à Wormes pour 
foûtenir la caufe des Evangeliques. 

Mr. Dupin dit que Rhenanus eft le premier ^/^/- ^^* 
qui publia les Oeuvres de TertuUien, & qu'il '''^^''*' 
les fit imprimer à Bâle fur deux Manufcrits > 
qu'il avoit eus de deux Abbaies d'Allemagne. 
3, J 'eftime beaucoup, ajoute Mr. Dupin, les 
„ Notes de Rhenanus , qui étoit très favant 
5, dans les belles Lettres & dans l'Antiquité 
„ Eccléfiaftique , & les Argumens qu'il a mis 
„ à la tête de la plupart des Ouvrages de Ter-» 
„ tullien. n me femble que perfonne n'a tra- 
,5 vaille plus utilement que lui pour l'intelli-* 
,i gence oe cet Auteur, & que Mr. Rigairt a 
„ très fagement remarqué, qu'il n'a manqué à 
„ Rhenanus , pour faire un Ouvrage parfait > 
„ que d'avoir aflez de Manufcrits. Ses Notes ** 
,, néanmoins ont été cenfurées par l'Inquifi- 
„ tion d'Efpagne , & mifes à Rome dans l'Indi-. 
„ ce des livres défendus, à caufe de quelques re- 
„ marques un peu libres fur les abus qui étoienc. 
„ conimuDS de fon tems : Mais cela ne doit- 
„ rien diminuer de l'eftime qu'on en doit avoir. 
„ La féconde Edition du TertuUien de Rhena- 
„nus eft de l'année 15:28. La troifiême fut 
„ faite à Bâle en iç 50. in felioy Se eft la meil- 
„ leure. 

Quant à l'Eufébe de Rhenanus, Mr. BaiI->^. <?4i 
let prétend qu'il ne vaut rien aujourd'hui, quoi ^«wsj» 
que ce Alt im travail admirable pour fon tem$, 

A 5 (fuppo* 
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(fuppofant, comme le croyoit Rhenanus, qu'on 
c'en pût trouver le Grec Original ) parce qu'il 
lui avoit donné une fuite raifonnable par le peu 
de fecours des Exemplaires Latins, & qu'il 
avoit fourjtii le refte par fon jugement & par 
fa leâure. Mr. Baîllct dit , que quelaues uns 
ont eu fufpeÛe la foi de Rhenanus, a caufe 
de la liberté qu'il a prife de dire fes fentimens 
avec un peu trop de naïveté, & qu'il n'étoit 
pas de ces Zélez, qui vouloient qu'on pourfui- 
vit les Seâaires avec le fer & le feu ^ Mais qu'il 
n'y a point d'apparence qu'il ait jamais aban- 
donné fa Religion 5 Que la bonté de fa Criti- 
que paroît en ce ^u'il a fait fur Tertullien , 
fur Tacite, fur Tite-Live, fur Seneque, & 
fur Paterculus ; Que ces travaux font voir 
qu'ayant toutes les qualitez qui rendent un 
homme habile, il ne lui manquoit que les 
JManufcrits , qu'on a vus depuis lui , & les 
nouvelles lumières qu'on a eues dans ce dernier 
Siècle j Que pour faire juftice à ces premiers 
Critiques , il faut juger de leurs Ouvrages , 
plutôt par rapport à leur tems , que félon le 
nôtre , & confiderer le peu de fecours qu'ils 
avoienti Qu'il faut tomber d'accord qu'ils ont 
eu encore plus befoin de diligence, de fînceri- 
té, de difcernement, & d'induftrie , pour ti-. 
rer des ténèbres les anciens Auteurs maltrai- 
tez , & prefque détruits par la longueur & 
l'ignorance des fiécles précedens. 
c*efi un L'Auteur qui a publié un libelle diffamatoire 
pfZ! contre l'illuftre Mr. de Thou, fous le nom de 
nommé Ba- Jeau Baptifte Gallus , trouve fort étrange que 
frrfie de q^z Hiftorieu ait prodigué fes louanges en fa- 
/Hivunp* * vçur deRhcnanus^ que Gallus accufe d'avoir cor- 
rompu 
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rompu les anciens Pérès, par des Annotations ^/'^^«rfA 
très fauflès , & il prétend que Mr. de Thou^f/' {^ 
n'a dit la vérité dans cet Eloge , qu'en coin- *' '^'^^^ 

1>arant Rhenanus à Erafme -, Car, ajoùte-t-il, 
'un & l'autre ont une égale avedîon pour la 
pieté, & une égale amour pour la nouveauté. 
Les chofes facrécs & les religieufes deplai- 
fait à Pun & à l'autre. Il eft incertain le- 
quel des deux afFoiblit plus méchamment Pau- 
torité des Pérès. 

Denis Simon dit, que Rhenanus pendant fa Biyiùt. , 
vie fit tous {e& efforts pour accorder lesdiffe-^"^^*^* 
rcns touchant la Religion. r^w.T. * 

Il y a une belle Préface de Rhenanus , fous leM^- *4«. 
nom de Licentius Evangelus , fur le Defenfor pa^ 9'/'';' ^^ 
as de Marfihiis de Menarartno , qui a ete de- 2. Eddu 
puis inférée par Goldaft dans le premier Vo-^ i«i» 
Wie de fa Monarchie de l'Empire Romain. 

Beatus Rhenanus, après la mort d 'Erafme, Effl de 
eut le foin de faire imprimer à Baie en 1540. ^^^* 
fon Traité De vita^ pbrafibus ^ dicendi ratio- ,^^^, ^^ 
ne , é^ operibus Origenis , &c. Comme il 2^6. 27«4 
avoit été toujours fort ami de ce grand Hom- 
me , il voulut lui rendre , après fon décès , 
tous les offices que leur amitié réciproque exi- 
geoit de lui. Il dédia l'Ouvrage à Herman , 
Archevêque de Cologne; comme à celui au- 
quel Erafme l'auroit dédié lui-même , s'il eut 
vécu, puis qu'outre la bienveillance dont ce 
Prélat honoroit Erafme , il étoit encore fon 
bienfaiteur 5 l'ayant gratifié d'une penflon 
confidérable , pendant les dix dernières années 
de fa vie. Rhenanus a niis auffi une excel- 
lente Préface à la tête de l'Edition des Oeu- 
vres d'Era&ie: Il l'adreffa à l'Empereur Char- 
les- 
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les-Quînt. On crût qu'il penchoitfecrettemeni 
pour la créance des Proteftans , parce qu'il m 
declamoit pas contr'eux. II eft vrai , que Rhe- 
nanus temporifa toute fa vie > mais c'éroit 
pour réunir les deux Partis. C'eft à quoi iJ 
s'attacha toujours. Il a fait une Préface & 
des Notes fur Tacite , qui font excellentes. 
Son Chef-d'œuvre eft l'Hiftoire d'AUema- 

mcatixera" jof. Scaligcr dit> que l'Allemagne & toua 

»^^337'ig5 gens de Lettres font tenus de reconnoitre 

qu'ils font fort redevables à Rhenanus , pour 

leur avoir donné une grande connoiffance de 

l'Antiquité , & pour avoir rétabli les anciens 

Auteurs, Que Rhenanus, Melanchthon , & 

Camerarius etoient les plus doâes de leur 

tems. 

Ihich. Rhenanus publia le livre de Marfilius de Pa- 

^tâPeiiu. ^^"^ contre le Pape , & en compofa la Pré- 

p*U9. face, y ayant mis un autre nom que le lien. 

Le Tertullien de Rhénan imprimé à Paris 

^ 1^66. 1 voU. 8. eft fort recommandé par Co- 

lomiés dans fa Bibliothèque Choiiie page I6i, 

Bihîioth. Mr. Burcard GotthelflSus Struvius dit , que 

p'^isif' Rhenanus a fort bien repréfenté l'état poli- 

^' ' tique & les mœurs des anciens AUemans dans 

fon Commentaire De rehas Gertnanicis , qui a été 

réimprimé à Ulme en itf p}. in 4^0, 

Joannes JEAN SCHONER de Kalftat s'eft 
mT^' ^3^^^ "^^ grande réputation par^ les Ta- 
bles Aftronomiques qu'il a puoliées après 
celles de Re^omontanus ; Et outre cela 
il a été favant en la fcience qui fe donne 
* la 
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la: liberté de juger de la fortune des hom» 
mes par la polîtion ôc les divers afpefts 
des Aftres , & même il l'a beaucoup en- 
richie par fes obfervations. Il mourut en 
ùl fbixante-deuxiême année à Nuremberg, 
où il s'étoit établi. 

ADDITIONS. 

J. SCHONER enfeigna les Mathématiques Vof. i§ 
à Nuremberg. Il a donné au Public trois H- Af-^^.p^X) 
vres de TAflroiogie Judiciaire, que Melanch-*^^* 
thon a reconunandez dans la Préface qu'il a 
mife à la tête de cet Ouvrage. Les Tables 
Aftronomiques qu'il a mifes au jour, font ap- ^fj^f* 
pellées Refoluta a caufe de leur clarté , com^^ag.isoi 
me i*a écrit Voffius. 

Ses autres Oeuvres imprimées font 5 Ifhgo- 
gt Aftrologiéf j^uéfidarU. De ufu glohuli Ca^ 
kfth, * De compùjttkne ejufdem. ^ LtheHus de Ji* 
ftantik tocorum per inftrumetftum ^ nume* 
Tos inveJUgMndis. De conftraéitone torque^ 
tu In conftruâhnem atque ufum reBan-* 
gais , Jive radii Aftronamici , Annotatiênes. In 
fakricam Ô* ufum magné régula Ptohmai An^ 
fiotattones. Horarii Cylitidri Canêties, JEqua* 
torium Aftronêmîcum , ex quo erranttutn fteUarum 
motus j, luminûriutn configuratttmeii ^ defeéius 
tolliguntur , appofitis uhique platietarum Spba- 
fis y ^ termnorum expofitionihus. Planispha'^ 
Hum y feu Meteorefcoptum ^ in quo fingula^ quê 
fer motum primi mobilis contingunt^ itivcmun'* 
fur. Organum Uranicum^ è quo faciVimè ^ abf^ 
qim fcrupuhfa fujfputatione i veri mediique pla^ 

nefêm 
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metarum mofm reperiuntur. Infirumentum impi^ z 
4imentorum Luna > per quod aies impediti facil* j] 
limé eoUiguntur , bis apprimé utile qui Aïmanaeb p 
confcrihere geftiunt. Globus A/lronomifMfy libel" 
Insexcufitt cum ipfi inflrumetito. II a aiiffi pu- 
blié un petit livre de Médecine en Allemand, 
& un Ouvrage de Regiomontan intitulé y Opus 
Genethliacum^ Payant* enrichi de pluiieurs au- 
gmentations conudérables. 

Cbnrar. CONRARD PEUTINGER le 

Aïs Peu- mourut à Augsbourg âgé de quatre-vingts l| 
tingcrus. Jeux ans : mais ce long âge l'avoit telle- 
ment & ufé & afFoibli , qu'on peut dire de 
lui, que pour avoir tant vécu , il y avoit 
déjà long-tems qu'il ne vivoit plus. Il 
étoit illuftre auffi bien par fa naifîknce, 
que par fa gloire; 8c fa mémoire a été 
comme renouvellée par la Table qui por- 
te fbn nom , que Velfer a mifè en lu- 
mière. 

ADDITIONS. 

^fam de CONRARD PEUTINGER étoit Doôeur 

vi>. jurif. en Droit Civil & Canonique , & Confeiller 

de l'Empereur Charles-Ouint. Il étoit joint 

d'une étroite amitié avec Erafme , & avec Lu- 

PaTJtai, ther, lequel il accompagna lors ou'il comparut 

profapog, devant le Cardinal Cajetan. Il étoit fî ma- 

VojT. dt gnifique & fi libéral envers tous les Savans , 

Hijîou qu'il fembloit être le patron & le proteûeurdes 

jutin, Mufes. La Table qui porte le nom de Peu- 

'^' tinger. 
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dnger, avoit été trouvée par Conrard Celte, 
mais elle fut confervée avec foin par Peutin* 
gc^ , publiée & expliquée par M. Velfer. 

Les Oeuvres imprimées de Peutinger font, 
Sermones Cênvivales > in quibat tnults tte miran^ 
Us Germania antiquttatibus referuntur. De gèn^ 
iium quarumdam etnigrationihas y Epitome. Trs^ 
ffatus de forfuna» De iHclinstiane Impenifrag' 
mentum. 

(^elques uns ont dit, que Peutinger étoit Metth; 
fora d'une famille noble de Suabe, & d'au- ^^^'»* 
très, qu'il étoit fils d*un Orfèvre. Quoi qu'il p^l^l^^ 
en foit , il eft certain que par fon mérite , & 
par fon habileté , il obtint des Emplois très 
confiderables , & qu'ayant affiflé à plufieurs 
Diètes de l'Empire , il fervit très utilement fa 
République, dans des affaires très difficiles & 
très importantes. Ulric Zafius, fameux Ju- 
risconfuJte, dans la Préface du livre de Peu- 
tinger intitulé i Sermones Convivales , loue ex- 
trêmement cet Ouvrage, & celui qui l'a corn-- 
pofé. 

PIERRE BEMBO Gentilhomme p^tr^ 
Venitieil , & Jaques Sadolet Modénois , Bci^ 
moururent prefque en même tems à Rome. & h 
L'un & l'autre a parfaitement bien écrit ^"î ^^* : 
en profe & en vers; niais on voit dans 
les Ouvrages du premier, beaucoup de cho- 
ies que les mœurs dépravées de fon tems, 
& celles particulièrement du Maître qu'il 
fervoit, lui ont fait écrire trop licentieu- 
Au lieu que l'autre n'a jamais riea 

pu* 
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public, qui ne fut ferieux, 8c digne da 
rang ^ont il étpit honorç. Bien qu'ils 
euflent pris des voyes differcntes, il ne 
laiflèrerit pas d'arriver tous deux à un 
même degré de fortune. Car aùflî-tôt que 
le Pape Eeon X. eût été élevé à la fuprê- 
me dignité de PEglife, il les choifit par- 
ticulièrement entre tant d'excellens hom- 
mes qui étoieïîPlalors à la Cour de Ro- 
me, & en fit fes Secrétaires. Ils furent 
aufli tous deux faits Cardinaux en même 
année, par le Pape Paul III. fous le Pon- 
tificat duquel ils moururent, Bembo en 
fà fbixante & dix-huitiême année, pour 
s'être bleflc au côté contre une muraille 
étant à cheval ; ôc Sadolet en Automne, 
n'ayant que fept ans moins que Bcmbo. 

Hierome Quirini, qui avoit rendu à Bem- 
bo pendant fa vie tous lés devoirs ^que fa 
qualité Se leur amitié exigcoicnt 'de lui, 

Î)rit le foin après fa mort de lui faire dref^ 
èr à Padouc, dans la célébré Eglife de S. 
Antoine , une flatue de marbre , où l'on . 
peut voir tout ce que la Sculpture a de plus 
délicat, de plus rare , & de plus cxqms> 

Quant à Sadolet, le Cardinal Carafic fit 
la harangue funèbre devant le Pape, au 
premier Confifloire qui fût tenu après fà 
mort: & en-fuite Jaques Gallo Romain 
en fit une autre , non moins éloquente , 

/ dans • 
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dans PEglife de S. Laurent. Il fut aiter- 
ré à S* Pierre, & fes obféques fe firent 
iàns aucune cérémonie , comme il Pavoic 
ordonné iui-même par fbn Teftamcnt. 

^ A D D IT 10 NS. 

Bein1>e naquit à Venife , eft 1470, Son P^- 7- O/i 
tt s'appelloit Bernard Bembe , & fa Mère He- p. ^ili^i, 
lene Marcdle. Il fit Tes premières études à 
Florçpce, où il s'aquit en peu de tcms une fi ^ 
paxfaite connoiflance de la Langue Tofcane & 
de la Latine^ qu'étant extrêmement jeune il 
mit au jour d'exccllens Ecrits en ces deux Lan- 
gues. Après avoir fejourné deux ans à Flo- 
rence, il pafla en Sicile, où il apprit la Langue 
Gréque fous Conftantin Lafcaris , & où il 
compofa fon livre intitulé ^/»tf. N'étant âgé 

![uede vint-fix ans il oublia fes y4/«/j»j , qui 
urent reçus avec tant d'applaudiflement , que 
tout le Monde les lifoit & les apprenoit par 
cœur. Comme fes Ouvrages méritèrent l'efti- 
me & les louanges du Public, il avoit refolu 
de pafler fa vie dans la retraite & de s 'adon- 
ner entièrement à une occupation qui lui aque- 
roit tant de gloire dans le Monde. Mais à Ta- 
ff de quarante-trois ans il fut tiré de fa foli- 
tùde par Léon X. Car ayant été honoré de 
la- Charge de fon Secrétaire, il fe vit expofé 
malgré lui à l'embarras des affaires, pourlef- 

Suelles il avoit témoigné une fi forte averfion. 
Lprès la mort de Léon X. Bembe fe retira 
à Venife, où il reprit tes études, menant une 
vie infiniment agréable ^ parmi les livres & les 

B gens 
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gens de Lettres, jufqu'à ce qu*eft PAhne'e l'il^é 
i\ fut créé Cardinal. On affûre, qu'il refolut 
d'abord de refufer l'honneur que le Pape lui 
vouloit faire.' Mais que Pierre Lafidi, Noble 
Vénitien, qui depuis fut Doge dé Venife, 
l'exhorta fi puiffamment de fuivre la Vocatiorî 
Célefte^ queBembe îrrefolu de ce qu'il devoir 
fake demanda du tems pour y pertfer i Et que 
le fendemàin étant allé faire fes dévotions dans 
uneEglife, il eriteiidit le Prêtre lifant ces pa- 
roles que Jefiis-Chrift difoit à S.Pierre, Pier* 
re fui moi: Ce qui le détermina à accepter cet- 
te Dignité. 

Au refte M. de TJiou'rejette la faute des Ecrits 
licencieux du Cardinal Bembe fur le fiécle où il 
yivoit i & fur le Maître qu'il fervoit* Car il 
cft certain qu'en ce tems-Ià la Cour de Rome 
ctoit plongée dans une débauche & un liber- 
tinage fcandaleux. C'eft pourquoi Mantuan 
parlant de cette Cour difoit en quelque endroit 
de fes Poéfies , 

Rowana gravi maculata veneno 
Curiûy quafparfit terras contagia in omnes, &c. 
Et ailleurs i 
Vivere qui cupitis fanâe^ difcediteRomUi 

Omnia eum liceant , non licet ejfe honum. 

Quant au Maître de ce Cardinal , c'étoit 

Cnufhr, Léon X. lequel, félon Onuphrius Panvinius, ^i- 

p au vin. moit extrêmement toute fofte de plaifirs, & 

^ ^'^j^ fur-tout ceux de la bonne chère & de la Mu- 

fique. Il étoit libéral jufqu'à l'excès, & fai- 

foit des dépenfes prodigieufes , non feulement 

Hifiotre récompenfer les gens de Lettres , mais auffî 

lU Trtnte pour fatisiaite iQS pâmons. Le Fere Paul af- 

''' ». iure, qu'il n'avoit à cœur ni la pieté ni les 

affai- 
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i de Religion, & que pour avoir de Par- 

pour fournir à fes débauches il fie pu- , 
es Indulgences, qui furent combatues 
•ther avec tant de chaleur. Paul Jovc, PmU j*n 
u'il aie fait fon Eloge plutôt que fonHi-^'j^'^ j^ 
avoue que ce Pape fut acculé d'affeacr/,J*''^7. 
;s Domaftiques trop de jeunefTe & de 
^ & d'avoir eu trop de fanûliarité avjec 
;^e s'il en faut croire Baleus , Hifto^ 
roteftant , Léon X. étoit un impie , il 
[uôit de la fiLeligion Chrétienne, èc s'en-> 
m avec Bembe , il avoit accoutumé de 
uela fabledeChrift lui avoit été extré- 
c utile & profitable* En effet, il fut dif- Lud§w. 
'Ange Politien, qui paflbit pour un hom- ^^"^ ^ 
indonné aux vices les plus infâmes , qui vert/. xtU 
»it les Odes de Pindare aux Pfeaumes ^-fe^jr. 
id, & qui difoit qu'il n'avoit lu qu'une 
bis l'Ecriture Sainte , & que le tems 
voit le plus mal employé pendant fa 
:oit celui qu'il avoit mis a cette le- 

es cela , il ne faut pas s'étonner , que 
étant Domeftique & Secrétaire d'un 
>e, ait donné au Public des Ecrits il peu 
de fon caraÛére & du rang qu'il te- 
ins l'Eglife, qu'il ait entretenu un com- 7^4». crfi 
criminel avec une belle femme , ^ui le «"^* 
père de trois enfans , & qu'il ait été ^""*'' 
de parler avec mépris des Epîtres de S. 
les appellant EpiftoUccie. L'on dit mê- rhom. 
'il confeilloit à un de fes amis de ne les Unf! 
icher , ou en cas qu'il eût commencé à ^''*'' 
, de ceffer cette ledure s'H avoit de p a, ^•'"'•- ^'-^ 
lour ia politefiè & ^our .l 'éloquence. 

B % Bem* 
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Bembe a écrit avec beaucoup d'élégance en 

Latin & en Italien ^ comme en fcmt foi plu- 

fieurs beaux Ouvrages qu'il a donneiz au Pu- 

^Jr!*^ blic> en l'une & en l'autre Langue. Il imit^ 

DUiog. Ciceron avec tant de foin & de fcrupule, 

MaM^' qu'il n'employoit aucun mot qui ne fe trou- 

deu!^Hil vât dans fes Qeuvres , & l'on affûre que de 

fioT, Tr.a.peur de gâter fon ftyle, & de corrompre fa 

belle Latinité, il ne lifoit ni fon Bréviaire ni 

la Bible* Il faifoit tant de cas du talent qu'il 

avoit d'écrire en Latin , qu'il proteftoit qu'il 

ne le changeroit pas avec le Marquifat de Man- . 

toue. • 

On a remarqué^ que dans fon Hiftoire de Ve- 
nife il a voulu faire croire des chofes qui ne 
font pas vrai-femblables, comme lorfqu'il ra- 
^îi m. conte que dans la Fouille on remplit douze 
Tr. 2. chariots d'oifeaux qui s'étoient tuez en l'air 
Bodm, de Jans uH combat qu'ils a voient donné les uns 
Heth.Htfi. cQ^jre les autres. On dit auflî , que d^s la 

même Hiftoire il a témoigné plus d'amour 

pour fa patrie que pour la vérité. 

Lipf. Kot Lipfe donnant fon jugement fur cet Ouvra- 

éid cap. \\ ge, 55 II y a , dit-il , certains endroits dans 

fohnc. ^^ l'Hiftoire de Bcmbe> qui me font rire, d'au- 

^'l''^*^^* ,5 très qui excitent mon indignation, & cet 

1. Mifceii. yy homme qui prétend n employer aucun ter- 

„ me qui ne foit dans Ciceron , fouvent ne par- 

„ le pas Latin. Son Dialogue de la manière 

de bien parler la Langue Tofcane , eft fort efti- 

mé & par Jean de la Cafc & par l'Auteur de 

la nouvelle Méthode de la Langue Italienne. 

Bembe a paffé pour un des plus polis Ecri- 
vains de fon tems, &pour un de ceux qui imi- 
toiânt avec le plu» de fuccès les Auteurs La- 
tins, 
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rins, & ftir-tout Ciceron. Cependant Lan- 0r4f.f»iM 
fius foutient^ qu'il n'y a pas une Lettre de Bem- ^^^^f^*'* 
be, où Ton ne trouve quoique faute confidcra- 
ble de Grammaire , ou quelque fottife puéri- 
le. ScipionGentilis, cité par Mr. le Clerc 
dans le Ton;ie i. de fa Biblioçhéque Choifie, dit 
auffi, que dans les dix livres des Lettres de Bem- 
be il n'y en a pas une où il n'y ait quelque 
faute de Grammaire. Mr. le Clerc avoue> qu'on, 
y peut critiquer beaucoup de chofes : Mais il 
affùre en même tems,, que Gentil parle trop hy- 
perboliquement , & que les fautes de Gram- 




ce tems-là. Dans l'Article VII. du Tome i. 
de la même Biblipthequp Choifie , on trour 
ve une Letcrç de Lipfe à .Doufa touchant le 
fh^e de Bembe , & les Remarques de Mr. le 
Clerc fur cette Lettre & fur hs Oeuvres dp 
Bembe. 

L'Auteur de la Réfutation de la Fable des 
Burdons dit, que ce Cardinal célébra par d€;s 
Vers Eiégiaques la partie du corps humain, 
que la pudeur défend ie noirimer^ & il ajou- 
te, qu'on peut appeller ce Poème, ohjcœmjjlmnm 
ilegaatiam^ aut elegantiffimam ohfcœnitatem. Ce^ 
Vers fe trouvent dans le premier livre des Poé,- 
fies 4q Bembe, fous le titre de Priaùus. 

On àfliire , que le. Pape différa cie lui don- ^;^^y^ .^^^ 
ner le Chapeau de. Cardinal , parce qu'il entre- Thean!^ 
tenoit un commerce criminel avec une fem-^'^«ow. 
me, qui le rendit père de trois enfans, &^'"«''- 
avec Uquelle il habita jufqu^'à fa dernière vieil^- 
Icife. 

B i Mu- 
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f^ràù is. ' Muret prétend, que Bembe & Sâdolct ont ih 
Tom, j, jgg premiers qui ont commencé à écrire pure 
ment Latih, dans ces derniers fiécles^ & qu'il: 
ont furpaffé tous ceux qui les avoient précé- 
dez. 
in p9et, Jule Scaliger dit , qu'il avoit été fort émi 
de ce que Bembe ^ppclloit Héros nôtre Seigneui 
Jéfus-Chrift. 
rift.phtun On affûre, que Bembe a proféré tes parole 
€tte par impies, 3^* ai 14 une fm faBiM: Si jt. la il 
^'^'"* "^7 fi'^s une jeconde fois^ je ptrdrots faute ma Latl 

part, 3. tes Lettreis de Bènfibe ont été térriblemeni 
pag, zt, cenfurécs par ScipioriGentil, lequel après avoi: 
Comment, blâmé Sannazar , dé ce que dans fes Poéfies i 
in Epift, avoit mêlé le Pàgariifinc avec le Chriftianifme 
§*ih^' ^PÛte: Mais que dirai^je de Bembe ^ Cet bom 
me a condamné ouvertement toutes les Epîtres di 
5. Potil, ii^a ojehs oppeBer, par tin màtfait pom 
les traiter injuriénfemeift , Epiflolaccie, (commt 
voulant dire, que c'étaient de grandes Lettres ma 
écrites) lors qu'il confit Voit à un de fes Amis 
de fie pas les toucher^ ou s^il avoit commencé t 
■lés lire , de quitter cette leBure , i'rV aimoi 
V élégance du Jfyle (jp' P éloquence. Il efi dijfici 
le de favoit s'^il y a là-^dedans plus d*împieté qu 
de folie; car Pùm ù* P autre y font dans un de 
frré éminènt. Pour mi taire de Pobfcénité de fe 
Poètes , qu'y a^t'il de plus inepte que fes Let- 
tres y é^ fer^iout celles qu'il écrit au nom dt 
Pape , de cbofes de très-grande importance , à 
f des Perfonnes de très-grande condition? y 
veux paffer pour un menteur ^ fetbir une gran 
de peine y fi ceux qui P aiment me montrent u 
fetfle l,ettre, danf cçs dix Volumes y qui ne fe 
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fûsremarquaHe far quelque faute infigne centre 
le Grammaire , ou par quelque ineptie pueri' 
It. 

Mr. le Clerc loue.fort les Poéfics de Bcmbe, BihUoth, 
&r-tout l'Elégie intitulée Galatée^aai di plei- ^^^oiffe 
ne d'une fi jolie invention, & de defcriptions ^•'•/'•^^x 
fi vives & fi délicates, gu'il femble en la li- 
iant que l'on voit ce qu'il dit. Il n'y a rien, 
^u jugement de ce judicieux Critique, dans 
l-Antiquitc, qui furpaâTe cette Picfce. 

11 a fait d'autres Ppefies, qui font très-éle- Uid, 
gantes, mais qui fpnt pleines d'obfcénitez , 
qu'on ne peut excufer, qu'en difant, queBem- 
be avoit comppfé ces Vers e'tant jeune & Laï- 
que, & qu'ayant été unç fois publiées, on n'a 
pu les fupprimer dans la fuite. C'eftainfi qu'on 
aexcufé fcs Lettere gi^vemle yàzns l'Edition de 
Venife de IS%1. On ne doit pas ^ ajoute Mr. /^/^. 
le Clerc , rejetter [comme fait Mr, de Thou ) ^ 35i. 
la faute de ces Ecrits fur la corruption du Siè- 
cle j ou fur celle du Maître que Demie fervoit^ 
Il avait fans doute écrit la plupart de ces Vers li* 
cencicux , avant que d'être Secrétaire des Brefs , 
fius Léon X> en içi2. auquel tems il avait plus 
de quarante ans. Le Siècle y à la vérité ^ é/oij^ 
fort corrompu , mais on n*a pas été plus reformé 
depuis en Italie ^ Ô* particulièrement à Venife^ 
S'il y a quelque cbofe de changé ^ c'efl que Pon efl 
un peu plusdiffimuléi qu^ou ne l'était il y a deux 
cens ans. 

Voici le Jugement que fait la Popelinicre de f'f'fl- des 
l'Hiftoire de Bembe; „Ce Cardinal n'a fii ti- "'^J^' 7- 
rer la recommandation, au'il attendoit de^*^*^^* 
cet Ouvrage i car il y eu jugé froid , &: 
manque eo fe$ difcoars ^ & recherche en fon 
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ftyle des mîgnardifes affeftées, auffi mal fian- 
tes à la matière, qu'à un grave Auteur, qui 
3,1a voudroit mettre en écrit. Il n'y a un feul 
,5 beau terme, s'il n'eft tiré du fein deCéfar, 
3,oudeCiceron 5 Et ce qu'il ne peut autrement 
exprimer, comme chofes nouvelles, ou in- 
connues , eft pourmené par un fi long circuit 
„ de paroles , qu'il n'en eft que trop ennuyeux. 
„ Même toute fa façon de parler, & la forme 
„ de fa compofîtion eft dreflee comme fi tout 
3, étoit fait & advenu fous l'ancienne Rome, 
& au plus floriffant état d'icelle. Il fait, 
en fomme , trop fouvent rire & par-fois fa- 
„cher de lui, par telles & autres puérilitez: 
„ Et pour curieux qu'il aye été au choix de fes 
„ termes, on en trouve aflèz qui ne font ni Ci- 
„ceroniens, ni mêmes Latins. 
EailL des Bembe n'avoit que dix-huit ans, lors qu'il 
Enf.ceiebr. publia fon Dialoguc fur les embrafemens du 
J^f^^[**" Mont Etna, qu'il cômpofa pendant le fejour 
p. 11$. <iu'il ^^ en Sicile 5 mais dans fa vieillefTe il pa- 
rût n'être pas fatisfait de cet Ouvrage. 

Léonard Salviati , au livre premier de fes 
AvertiflTemens de la Langue Italienne, afTûre, 
qu'un Poète de fon tems , qui n'avoit jamais 
vu les Sonnets du-Cardinal Bembe , en avoit 
fait de tout femblables y mais Ménage en 
fdg. 1S6. doute fort, dans fes Obferv. fur Malherbe. Il re- 
connoit pourtant, qu'il n'y a guéres de Poètes,* 
à qui il n'arrive de faire quelques vers, qui fe 
trouvent dans d'autres Poètes 5 & il en allègue 
des Exemples. 

Jules Scaliger a repris Bembe d'avoir ufè du 
mot de Héros, en parlant de nôtre Seigneur 
Jéfus-Chrift, comme je l'ai dit ci-defliis pag. 
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12. Mais Ménage foûtient , que cette cen- ohferv.fuf 
fure eft injufte, cary ajoûte-t-il, ce mot ^-fffljsl^* 
Héros ne fignifie autre chofe en cet endroit , 
qu*ime perjonne extraordinùire d^ tliuftre, Ajnfi 
les Poètes qui traitent un Jujet Chrétien pc/wetie , 
fans impiété , appeller le pain Cerés , &* le Vin . 
Bacchus", 

La meilleure Edition de PHiftoire deBem- Bibi.curù^ 
be eft celle de Strasbourg, de I6ii. /i7 S*'*, kâ-f*» ^^''f- 
vant Boeder.^ ^JJ^f;^ 

Bembe célébra par des Vers Elegiaques le «.41. 
Membre des hommes , fans lequel on ne peut 
pas fe rendre coupable de fornication : Ils con- 
tiennent quarante-&-un Diftiques, dont le pre- 
mier eft, 

Ante alias omnes , meus hic qna» educai hortttSy 
Una pueffaret alliât illa vtanris. 

Les Oeuvres imprimées de Bembe font. Ht- 
fioria Venetd libri duodecirn. De Jmitatione Ser- 
monir liber l. Benacus Po'éma Heroicum, Epifio- 
Urvm Leonis X, Pvntificis Maximi nomive jbri^ 
ptarum , lihri fexdecim. Epiftolarum femilia- 
rium lihri fex, .De. /Etna ^ DiaUgus, DeCu^ 
lice Virgilii, Carntinum liheUus^ De Guida U- 
haldo Feretrioy Ù* Elijohetba Gonz/tgia Urbini 
Dficihus , liber unus, Cafligationes in aliqna loca 
Terentit. Epiftola feleâféty adLongavam, LePrO' 
fe^ neUe quali fi ragiona deÛa volgar lingua. Gli 
Afi/ani. Giunta fatta al ragionamento de gli ar'^ 
ticoli y e de verhi, DeUe Lettnw a Sommi Pottre^ 
fici , a Cardinaliy ^ ad altri Signori^ e pnjone ^ 
Ecclefiaftice fcritte. Leftere a Prencipi ^ (t^ Si^ 
gnoriy ^ fuoi familiari /imici Jcritte , divije in 
dodici libri. Lettefe a Prfncipejfe , c^ Stf^nore^ 
& altre Gentil* Donne fcritte. NuçveLctterefa- 

B 5 mi"- 



%6 Les EUges i 

migliarî fcritte à G h, Matteo Bemho fuo Nipû* ■ 
te ù'c. Rime. Oraziani, Il y a auffi de lui ufl , 
Himne à S. Etienne, qui a été ji^feré dans Iç j 
Livre de Sannazar, De fart^Virginu. \ 

ijint. Quant au Cardinal Sadoie^ , il était fils de j 

^torehei, Jean, fomeiix Jurifconfulte , & il fut Evêçjue 
^adi'ict. "^ Carpentras , où il fit fon féjour ordinaire/ ■ 
C'étoit un homme qui a voit joint à un rare ] 
favoir une vertu extraordinaire , & qui mé- [ 
rita également l'eftime des Catholiques Se j 
des Proteftans par fon éloquence, par fon éru- 
dition, par fa modeftie, par fa douceur, & 
par fa piété. Car pendant toute fa vie il " 
entretint commerce avec plufîeurs favans Per* ] 
fonnages de l'une & de l'autre Religion, & 
Ton voit de lui d'excellentes Lettres qu'il a ; 
SadoUt. écrites à Mehnchthon & à Erafme, Il avoit j 
Epift. * tant d'eftime pour ce dernier, qu'il lui commu-r ( 
/«^•4' njquoit fes Ouvrages, avant que de les mettre | 
f' ^^^* au jour, & qu'il afTùre que fes Correâions lui 
Lud. ont été extrêmement utiles c II exhorta même 
d-'Jinuhi ^^^ P^P^^ Clément VII. & Paul III. de Inî 
pr!car- donner un Bénéfice coufidérable. Il faifoitaufÇ 
din. beaucoup de cas d'Oecolampade & de Calr 
^'fi' Yin : Car dans une de fes Lettres il témoigne , 
//l 4! qu'Oecolampade avoit tant de favoir & d'é- 
p 157. rudition, quefamort lui auroit caufé beaucoup 
Déftnfc de^^ regret, s'il ne fe fut pas feparé de l'Eglir 
i^ri;. fe Romaine. Et quant à Calvin, Charles Dre- 
Jincourt a écrit, que cet illuftrç Cardinal paf- 
fant par Genève, l'alla voir dans fa petite mai- 
fon, &lui fit mille offres obligeantes & mil- 
pi. Grfg, le honnêtetés. 

ày^rdd. de Dans fa jeunefle il s'attacha à la Poéfie La- 
rem'bdr! ^"^^ ^^cc un tel fuccès, que Gy raidi le met au 



Des Hêtnmes Sàvans. aj 

nombre des plus grands Poètes de fon tcms. 
Mais il renonça entièrement à cet exercice, 
poui* s'attacher à des études plus ferieufes, & *. 

s'étant addonné à la Théologie, il mit au jour 
beaucoup de beaux Ouvrages en cette fcien-r 
ce-là. 

Quelques-uns ont écrit que les Cardinaux 
Sadolet , Bembe , Gafpar Contareno , & Cam-. 
pege avoient été empoifonnez, à-caufe qu'iU 
avoient beaucoup de familiarité avec les enne- 
mis d^ TEglife Romaine. 

Comme dans le tems que Sadolet refidoit i 
Carpentras, dont il étoit Evêque, la connoifr 
fance.de la Religion Evangélique fe répandoic 
dans le Comtat d'Avignon, le Pape ordonna 
à ce Prélat de punir rigoureiifemcnt ceux qui 
profeffoient cette doÔrine. Sadolet lui fit ré- 
ppnfcj qu'il croyoït qu'il étoit plus expédient 
d'employer la douceur, que de prendre la voyc 
de la rigueur, pour ramener les Hérétiques dans 
le bon chemin. Il écrivit auffi au Pape; 
t^u'il étoit furpris de ce que fa Sainteté accot*- 
doit tous les jours de nouveaux privilèges aux 
Juifs, pendant qu'Elle perfecutoit les Luthé- 
riens. 

Mr. Simon dit, que le Style de Sadolet, c^{Ltttu%u 
faifoit fon poffible pour réunir les Proteftans i 
l'Egliife Romaine par des manières douces & 
civiles, déplut à plufîeurs Théologiens Catho- 
liques, & mêmes à Rome, où il étoit fort 
confideré: Et qu'il écrivit une brlle Lettre à 
Calvin, qui lui fit une réponfe fort folide i Qiî'il 
(écrivit auffi à Jean Sturmius , & que la diver- 
ftédesfentimens dans les matières \qs plus imi. 
ponapte? de ïa Religion ne Tempêchoit pas 

d'être 
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d'être Amî des plus favags Proteftans d'AlIt 

ma|ne. 
l^pifi,àd Bembe loue fort le livre de Sadolet ile laudi 
fum!^" **' PhihJopbNi\ Et Erafme recommande fo 

Commentaire fur TEpître aux Romains , com 
^pifl, 4ib. me étant écrit avec beaucoup de pureté & d 
^^'^-'''^^'politefle, & étant rempli de fentimens digne 

d'un Evêque Chrétien. Il donne auflî de gran 

des louanges à fon Commentaire fur le Pfeau 

me 9}. difant que cet Ouvrage, fi l'on le li 

avec application, fuffit pour infpirer l'amou; 

de la piété i Car toutes les parties de la Phi 

lofophie Chrétienne y font traitées avec um 

p^rtaite exaâitude. 
Bibiitth, Sadolet s'eft fort attaché à imiter Ciceror 
^ ^ut. dans, fon ftyle, & il en approche beaucoup. 
Sielu! ^\ ^^P^^ dit qu'il penfe & écrit noblement; 

Mais que fou vent il fait des raifonnemens longs. 

obfcurs, & trop fubtils. Voyez My. Dupic 

dans l'endroit cité à la marge. 
Mois de Nous lifons dans les Mémoires des Arts & 
d*oâ!^ des Sciences imprimez à Trévoux & à Am- 
1701. fterdam, que le Père Colonia Jefuite a entrs 

ks mains les Lettres que Sadolet a écrites à 

diverfcs perfonnes, au nom de Léon X. dans 
V le tems qu'il étoit fon Secrétaire s Que ce Ma- 

nufcrit contient environ cent Lettres, dont quel- 

Sues-unes font corrigées de la main même de 
adolet 5 Que le P, Colonia promet de les don- 
ner au Public , & de faire en même tems réim- 
primer tous les Ouvrages de Sadolet qui font 
très-rares. Ils furent imprimez à Mayence en 
I607. in 8. Mais les Lettres qu'il a écrites à Stur- 
xnius ne s'y trouvent pas. On les trouve de 
même que celles qui ont été écrites à Melanch*- 

thon 
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thon dans le Livre intitulé, Difcurfus EpîftoHct 
de Jiatu Reip, iyc. imprimez à Francfort ^ chez 
Egenoiph 1610. in 4. 

Sadolec naquit à Modéne , l'An 1478. Jean Dupim 
Sadolet fon père, qui ctôit un fameux Ju^'^^-^^^^^^*^^ 
confulte, réleva à Ferrare, où il étoit Pro-^/*,^ * ' • 
kSèur en Droit , & voulut lui-même prendre 
foin de fes études. Le jeune Sadolet ayant tou- 
te la beauté d'efprit, & toute l'inclination que 
l'on pouvoit fouhaiter pour les Sciences, apprit 
en peu de cems les Langues Gréque & Latine 
dans leur perfeâion, & fit de grands progrès 
dans la Pnilofophie, fous Nicolas Léonicéne. 
Etant allé à Rojne, il eut entrée chez le Car- 
dina-I Olivier Caraffe, qui aimoit les gens de 
Lettres. Le Pape Léon X. ayant connu fon 
mérite, le fit fon Secrétaire. Il fit honneur 
à cet Emploi, parce (ju 'il n'y avoit oerfonne 
en ce çems-là <jui écrivit avec plus de clelicatef- 
fe & de facilité. Il étoit tres-doâe en tout 
genre. Théologien, Orateur, Philofophe, & 
Poète. Il avoir fi peu d'ambition, & tant de 
defintereffement , que pouvant, dans le pofte 
où il étoit, avoir desDignitez &des Bénéfi- 
ces , il eut toutes les peines du monde à accep«- 
ter TEvêché de Carpentras , que le Pape lui 
donna, fans qu'il l'eut demandé, & pendant 
qu'il étoit en Pèlerinage à Lorette. Il fut ar- 
raché de fon Evêché malgré lui par Clément 
YII. qui l'appella à Rome pour fe fervir de 
fes confeils. Il n'y alla qu'à condition qu'il 
jreviendroit dans trois ans , ce qu'il exécuta 
ponâuellement. Paul III. qui fucceda à Clé- 
ment VII. voulut encore avoir Sadolet à Rome, 
ic Penvoya enfuite Légat en France. . Il s'a^ 

quita 



qiûta fi bien de fes Emplois^ que le Pape pour 
recpmpenfer fon uiérice Téleva à la Dignité de 
Cardinal en 1534. 

Il-étoit douX) modéré 3 équitable > aimant 
la paix 3 & fouhaitant la reforme de TE- 
glife. 
ritïw ' ^^ ^^^^^ ^ definterefle, qu'il ne prenoit rieii 
ils Mem, des Expéditions , norf plus des Etrangers que 
d'Etat de dcs habitans de Rome. Ayant été envoyé en 
G. Rtbier Ambaffade vers le Roi de France, après qu^il 
fe fut aquité de cette commiffion , il fe re- 
tira dans fon Evêché , y étant arrivé dix 
jours avant la fin du Mois, dont la dépen- 
fc lui avoit été avancée par le Thréforier 
du Pape , qui étoit chargé de payer les fraix 
de fon Voyage, il lui rendit une partie de l'ar- 
gent qu'il avoit reçu, à proportion de ces dix 
jours, ne voulant que ce qui lui appartenoit à 
la rigueur. Il avoit déjà témoigné en plufieurs 
rencontres le peu de cas qu'il faifoit de l'ar- 
gent, fur-tout lors qu'il réfufa la penfion de 
cent écus d'or par Mois, que le Pape lui vou- 
loit donner, comme il en accordoit une de pa- 
reille (omme à tous les Cardinaux auffi pauvres 
que lui. Il ne voulut pas non plus recevoir une 
groiîe fomme d'argent, que le Pape lui envoya, 
après qu'il l'eut fait Cardinal. 

Il n'etoit pas comme plufieurs Savans , qui ont 
fi bonne opinion de leurs Ecrits, qu'ils ne peuvent 
fouffrir qu'on y trouve quelque chofe à redire. 
PourSadolet, il communiquoit d'ordinaire {t% 
Ouvrages à fes Amis, les priant de les corriger, 
tant il fe défioit de fon propre jugement. LeSiécle 
pu il vi voit étoit fi corrompu, que la voix des 
gens de bien n'ofoitXe faire entendre^ ou s'ils 

étoient 



Des IJ&mmis Savans. ^f 

Aoîerit affez hardis pour parler contre le vice, 
ils n'étoient pas écoutez. Cependant les fé- 
véres remonftrances de Sadolet furent toujours 
bien reçues du Pape & des Cardinaux , qui lui 
donnèrent diverfes marques de leur bienveil- 
lance, lors que Rome fut prife & faccagée par 
les troupes du Connétable de Bourbon 5 non feu- 
lement la Bibliothèque de Sadolet , mais aullî 
plufîeurs de ks Ecrits furent diflîpezj ce qui 
fiit une grande perte pour la Re'publique des 
Lettres. II étoit alors âgé de cinquante ans, 
& il avoit compofé plufieurs excellens Ouvra- 
ges. ^ 

Le Père Rapin écrit, que Sadolet a copié les Rtfi,ginir. 
phrafes de Virgile fans en exprimer l'efprit,^*""^'»^*''^* 
& que parmi les efforts d'une imitation fervi- ^' '* 
le, il a laiffé de tems en temséchaperdes traits 
de fon propre efprit. 

Erafme appelle Sadolet Pilluftre ornement e^, /. i«; 
de fon Siècle, & donne de grandes louanges à E^ îs. 
fon Commentaire fur l'Epitre aux Romains ; ^-^^^^^ 
Et Bembe exalte fort fon Livre, De laudibus **""^ 
fbihfopbia. 

Borrichius eftime fort le Poème de Sadolet 
intitulé Laocêon^ & celui qu'il a fait furMar- 
cus Curtius. V^Borrich. dePo'ètiSy p. 104^ 

Sadolet mourut à Rome âgé de 70. ans , au Sfijp ' 
grand regret de tous les gens de bien, qui croy- /wnw. 
oient qu'il avoit été empoifonné , parce qu'il 
avoit un commerce familier avec les Prote- 
ftans , & beaucoup d'eftime pour leurs Do- 
âeurs. 

Dans les Ouvrages de Mr. Colomiés imprî-^, 507^ 
mes à Hambourg 1709. il y a une Lettre de 
Sadolet à Jean Sturn^ius^ dans laquelle on lit 

CCS 
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ces paroles^ Toutes les fois^ue Voceafion fe pré'- 
fente de parler de vous y de Me/ancblbon, <i^deBu^ 
cer , qui font de tres^favans hommes , je fais 
ccfwottre que je les aime de tout 'mon cœur y ^ 
que je fuis très^difpofé à leur rendre toute forte 
de bons offices, 
Simon Le Commentaire de Sadolet fur TEpître de 

^^^yf^ S. Paul aux Romains, eft plus d'un Orateur, 
€h\z%,' que d'un Théologien, bien qu'il traite plufieurs 
matières de Théologie. Comme il faifoit pro- 
feffion de parler purement Latin, il a retouche 
la Verfîon Vulgate, mettant en fa place une au- 
tre qu'il a faite fur le Texte Grec , & il ne 
peut même fouffrir la barbarie ordinaire des 
Théologiens de l'Ecole. Pour ce qui regar- 
de la Théologie de ce doâe & éloquent Car- 
dinal , elle eit bien éloignée de celle de S. Au- 
guftin. 
^^*^- Sadolet, au refte, qui n*avoit pas moins de 

piété que de fcience, loue la fainteté des Moines 
dans hur origine : Mais il ne pouvoir les fouf- 
frir dans l'état qu'ils étoient de fon tems , par- 
ce qu'ils a voient dégénéré entièrement d^ leur 
première inftitution. Il propofe le plan de 
leur reformation , qui eft bien différente des 
reformations qu'on a faites depuis. Sa pen- 
fée étoit, qu'on fupprimât les Moines mendians, 
parce que leur profeflion n'eft point honnête & 
qu'elle «ft contraire à la fpéculatiôn. Il ne 
fouffre point non plus les grandes richeffes des 
Bénédiâins, parce qu'il eft difficile que des 
Moines fi riches foient gens de bien. 
Sim»n, Sadolet avant que de publier fon Commen- 

l.ettr. j^ire fur l'Epitre de S. Paul aux Romains, en 
'juttr.i^. envoya la première partie à Erafme, avec le- 
quel. 
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quel il avoir de grandes liailbns d'amitié, fou- 
mettant cet Ouvrage au jugement de ce Cri- 
tique, pour lequel il avoir uiu cftime toute par- 
ticulière, N:hil fueontffi 3 Lii difoit Sadolcr, /;//- 
bi prohari pateÇr , qmd ad Religioncm 6" L'hte- 
ras Sacras pertincaSy fi non id antea ùhï fit pro^ 

battim- 

Sadolet, Bembe, & Pontan, dit le Père rof>. 
Rapin, ont compofé des vers d'une Latinité ^ ^"* 
affez pure , mais dans une grande médiocrité 
de génie. 

Les Oeuvres imprimées de Sadôlet font , ^''""'''•''*» 
Liher de pu^ris reéîe ac Uberaliter infiituendis. ^I^^^'i^' 
Dr laudi^as Philojopbia liber. De regno Hunga^ 
rié ah bofiihus Tarcis opJ>reJfo &captOi Homi- 
lia. Oratio adbortatoria de bello Turcis infcrcn- 
do , ad Ludôvicnm Galfiarum Regem. Comment a'- 
fiorum in Epifin/am-ad Rotnanos lihri très, ///- 
terpretatia in PJalmpSy Mijcrere mei Dcas , ù* 
Deus ultionum, Homilia dua , Prima de murte 
Frederici Frcgofii Cardinâlis ; Altéra de iltjjg/iria 
à Tards capta, Epiftoia adjoannem ^tnrm'tiim. 
De Erncntfatione Ecctefia Epiftola ad S, P. .C/ G>- 
nevenjcfu y qtta itt olftdientiain Romani, Pour ifici s 
eos reducere cofîatnr. Epiftalr.n^^î Ulri î6 (\/m 
uno lihrià Epifiohirum ad Paulutn Sudoletnjn, Phi* 
lofophica Co>Jjo/atioth'S 9 é^ A'h'ditationci in ad- 
ver fis. Po'èmntaCarthisù'Laoccùu, Ces dju.x 
Poèmes font fort eftime/ par les perf^-nncsde 
bon goût. Erafme affure, qja le Coi-imcntnirL' .^.,.,.; 
de Sadolet fur Je Pf. ço. eft un cxccîlcMit C>\:- -v" • "^• 
Vrage, & que Ton y remarqua îv.auLXhip ^i'- -t'-V- * 
loc|uence & de piérc. Outre es O 11: r.s \m- id-. * . 
prnnces, il y. a de SadoL-t mi v;'i:ini,; uj L.:r- '•/'• »•■ 
trcs Latines j qui n'ont pas vu le jour, & 

lom> /♦ C c^iVc 
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que M. Graverol ^ de TAcademie Royale 
Nifmes^ publiera bientôt , avec des Notes 
fa façon. 

Annie 1548. 

GREGOIRE CORTESIO, que 

SSr- P^Pe Pau^ °I- ^^^^^ ^^ ^^ Mont-CaH 
tcfius. dont il étoit Abbé, pour le faire Can 
nal, étoit natif de Modcne , & forti « 
noble Famille : Mais fa vertu 8c fà doâ 
ne Pont rendu beaucoup plus illufti 
que (a naiflànce, bien qu'il ne nous £ 
reftc que bien ijcu de fes Ouvrages, q 
la fille de fbn frcre Herfîlia Cortefîa do 
na long-tems après (a mort. U mourut 
Rome , Se fiit honorablement inhumé da 
PEglife des douze Apôtres. 

ADDITIONS. 

Dans le dernier Siècle il y eut deux favi 

iibiUth. hommes qui portoient le nom deCoAésj L' 

éinUtT. nommé Paul Protonotaire Apoftolique , qu 

écrit quatre livres fur les Sentences de Loi 

bard ^ & un IVaité des devoirs des Cardinal 

Naudé donnant fon jugement fur ce dern: 

K4«</. Ouvrage , a crû contre la vérité que le Cî 

jB$bii»ir. dinal Certes en étoit 1* Auteur, & a dîtqu'e 

^'^""' core qu'il eut tâché d'imiter avec foin le ft 

de Ciceron , ce livre ne laifle pas d'être exti 

mement ennuyeux, foit à caufe de fqn excei 

ye longueur^ qu p^iXQQ qu'il n'y a obfervé a 

cv 
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orne méthode: L'autre appelle Grégoire, dont e/>/A 
M.deThou fait l'Eloge, qui fiit élevé à laDi-f^^^; 
gnité de Cardinal y & qui fe fit remarquer dans 
le Monde ^ par fon fa voir , par fa prudence, 
& par fa piété. Il étoit Moine de TOrdrede 
S. Benoit, & Abbé duMonaftére de S. Lerins 
en Provence, & il mérita l'eftime des Cardi- 
naux Bembe & Sadolet , & de tous les favans 
liommes de fon fiécle. 

Il y en a qui ont crû, que Ferdinand Cortez sponisn: 
mn découvrit le Mexique étoit parent de ce ^ «»»• 
Cardinal. Cependant il eft certain, que ceux "^*^* 
qui font dans ce fentiment, fe trompent ; car 
celui-là étoit natif de Medellin dans l'Ànda* 
louzie, & celui-ci, deModéne. 

Le premier Emploi de Grégoire Cortez fut Dupin 
d'être Auditeur auprès du Cardinal de Medi- Biyi, EccU 
às^ oui fût depuis Pape fous le nom de Leon^'J^^^^* 
X. Mais préférant la retraite à la Vie du mon- 
de, il entra dans l'Abbaye de Padelyrone. près 
dcMantoue, & y fit profefïîon de la Régie de 
S. Benoit. Il fit auffi quelque féjour à celle de 
Lerins, & fut enfin fait Abbé du Mont-Caf- 
fin , comme je viens de le dire dans la page 
précédente. Sa Science & fa Vertu lui 
aquirent beaucoup de réputation fous le Pon- 
dncat de Léon X. Paul III. l'envoya en 
qualité de Nonce en Allemagne, & à fon re- 
tour il le fit Cardinal en 1^42. Cette Dignité 
ne diminua rien de fa candeur, de fa fimplici- 
té, & de fa courtoifîe, & il continua de me- 
ner, comme il avoir fait jufqu'alors, la Vie 
innocente d'un homme appliqué à l'étude & 
aux œuvres de piété. 

On ne peut pas écrire avec plus d'élégance J'J'*' 

C z Se ^ 
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&: d'agrément qu*ccric cet Auteur. Il etoît 
favtint, modère, équitable, &avoit toutes les 
quilitez d'un honnête homme & d'un habile 
Écrivain. 

Les Oeuvres imprimées du Cardinal Cortés 
font. Liber (ïe Aireptione ttrbîsGetiua. Adverju$ 
A'iéîonm qnifcrippt^ Petntm Apojiolum non fui f" 
X fsRoma, Epijhia féimliares. Liber Hymnorum 
divcrjî 7/jetri, De Viris illujlribus Ordinis Mona^ 
ftici liher^ Tradu^io Latina libri 5, BaJiUi de 
Virginitate, 

j^^^j^ MARIO MOLZA natif de la même 
Molza. ville de Modénc, s'aquit beaucoup de ré- 
putation par fes vers Latins , & beaucoup 
plus encore par ceux qu'il a compofez ca 
la Langue. 

ADDITIONS. 

ranLjov. MARIO MOLZA s'aquit par fon grand 
^^^l' efprit la bienveillance & Peftime des Cardi- 
naux Bembe, Sadolet, Hippolyte de Medicis 
& d'Alexandre Farnéfe^ dans la maifon du- 
quel il mourut. Il av«it un fi beau génie pour 
la Poé/îCa qu'il mérita l'admiration du Public, 
& par les vers Latins, & par les Italiens qu'il 
mit au jour. Il écrivoit auffi en profe avec 
beaucoup d'éloquence, comme il le témoigna 
dans le beau Difcours qu'il Rt contre Laurent de 
Medicis, l'accufant d'avoir emporté de nuit 
les têtes des plus belles ftatues de Rome. Mais 
Mol za encourut le blâme de tout le Monde par 
les déreglemens & par ks débauches ; Car il 

s'aban* 
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s'abandonna avec tant d'excès à des Amours 
impudiques^ que le commerce honteux, qu'il eut 
avec des femmes de mauvaife vie , lui attira la 
Donteuie maladie qui elt la punition ordinal rç 
de ces habitudes criminelles , & qui le fît périr 
miferablement à la fleur de Tes jours. 

Marc Antoine Flaminio a fait ces beaux verç 
â fa louange, 
Pojiera dtwt numéros dulces mirabttur atasy 

Sive Tibulle tuos , Jivc Pctrarcha tuos , 
Tu quoque Molfa pari Jhnper celehraherefama; 

Vel potius titulo duplict major eris, 
Quidquid tnim laudis dédit inclyta Muja duohits 

Vatihus y boc uni donat babere tibi, 
Boccalin dans les Nouvelles duParnafle nous cenutr, i. 
apprend, queMolza laiiTa une fille, qu'Anni- /î^^^. 33 
bal Caro, fon Tuteur, maria à Denis Atana- 
i, avec quarante mille écus de dot, Mr. Bai- 
e dit, queMolza laiflfa un fils, & il ne parle 
point de cette fille, mais feulement d'une pe- 
tite-fille de Molza , nommée Tarquinia. Voyez 
TAntibaillet de Mr. Ménage , touchant le C/j- 
pitolo deUe ficbe de Molza. 

Molza par fon favoir s'croit aquis la bien- >v- ^k 
veillance de tous les Mécènes de Rome, qui 
le comblèrent de leurs bienfaits, & qui lui euf- 
fent fait obtenir de grands honneurs, fi famnu- 
vaife conduite n'eût été un ^abftacle à fon élé- 
vation y Car le penchant exceflîf qu'il avoit pour 
les faksplaifirs de l'Amour, fut caufe qu'il s'y 
abandonna entièrement, & qu'il perdit la ré- 
putation qu'il avoit méritée par fcs beaux vers. 
Il prodiguoit fon argent pour affouvir fcs hon- 
teufes voluptez , fœdè prodigus hancjliquc ne feins 
pudoris ,^t Jove.- Il appclloit uu^ libertt? 

C î hou- 
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honnête la négligence de {^s devoirs. Ainfi il 

cultiva moins Minerve que Venus , laquelle 

rinfefta du poifon qui lui donna la mort,. 

comme je viens de le remarquer. C'eft pour- 

Ité^, ii quoi il eft dit dans les Nouvelles du Parnaf- 

p*r«.r<pnr. fe de Boccalin , que Molza mourut pour 

i,R*g$. avoir trop mangé delU fiche ;, car ce mot 

fîgnifie des figues, & la partie naturelle de 

la femme, à la louange de laquelle il.avoit 

fait des vers Italiens, fous le nom délie fiche ^ 

Citemtn, Grégoire Leti aflure, que le Cardinal Sade- 

fdrt, IV. let avoit été le proteâeur de Molza, mais 

♦*i?-7ix» qu'enfuite il l'abandonna, à caufe de fon ex- 

ceflîve lafciveté, & de fon effrénée débauche 

avec des proftituées publiques. 

LesOeuvres imprimées de Molza font, ElcgU. 
Epîgrammata, Rime. Nimpba Tiberina, Verfi in 
Iode délia falata à* in Iode de^ ficbi. Ses Elégies 
font nettes, nombreufes, claires, &ronefti- 
me fort la Pièce, qu'il a faite fur le divorce de 
Henri VIII. Roi d'Angleterre & de Catherine 
d'Arragon* 

jinnee 1549. 

Marga- MARGUERITE fœur deFran- 
Francifci ^^^^ ^' ^ f^^ï^n^e de Henri d'Albret Roi 
I. foror.âc Navarre, mourut à Ortez en Bigorre. 
Cettç Princeflè avoit toutes les belles qua- 
litcz qu'on peut (buhaiter en un cfpriti 
Mais fa réputation diminua parmi les Ec- 
clefiaftiques, qui trou voient mauvais qu'el- 
le tâchât d'adoucir l'animojStc que le Roi 
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fon fîerc témoignoit contre les Luthériens, 
& Qu'elle leur donnât une rcti-aite dans 
k Cour. Au-moins eft-il vrai , qu'elle 
retint auprès d'elle Jaques le Fevre na- 
tif d'Eftaples fur la frontière de Picardie, 
qui fut pourfîiivi par les Docteurs en Théo- 
logie de la Faculté de Paris, après la mort 
de PEvêque de Mcaux, Guillaume Bri- 
çonnet. fl eft certain aufli giie Ginird le 
Roux, à qui François I. avoit donné en fà 
confideration l'AbDaye de Clerac en Agé- 
nois, ayant été accule d'adhérer à la Secte 
de Luther , ne trouva point de plus allu- 
re refuge qu'en fon appui. 

En efïèt, elle le défendit conftamment, 
malgré les murmures & les pourfiiitcs du 
Collège de Sorbonne , & même elle lui 
donna TEvêché d'Oleron en Bcarn , pour 
témoignage de l'eftime qu'elle failbit de 
fà vertu. Il fe voit un petit livre, qu'elle 
compoià à l'imitation du Decameron de 
Bocace , oui n'eft pas tant à méprifer , fî , 
on confidere le tems & l'âge auquel elle 
l'a écrit, mais qui eft (ans doute bien in- 
digne , & d'une perfonne de fî haute con- 
dition , & des dernières années de fà 
vie. 

Sa vertu & fon mérite lui ont aquis 
parmi les Savans le furnom de dixième 
Mufe, 6c de quatrième Grâce, ou plutôt 

G ^ elle 
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elle en a été confidérée comme Pune des 
neuf Mufcs , & comme les trois Grâces* 
enfêmble. Les vers • qui furent publiez 
en plufieurs endroits a la louange , & les 
Médailles qui furent faites en fon hon- 
neur, ont paru avec ces Eloges que je viens 
de dire. 

Entre ceux qui ont rendu fon nom cé- 
lèbre par leurs Ecrits , il y a eu trois filles 
Ansloifes, qui étoient fbcurs, Anne, Mar- 
guerite, êc Jeanne Seimour, dont la fplen- 
dcur de la naillîince Sc ' la beauté de Pe- 
fprit , jointes à une grande érudition & 
à la probité des mœurs, icront toujours en 
vénération. Elles firent donc, pour hono- 
rer la mémoire de cette excellente PrinceP- 
fc, un Poème de cent diftiqucs, qui ont 
été depuis mis en plufieurs fortes de vers 
par ces grandes lumières de nôtre Nation, 
Jean Dorât, joiichim du Bellay, Jean An-. 
toine de Baif , & Nicolas Denifot. Sa ha- 
rangue funèbre fut faite par Charles de 
Suinte-Marthe. 

ADDITIONS. 

rv. .., ^.TARGUERïTE de NAVARRE fut 

.'...•- irnricj à Chcries Duc d'Ak'nçon, qui éroic 

/u.. :-;=. ^v. l.iFair.ilie de Wilcis: Après la mort de ce 

Priîioj, oui la laiifa fans cnfrins, elle cpoufa en 

/ccoiîàcs nôccs Hirnï d'AlbrcE Roi de Navar- 
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re, & de cet heureux Mariage iortit Jeanne 
d'Àibret, qu'elle éleva dans la Religion des 
Proteftans , & qui de fon Mariage avec An- 
toine de Bourbon donna à la France Henri 1\''. 
Marguerite ne vécut que cinquanrc-nciif ans , 
& mourut à Tarbes en Gafcogne lui vant Sainte- 
Marthe. 

On dit , que la créance des Proteftans lui Sponddw^ 
avoir été infpirée par Girard le Roux ou Rouf- '*''''• 
fcl, qui étoit un homme docte bc cloLiucnc, & ' **' 
oui s'écant retiré en Bcarn, y répandit cette 
doârine^ avec d'autant pJus de facilité, qu'il 
avoit joint à une profonde connoiiTance des Let- 
tres Saintes ^ une piété & une charité exem- 
plaire ^ fuivant le témoignage deSponde. 

Enfin cette illuftre Princeffe n'exccUoit pas^'^^'»^/^ 
feulement en laPoéfie, mais elle croit auffi Çg^^^**^*^^^^* 
vante en Philofophie, & rendoic même rai- 
fon des paiTages les plus obfcurs de l'Ecriture 
Sainte. 

Guillaume Parvî ConféfTeur du Roi Fran- Hifi- Ec^ 
pïis'I. Se Evêque de Paris , par ordre de la ^''A'^^^",** 
Rfiine Marguerite, fit imprimer les Heures -en r/tV///. "' 
. François', après en avoir retranché ce qu'il y f^^ifi- des 
i avoit de plus fup^rftitieux. EUe-mcmc mit en f^J"^"*^' 
' Tamiére un livre intitulé. Le Mimir du Vcme "'* 
pfcbereffiy où il n 'étoit fait mention ni des 
Saints, nidesSaintes, ni des Mérites , ni d'au- 
tre Purgatoire que du fang de Jefus-Chrill : Et 
la Prière, Salve Regina^ y étoit appliquée à 
notre Sauveur ; Ce qui irrita cxtrémem.cnt les 
' Dofteurs de Sorbonne , de forte qu'ils ne pû- 
'ttit s'empêcher de lui donner des atteintes 
dans leurs Sermons. La Sorbonn-i condamna 
auffi fon livre. La Reine s'en plaignit au Roi 

C 5' fon 
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ion Frère 3 lequel ayant voulu faVoîr fur quoi 
étoit fondée cette condamnation, TUnivenîtc 
defavoua expreffement la cenfure de la Sor- 
bonne. 
i^dfitU Cette Princeffe préferva du bûcher Jaques le 

ih4* Fevre d'Etaples , Guillaume Farel , Arnaud & 
Gérard Rouuel frères, qui avoient prêché^ 
Meaux la doârine des Proteftans : Et Elle don- 
na retraite dans Ces Terres à le Fevre & à Gé- 
rard Rouflel. Elle tira de la Conciergerie de 
Bourdeaux un coufîn de Melanchthon , qui avoic 
ëclairé de la lumière de la véritable doârine 
le Pais d*Agénois : Et Elle communiqua fa 
créance au Roi de Navarre fon Mari. 

Il eft dit dans la Vie de Calvin , que cette 
Princeffe l'ayant mandé, lui fit de grands hon- 
neurs, récouta avec beaucoup de plaifir^ & 
employa le pouvoir qu'Elle avoit fur Tefpritde 
François I. pour appaifer l'orage qui s'étoit 
élevé en France contre les Proteftaps. 

Un de mes Amis m'a afluré, qu'il avoit vu 
à Paris, chez Mr. deGagnétes parmi fes Ma- 
Hufcrits, un très-beau Catechifme écrit fur du 
velin , où font contenus tous les Dogmes de la 
Religion félon la Confeffion d'Augsbourg, & 
que le Roi & la Reine Marguerite de Navarre 
font 'repréfentez en miniature à la tête de cet 
Ouvrage, où il eft dit, que ce Catechifme avoit 
été fait à leur ufage, & par leur commande- 
ment. 
nn.^ criu Mr. Baile nous apprend, que la Reine Mar- 
^^f;,rf; guérite, bien qu'elle fut la plus fage& la plus 
* vertueufe Princeffe de France, ne laiffa pas de 
faire traduire en François leDecameron deBo- 
caccj qui eft rempli d'obfcénitez. Celui qui 

tra- 
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travailla à cette verfion, par l'ordre de cette 
Princeifle, étoitfon Secrétaire, & s'appdloic 
Antoine le Maçon. 

Les Oeuvres poétiques de cette Prince/Te font, 
It Miroir de VAmt pécberejfe. Dijcorde de Pc- 
ffrit Ù' de U chair, Oraijhn de VAmc fidéîe à 
fm Seigneur Dieu, Autre Oraifon à nôtre Seigneur 
JeJiiS'CbriJl» Consedie de la Nativité de Nôtre 
Siigfieur j^efuS'ChriJi. Comédie de P Adoration 
as trois Rois à yefuS'ChriJL Comédie des /;/- 
meens. ' Comédie du Defert. Le 2 riomphe de l /f- 
ptesu. Complainte pour un prifonnier. Cban- 
jms Spirituelles» La Fable des Satyres d^ Nym- 
pbes de Diane. Qs^tfe Epîtres au Roi Jon frci c, 
Epitre su Roi de Navarre» Les /quatre Dames, -ù^ 
Us castre Gentils^bommes, Comédie , oii j'out in- 
tfoduises deux filUs, deux mariées y la vierllc. 
le vieillard y Ù* quatre hommes. Farce de i ; oj' . 
trouy PeUy Moins. La Coche. L^Owbre, Lii 
Mort Ù* Refurreâion d* Amour, Réponp à /.. 
Cban/on, Je vous Jupp lie entendez moi, Eciu- 
gae y dans laquelle parlent ^ Securus premier Ber- 
ger ^ Amarijjtme Bergère , Agapi jea-yu' B^^gn-, 
Paraclefis, Toutes ces Poéfies ont éié ï:r:.rru 
mées en un volume par les foins deSiincn Sil- 
TÛis Valet de Chambre de cette Reine, krsr^ le 
titre fuivant. Marguerites de la Marguerite des 
Princeffès trés-illujlre Reine de Navûrre. E)lle 
a auflî écrit en profe un livre de Nouvciies > 
intitulé PHeptamerony ou Hiftoire des Aiii.nt.'s 
fortunez» Elle a traduit en vers François, La 
Fable des Faunes é^ Nymphes de Diane ccvvcrrics 
en Saules , écrite en vers Latins par Jaques Sr.n- 
nazar. 

JA- 
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î^otBç JAQUES ZIEGLER de Landau fut 
5Licgk- un homme corifidérable par fk doftrine. 
***'' Après qu'il eut enfeigné long-tems à Vien- 
ne en Autriche, enfin voyant que la ter- 
reur des ^mes du Turc étoit univerfèlle- 
ment répandue par toute cette Province, 
il fe retira auprès de PEvêcy^e de Paflàu , 
qui étoit de Pilluftre Famille des Comtes 
de Salme , & dans cette douce retraite il 
compofa pluficurs Ouvrages , & particu- 
lièrement des Commentaires ou des Anno- 
tations fur quelques paflagcs choies de la 
Sainte Ecriture , que Jean-Jaques Fugger 
a fait imprimer avec les Epîtres de Can- 
didus Arricn , êc du Rhétoricien Marcus 
Viftorinus , qui traitent de la génération 
divine. 

ADDITIONS. 

rw >. JAQUES ZîEGLER étoit un homme ■ 

rantaicon. ^ "" trcs-oedu gcnij & d imo: eioqUv?nce adnu- ; 
frofopc^r, rable. Il excella en la connoiffance de la Phi- ' 
voT. de ^o^op^i^ 5 ^^'s Mathématiques &: de la The'o- ; 
Mat/j.^ logie. Son livre intitulé a Lbnjèiiivi Stcitndi Re^ '< 
/'''J'-ss. gis Danjuarcbia crfutciitas ^ pcrpetrnta in proce^ • 
^"5/8. lYX Suet}^ é^ popnlttm Holmeifjem , eit écrit avec 
tant d'élegnnce , qu'il en a mérité les louan- 
ges de Paul jove. Il a donné au Public la De- 
fcription de la TerreSainte>, qu'il a faite avec 
plus u'cxadicudc qu'EufAe^ que Beda^ que Ba- 
con, 
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le Burchard , & que Brctenbach , qui . 
Travaille fur ce fujet avant lui. 
ïtrcs Oeuvres imprimées font, Liher de 
'une Sphara > cnm Scboliis in opajhulum 
Sphara » ù' de canonica per Spbarnm 
e > &* de hemicyclio Berofe. In C P li- 
gaturai i bijioria Commentar'ms > quo d'tf- 
' Pliniana prajcrtim AJhonomîca toDun- 
ganuw^ qt$o Catholica Jîderum , ut apud 
ifi , mira arte docetur. De rébus IndicU 
'onceptîonum in G em fin ^Exodum Corn* 
. Super arhitrio huntan» , exempta > ^ 
. Tr a ai ai us de raptn Pauli Apoftoli in 
c£lum. De Solemni feflo Pajchd, In 
n Judith , elucuhratiù , ^ Chronograpbi^ 
a. Lihellus adverjus Jacohi Stunica ma- 
tm pro Germania, Aâîa Papalia nondum 
. Comment aria in Sapbeant, Contra Val* 
hri quinque. 

m 

Année 1550. 

NT VASEUS , natif de TBrugcs en Joaimcj 
:, pafla une grande paitic de fa vie ^^^^"s. 
ignc, 8c a fort bien écrit PHiftoi- 
irale de ce Païs-là. Il moumt à 
ique, & fut enterré dans PEglife 
thurins, ou de la vrayc Croix. 

ADDITIONS. 

AiSEUS après avoir fait fes pre'mîéres -^«^•. 
1 Flandres ji s'en alla en Portugal avec ^/"'•^ 
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taier. Nicoks Clcnard, & ayant demeuré trois 
Sibiiôth, à Lisbonne auprès d'ifabelle Vice-Reine 
Indes 3 il fut appelle à Salaman<jue pour y 
feigner la Rhétorique. Il s'aquita de cet 
ploi avec tant de capacité, <ju'ilaquit l'efl 
de tous les Savans de ce Pais-là, & fur- 
du grand Diego Covârruvias, & du fan 
Martin Navarre. Puis il fiit ramené en 1 
tugal par le Cardinal Henri, & y ayant 
que quelque tems à Pinftrudion de la jeun 
il s'en retourna à Salamanque, où il mouru 
l'année i%6o. fuivant Aub. Miraeus. Vafe 
été le premier qui a écrit en Latin THift 
d'Efpagne, & les Ecrivains de ce Pais, qui 
traité après lui la même matière, ont < 
feffé que cet Ouvrage leur ayoit été extré 
ment utile. 

Outre cette Hiftoireil y a de lui, Rerm 
Verhorum Index ex Chiliadibus Adagiorum Era^ 
imprimé à Coimbre en 1^49. Il avoit ; 
corrigé la Chronique d'Eufébrt Mais cet ^ 
vrage n'ayant pas été publié, Jof. Scalige 
travaillé fur le même' fujet avec tant d'en 
tion , qu'on ne peut rien voir de plus par 
dans cette forte de littérature. 

Il faut prendre garde de ne pas confor 
nôtre Jean Vafeus, avec Jean Vafleus Fi 
çois de Nation , qui a traduit en Latin q 
ques Ouvrages de Galien. 

T^î^rius PIERTO VALERIANO BEL2 

v.lcria. ^iQ j. Bclluno dans PEtat de Vcn: 
mourut à Padouc âgé de quatre-vingts t: 
ans, ôc fut enterré à Saint Antoine, o 
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ihoit retiré fur la fin de fcs jours , afin 
que, comme après un long voyage , étant 
revenu dans le lieu qu'il avoit quitté en jb 
jomeflè, il s'y préparât à la mort & au 
raDos éternel. Urbain fon Oncle , de 
PQrdre de Saint François, qui fut Pré- 
cepteur de Léon X. l'avoit fi bien inftruit 
dans les belles Lettres , qu'il mérita de- 
puis d'être mis au nombre des plus û- 
vans de fon tems. Il s'attacha particu- 
Kérement au fêrvice de la Maifon de Mc- 
dicis , à la faveur & à la libéralité de la- 
quelle les Lettres doivent leur accroifle- 
ment en Italie j & paflà à Rome beau- 
coup d'années dans l'étude , ôc dans le 
manîment de beaucoup de grandes affai- 
res. On eftime entr'^autrcs cnofcs ce qu'il 
a fait fîir Virgile, & outre cela (es Hié- 
roglyphiques qui montrent que cet hom- 
me, qui d'ailleurs étoit un grand Poète, 
étoit bien verfé en toutes les belles Let- 
tres , en la connoiflFonce de l'Antiquité, 6c 
en toutes les Sciences. 

ADDITIONS. 

VALERIANUS s'appelloit Pierre, ScM.vh^^ 
Antoine Sabellic changea fqiJi^ nom en celui de y^J^I 
Pierius. Ayant perdu fon Père à Page de neuf 
ans , il fe trouva réduit à une fi grande pauvre- 
té j qu'il fut obligé dfi fe mettre au f«ryice de 

quel- 
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tÀl. Creg, quelques Nobles Vénitiens. Après qu'il eut 
^y^: ^ . langui quelque tcms dans cette mifere, Urbain. 
Temlf*^ Bolzano fon Oncle le retira dans fa maifon, & 
Uhfl. rinftruifit dans les belles Lettres 5 Et comme 
Picrius avoit un efprit merveilleux, il y fit 
Imper. bien-tôt des progrès fi confidérables, qu'il aquit 
^!*J^' la réputation d'un des plus favans hommes de 
' fon tems. Clément VII. eut tant d'eftime 
pour la vertu, la modeftie & l'érudition de 
Pierius, qu'il lui confia l'éducation d'Hippo- 
lyte, d'Alexandre & de Catherine enfans def. 
fon frère, def quels le premier fut honore de 
la Dignité de Cardinal, le fécond fut Duc de 
Tofcane, & la troificme eut l'avantage d'être 
mariée à Henri II. Roi de France. Comme. 
Pierius étoit aimé par les Princes de cette il- 
luftre Maifon, qui fe faifoient un fîngulier plaî- 
fir de combler de biens les gens de Lettres , il 
âvoit droit d'cfpcrer de grandes recompenfes de 
fes généreux nourriffons. Cependant il fe con- 
tenta d'une fortune médiocre , ôr il refufii 
premièrement l'Evêché de Capo d'I.ftria, puis 
celui d'Avignon , qui lui furent offerts, étant 
fatisfait de la Charge de Protonotaire Apofto- 
lique, dont il ctok pourvu. Il mourut âgé 
de Si. ans jn 1S5S\ fuivant Imperialis. 
Delîifi, Vosiîus tiiCj que L livre de Pierius Valdria- 
Lattn. nvLS^ De Infcîici.'aîi: Litcra£orufn^ eft un Ouvra - 
^ç. des gc fort curieux & bien fait s Mais Mr. Bailler 
fSavans, i. dcclare, qu'il femble que cet Auteur n'ait tra- 
fart, T. a. vaille que pour nous rebuter , ou du moins 
pour apprendre , qu'il ne faut pas efperer de 
faire fortune , quand on prend le parti, de de- 
venir favant par l'étude. Pour multiplier- le 
nombre de ces malheureux ^ qu'on appelle gens 

dé 
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de Lettres ^ il a mis parmi leurs calamicez 
divers accidens naturels^ (jui ne font nulle« 
ment des malheurs. Ainfi il feroit à fouhai^ 
ter, que ce Recueil eut été fait avec plus de 
choix & de jugement, & qu'on n'y eut infe- 
é que des. exemples illuftres, qui pùflcnt fér- 
ir de leçon pour ceux qui s'imaginent pou- 
oir faire un ufage profane des belles Let* 
res y c'eft-à-dife , ne s'en point fervir pour 
evenir honnêtes gens, & pour tâcher de fc 
aidre utiles à rEglife& à l'Etat. 
Le Livre de Pierius touchant les Hiérogly- 
hiques j eft un Ouvrage oà il y a bien de 
éruditions Mais Vosfius trouve, qu'il a voulu ^«J^O''»^^ 
lettre au nombre des Hiéroglyphiques plu- 
airs cfaofes, qu'il n'auroit fii prouver avoir 
é autrefois reconnues pour telles. 
Jule Scaligerdit, que Pierius n'eft pas un /« /»*ef /V j» 
criîficareur, mais un Poète; Et Ghilini af-^^^^^^ 
re , qu'il feroit devenu, un des plus excel- d^iZom, 
3S Poètes de fon tems , s'il fe fut attaché ^^^"'* 
ec application à la Poéfîe. 
Ge que Pierius a fait fur Virgile, eft très- 
île, uiivant Vives, pour l'intelligence de cet 
uteur. Le Traité de Pierius, touchant la 
ul)e des Prêtres, a paru à Mr. Dupin fi di-^' f^^% 
£ de la curiofité du Public, qu'il en a fait^'^"^'* 
: Abbregé dans fa Bibliothèque Eccléfîafti- 
le des Auteurs duXVL Siècle. 
On a depuis peu réimprimé à Leipfic le 
riité de Valerian , De Infelicitate Litterato* 
m , qui contient pliificurs particularitcz três- 
rieufes touchant divers hommes de Lettres. 
n y parle des Savans , qui étoient morts dans 
ir jeuncflè, avant que de pouvoir produire 

Tom.L D les 
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les Ouvrages, que l'on attendoit d'eux. Oi 

ajoute cnluite diverses morts hialheureufes d*au 

trcs gens de Lettres. On peut apprendre dan 

cet Ouvrage plufîeurs circonftances de la vi 

de divers Italiens illuftres, &de quelques au 

très qui n'ont fait de bruit que de leui" tems 

Çc qui n'ont mêmes jamais rien mis au joui 

11 parle aufli de plufîeurs Savans, qui avoien 

été tuez dans des defordres publics, comm 

dans le faccagement de Rome , fous Clemen 

VII. ou -qui étoient^ttiorts de pefte. Le titr 

du Livre femble promettre l'Hiftoire des maJ 

• heurs arrivez aux gens de Lettres en qualit 

Eibi.ckoisA^ gens de Lettres, comme Ta remarqué Mi 

r. 14. le Clerc 5 Mais les malheurs que Valerian ai 

/». 136. crit, font la plupart communs à tout leMor 

de , & n'avoient point de rapport aux Lettre 

en particulier. 

On auroit pu faire e'galement là-défTus u 

Livre de Infelicitate Merctttortmt , ou- de te 

le autre profeffion qu'on eut voulu cho 

fin 

Mcu.x^ia- jyjj. Ménage eut bien fouhaité , que Mr. Ba 

22. le ou quelque autre bavant du même génie 

eut augmenté le Livre de Pierius Valerianus 
fur le malheur des gens de Lettres , parce qi 
les Additions qu'on y a faites ne font pas fu 
fifantes. Il ajoute, qu'il a de bons Mémoires 
donner là-defllis. 

Le Livre de Valerianus intitulé, prcSûcet 

Jotum Barhis Defenjio , eft écrit avec beaucoi 

de politefTe & de vivacité, fuivant Mr. Di 

B U. F.tci. pin. C'eft une Apologie de la Barbe des Pr< 

Ui.Suiie. lYcs, faite à l'ocçafionde ce que quelques Pe; 

fonnes de considération vo^ibient; obliger 
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€ à renouveller un Décret fait, comme ils 
endoient, dans un ancien Concile, qui 
t défendu aux Prêtres de porter une Ion- 
barbe. Valerianus fe déclare partifan de 
qui n'étoient pas d'avis qu'on fit ce De- 
, & rapporté plufieurs chofes fort curieufes 
vantase des grandes barbes , montrant en- 

qu'efles font autorifées par la Loi de 
fe, dans l'Ancien Teftament, où il cft 
mention de la barbe d'Aaron. 
alerian, ajoute Mr. Dupin , avoit bcau- 

d'efprit & d'érudition. Il écrivoitbien, 
)mpofoit des pièces aflez jjïftes; mais il 

trop grand declamateur , trop emporté , 

libre, & trop hardi. Il ne refléchiflbit 
iflTez fur ce qu'il écrivoit , & le jugement 
lit pas ce en quoi il excelloit le plus. Il 
onfideroit pas aflez fi fes raifonnemens 
m bons, car le Vrai-femblable lui fuffi- 

n Livre des Hierogtyphtr/nes a mérité l'efti- ^^y^j' 
les Savans. En effet il s'en eft fait di-/''/'\ 
s Editions, foit en Italie, ou en France, ». i. 
1 Allemagne 5 quoi que Jof. Scaliger dife 
s ne font pas grand cas. nTpf^ii 

itre les Oeuvres dont M. de TIiou fait men- 
, on voit de lui , Prn Sncerdotnm Barhts De^ 
K Un excellent Livre de InfeUcitate LittC'^ 
'um. Deciamatjo de julmmum Jlgmficnt'w'- 
. ï^e Satïone crocj. De Scaraheo , G>w- 
arius. Afititjuitates BeU/wetrfes: EtlesPoé- 
iii vantes, Epîgrammatuvj Hheri. Odamm 
, Carphnis FaÎ7ula. Leurippi Fahuln, Pre- 
mf» Liiûdamia. Vit a fu£ céthtnîta$. In 
àjci Gallai obitum Nania. M^nafiicba in 
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Ilifldos liofnert Ptriocben. De JluJiifrum candith 
ne Poémata varia, 

j. Gcor. JEAN GEORGE TRISSINO éto 
Tniîî- ^^^'^^ d'une noble & ancienne Famille ( 
nus. Vicenze. Il étoit entièrement 'né à la ve 
tu êc aux L^ettrcs, & outre quul fàvo 
fort bien les Langues, il étoit encore tiè 
fàvant. Au refte, il employa toutes c 
belles qualités pour la gloire de PItalie fc 
païs , 6c à rendre fa Langue plus illuft: 
& plus confidérable ; car ne pouvant Ibu 
frir qu'elle fût reflèrrée dans les born 
de la Tofcanc , ni par conféquent ent 
les murailles de Florence , il voulut qi 
la gloire en fut commune à toute l'Itali 
Néanmoins les Florentins , & la fameu 
Académie qui étoit en cette ville , lui fi 
rcnt contraires en cela , & lui portére 
beaucoup d'envie. \ 

Il inventa ce genre de Vers que l'on a 
\>z\\c Libres ^ (car depuis Petrai^que 1 
Italiens ne faifoient point de Vers qui i 
fuflent rimez) & reduifît la Poéiîe da 
les régies d'Ariftote. Il a même fait i 
Traite pour faire entendre la Poétique < 
ce Philofophc , que tout le Monde lit , 
que fi peu de Monde .entend. Il a laii 
beaucoup d'Ouvrages, & fur-tout un Po 
me intitulé, PItalia Liberau. 
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n fe lervoit auffi d'une nouvelle forte 
de Lettres qu'il avoit inventée, mais il ne 
fut pas fi heureux en cela qu'aux autres 
chofes ; car il n'y eut que peu de per- 
fbnnes qui obfèrvcrent cette façon d'écri- 
re; AuJieu qu'en fes Vers libres, pfu- 
fieurs y & mêmes des plus renommez, ont 
fuivi ion exemple , Se cntr'autres l'Ala- 
manni, & le Taflç, qui eut bien voulu, 
comme il le difoit lui-même, que fa /V 
rufaUm eût été écrite en cette manière de 
vers , dont il s'eft depuis fervi en fon der- 
nier -Ouvrage intitulé , La Divine Semais 
ne. Il fut auffi le premier des Italiens qui 
compofa des Congédies & des Tragédies, 
8c Pon eftime principalement fa Sopho" 
nisbcy comme une Pièce excellente. 

Il fè plût encore en l'Architeéture , $C 
l'on tient qu'André Palladio de là même 
ville de Vicenze , & dont les Ouvrages 
font en 6 grande- recommandation , avoit 
appris de lui les fecrets de l'Art. Au-moins 
cft-ce le bruit commun, & ceux qui fa- 
vorifent le plus la gloire de Palladio ne 
le nient pas. Il ne fut jamais oifîf en tou- 
te fa vie,^ & encore qu'il s'appliquât à Pc- 
tude, il ne laiflà pas de conduire des affiii- 
res importantes fous le Pontificat de Léon 
X. & de Clément VII. En effet ils l'en- 
Yoycrept fouvent en Ambaflade à l'Em- 
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pcreur Charles V. & à Ferdinand fbn 1 
te , auprès dcfqucls il s'aquit une fi gr 
de réputation, qu'ils lui donnèrent le 
trc de Comte , en confidération de' fa 
bJelîe &: de fa vcitu. " 

Miiis bien qu'il pût efpérer lés gra 
honneurs de la Cour où il avoit vid 
il s'ennuya néanmoins du Célibat, & 
maria deux fois ; & après une vie la 
ricufe, il mourut enfin âgé de foixanti 
douze ans. Son tombeau ayant étc ru 
lors qu'on refaifoit l'Eglifc où il étoit 
terré, fes héritiers, lui en firent drefler 
autre , où ctoit la fepulture de fçs Ar 
très, dans TEglifedcS-Laurcns de lav 
d&Viccnze, au fauxbourg de' laquell 
avoit fciit bâtir long-tems auparavant 
maifon qui étoit digne de fa Famille, 

ADDITIONS. 

y^cob. j. GEORGE TRISSINO ayant fait 

rhowànn études fows DcmetriusChalcondyle, s'atta 

£io/, entièrement aux Mathématioues , & pou 

dclafTer de cette ctude pénible , il fe divei 

foit à lire les Poètes Grecs & Latins 3 î 

compofer des Ouvrages en vers Italiens 3 

lui aquirent une fi grande réputation, cm 

Lêand, P^pc Léon X. ayant fait repreTentcr à R< 

^Mb.he^ ^a Tragédie intitulée, Sofonisbay le combi; 

fir, isM, louanges & d'honneur , & que tous les Sa^ 
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is fon Siècle le confiderérent comme un des plus 
ezcellens Poètes que l'Italie eût produit. C'eft^://. Crg^^ 
l'Eloge que lui donnent Léandre Alberti & Oyraid.''dÉ 
Grégoire Gy raidi 5 & le Tafle dit en queU^;^'-;^'** 
qu'un de fes Livres, que cette Tragédie (Ar!!}^^' 
comparable à celles des anciens Poètes , &: ^m/»x. de 
qu'il fait tant de cas des Ecrits de ïriffino , ^*^^'/^'' 
qu'il ne peut fe laffer de les lire. On admire ^v'»©^. 
particulièrement fon Italia liber ata , qui eft le ^-<''^^. 
premier Poème Héroïque qui ait mérité rcfti-^^J]^ '• 
me du Public parmi les Italiens, & qui ait H\iirtlxjê 
été compofè fuivant les régies d'Ariftote. On t^o»'- *. 
le loue fur-tout d'y avoir rgpréfenté en la per- 
fonne de Belifaire la fagefTe d'Ulllfe & la va- 
leur d'Achille, & d'avoir rafTemblé dans cet 
excellent Ouvrage lesdiverfes beautez que Ton 
trouve dans rOdyfTée & dans l'Iliade d'Ho- 
mère, il fut fort aimé par Léon X. & par Tbeatr. 
Clément VII. & lors du Couronnement dQn'hmm, 
Charles-Quint, Triflîno eut l'honneur de por- ^''''^• 
ter la queue de la robe de Clément , & quoi- 
que pluweurs Princes afpirafTent à cet honneur, 
il eut l'avantage de leur être préféré. 

Le premier des Poètes Italiens qui fit voir ^^. ^^ - 
que l'Art de la Poétique rie lui étoit pas tout- /«r /^ r.r>, 
à-fait inconnu, fut George Triffin, dans fon^»"^- ^^- 
Poème de Vltalie délivrée des Gots , fous les 
Pontificats de Léon X. & de Clément VII. Il 
paroit dans ce Poème une efpêce d'imitation 
de l'Iliade d'Homère. Ce modèle fut fuivi 
avec fuccès par le Tafle dans fon Poème de la 
Jérnjalem délivrée. 

Triflîn voulut faire fa Sophonishe fur l'idée ibid, 
des Tragédies de Sophocle 5 mais il ne pût pas ^ ^^^* 
atteindre à ce caractère. 

D 4 Dans 
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Dans les Régguagli di Pamaffos Trîffiri d 
repréfenté comme chargé de tant de dettes 
que ne pouvant les aquiter il eft mis en pri 
fon par {es créanciers. V. Boccalini Ragg. é 
Pam. Cent. i.Ragg. 90. 

Les Oeuvres imprimées de Triffino font , Ri 
iratti délie beUiffime Uotjne d*Italia, Cornent 
deVe cofe d^Uaîia. Orazionî, Epifioli, Diah 
ghî, Qjt'mta ^ fefla divtfione délia Poetica 
Duhhï'i Grammaticali, Caftellnno , Diûlogo dell 
Lingua haliatia, Epifîola délie ht ter c ttuovamen 
te coginute mil a Lwgua Italiana. Bafe delCbri 
ftiatw. Cohnna délia Republica , i^Capîtah dei 
lavitahumana. Sîmillimiy Comedia Regale, Ri 
tfte, Sùpbonisba Tragedia. Vbaîia liberata d 
Cotbi. ' • 

Annie ijj'f. 

Marti- MARTIN BUCER natif de Schlett 

nus Bu. ftat en Alface , ayant quitté Strasbouq 

ccrus. pour fe retirer en Angleterre , moumt : 

Cambrige , âgé de Ibixante & un an. Se 

obféques furent honorées de quantité d'*E 

pitaphes , 8c particulièrement de celles qu 

firent deux frères de la Maifbn de Sufïblc 

la Mère dcfquels ne bougeoit d'auprès d 

lui pendant fa maladie , & lui rendit tou 

te Paffiftance qui lui fut poflible. Quel 

ques jours ayant aue de mourir, comm 

il déploroit le miferable état de l'AUema 

'■\ gnc, il dit, qu'il craignoit bien, que fau 

t 
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te d'obfêrver exaétement la difcipUne tou- 
chant la punition des méchans , & ce qui 
concemoit le Miniftére , le louable defir 
de tant de jgens de bien , (jui fouhaitoicnt 
avec tant crai'deur la gloire de Dieu Se 
la réformation de l'Eglifc, n'eût point de 
fucccs : Qu'il fouhaitoit donc avec pailion, 
que ce que le Roi Edouard avoit ordon- 
né pour l'ctabliffement de la difciplinc Ec- 
déuaftique, fût folidcment établi, 6c ré- 
ligicufèment obfervé dans toute l'Angle- 
terre. Il fe trouva à fes funérailles plus 
de deux mille perfonnçs , qui accompa- 
gaérent ion corps jufqu'à la grande Egli- 
le, où il fut enterré. 

ADDITIONS. 

MARTIN BUCER fut premièrement 2?.^4 
Religieux de l'Ordre de Saint Dominique 5 3c ^""^'\ . 
s'ctant inftruit de quelques Articles de la créan- " " ^ 
ce des Protcftans dans les Livres d*Erafme éc 
de Luther 3 il embrafla publiquement leur Re- 
ligion^ après avoir oui oe dernier rendant rai- 
fon de fa foi à la Diète de Wormes devant 
l'Empereur Charle-Quint. Il fiit enfuite Mi- 
niftre de Strasbourg pendant 20. ans , & ayant 
^té appelle en Angleterre, il y enfcigna Pcfpa- 
ce» de deux ans, avec beaucoup de gloire & 
d'applaudiffement. Quelques années après fa Thuan^ 
mort , les Catholiques le condamnèrent com- ^»/»î'» 
me hérétique, firent déterrer fon corps, & * *^^ 

D 5 h 
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ie brûlèrent avec un grand nombre < 

des Proteftans qu'Us, a voient ramafle2 

cotez. Mais Elifabeth ayant fuccedé à 

Marie 5 l'UniverfTté de Cambrige càff 

4jui avoit été fait contre ce grand per 

contre fa mémoire & contre fa dodri: 

toit un homme d'une prudence con{< 

d'un jugement fo'lide, d'une éloquen 

• vdlleufe, 'd'une piété ardente & d'une 

talvin. de érudition. Calvin avoit une .eftim 

^f*fi* . ordinaire pour lui , comme il paroît 

.mots que l'on trouve dans une de fcs 

à Viret , "Quand je penjè , dit-il , co 

préjudice la mort de Èucer a caufé à Pi 

Dieu , je fem que Paffliéiien me perce é 

thire le cœur. 

Bumet Mais pour donner à ce grand hoi 

Hifi.de louanges qui lui font dues, il vaut m; 

/* Refor, ployer les paroles de l'IUuftre Hiftori( 

X^^y^' Réformation d'Airgleterre. ,, Biicer. 

mourut de la pierre & de la colique 

en avoir été affligé pendant trois f( 

fa patience fe fignala malgré la for» 

douleurs. Il gardait long-tems le 

,, & enfuite il s'écrioit par intervalles 

,,//> moi y Seigneur y mais ne me rejette 

„ ma vieilliffe. Bradfort l'aflîfta reguli 

55 jufqu'à la mort, que ce faint homm 

j, doit avec une efpêce d'ardeur. L' 

55 plorable de l'Allemagne le pénétroi 

55 plaifîr. Et il craignoit que l'Angletei 

5, une pareille deftinée, puifque les me 

55 étoient pas moins corrompues, ^c. 

5, mer & le Chevalier Jean Chek lui n 

55 des honneurs funèbres, dont la pomp 
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'3, ordinaire marquoit hautement reftîmc que 
,, PUnivcrfité avoit pour lui. Le fous-Chan- ^ 

„celicr, à la tête des Docteurs 3c des Gra- 
„ duez 5 & le Maire de la ville avec le Corps 
„ des Métiers 5 accompagnèrent b O^U'oi, ixrc. 
„ Tous ceux de P Académie qui purent 11* di- 
jjftinguer par leurs Poéfîes, Grcqucs 6c Lari- 
jjD^s, en j'jttérent fur le tombeau de Bucci:,. "^ 

„pour exprimer leur douleur. Mais Martyr, 
„qui perdoit en lui un Père ou du moins le 
„feul Ami fidèle qu*il eut ^ les furpaflh tous 
«dans les témoignages de l'on deplaifir. Le 
«favoir, le jugement , la piètc^ & h modè- 
„ ration furent les vertus les plus éclatantes de 
«Bucer. Et fî l'on peut dire, qu'il ne céda 
„ à pas un des*Réformateurs en capacité &: en 
« connoiffance, on peut ajouter, fans faire tort 
« à ces grands hommes , que Bucer & Mc- 
'„lanchtnon méritent d'être diftinguez pour , 
«leur piété, pour leur zèle, &pour cette ar- /^ 
« deur avec laquelle ils s'efforcèrent toujours • 

„ de conferver l'union entre les Eglifes Réfor- 
«mées. Le mêmeHiftorien remarque, que le ' 

Roi Edouard VI. aimoit tellement Bucer , 

Îju'étant infonné combien il étoit fcnfîble au 
roid y & combien il en étoit incommodé fau- 
te d*un poêle à l'Allemande, il lui envoya cent 
écus pour en faire un. 

Ce grand perfonnage n'a pas été feulement ^^»'»^. 
eftimé par les Proteftans , mais auffî par les y^'f[''^' 
Catholiques s Car le Cardinal Contarin avoit now. 
accoutumé de dire, que Bucer étoit fi confom- 
mé dans la Théologie & dans la Phiîofoplîie, 
qu'il pouvoit feul être oppofé à tous les Do- 
dteurs de l'Eglife Romaine. 

Les 
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C»/«'- ht% Commentaîres de Bucer fur les Pfeaumes 

Ln'/^'- ^y^"^ P^^ ^^^s ^^ nomd'AretiusFelinus, fii- 
' rent fort eftimez & recherchez à Rome par 
pluiieurs Evêques & Cardinaux. Mais dès 
<lu'on eût appris, que Bucer étoitr Auteur de 
ce't Ouvrage, ils le firent fupprimer, & le dé- 
crièrent comme un méchant Livre. 
U^îch. Bucer prit quelque teinture de la doârinè 
^^Z ^i des Proteftans à la Cour d'Heidelberg & eq 
Yjuihcot. Hollande, où il étoit allé avec le Prince Fré^ 
deric, frère de PEledcur Palatin. Ayant en- 
fuite été appelle à Weiflenbourg , ville d'AI- 
face, par le Paftcur du lieu, il y prêcha pefi-i 
dant quelque tçms : Mais parce qu'on le croy- 
oit Luthérien, il en fut chafTé par les Officiers 
de TEvèque de Spire , & il vint à Strasbourg, 
où il embrafla la créance desSuifles, touchant 
la S. Cène. Dès qu'il eût commencé à prê-i 
cher en cette ville, fa réputation fut fi gran- 
"ftult, de, que la Reine Marguerite y envoya Jaaues 
^«». jg Fevre, & Girard Roux, qui y étant allez 
unov'tià en cachette, emportèrent en France les fémen- 
Y^n^\%^^•ct^ de la vcritablj Religion. 

Bucer affifta à la Conférence de Marpburg: 
Il fe joignit en 1 5 3 1 . avec Oecolampade , Blau- 
rer, & quelques autres, pour réformer l'Egli- 
fe d'Ulme. En IÇJ7. il fut appelle à Aug$- 
bourg, où il fit des reglemens E.ccléfiaftiques. 
En IÇJ9. il alla à la Conférence qui fe fit à 
Leipfic entre les Proteftans & les Catholi- 

Îues: Et il publia là-deflus un Ecrit en IS4Ç. 
.'Année 154J. il prêcha l'Evangile à Bonne, 
par Tordre de rEle(5î:cur de Cologne, qui Pa- 
voit fait vjsnir A fa Cour, pour reformer les 
Eglifes de k% Etats, En i^^^C. il affifta à la 

Con^ 
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Conférence de Ratisbonne. Dans cette Confé- 
l"cnce il témoigna beaucoup de fermeté, & il fie 
admirer fon érudition. Cette même Année il 
publia à Strasbourg une courte Relation de cet- 
te Conférence. Eln 1^49' il s'achemina en An- 
gleterre s y ayant été appelle par Crammcr 
Archevêque deCantorbery. 

Etant en ce Royaume il fut confulté touchant ^rrjj^ 
les habits Pontificaux , dont Hopper Evêque de ^'-^* , 
Glocefter condamnoit l'ufage. Sur-quoi Bucer "^"^ 
déclara qu'il fouhaitoit qu'on l'abolit, parce 

ne ces vctemens entretenoient la fupcrftition 
uns", & caufoient l'averfion des autres. Ce- 
pendant il exhorta Hopper à foufFrir ces vête- 
mcns fans fcrupule 3 jufqa'à ce que la pratique 
en eut été abolie par autorité publique. 

Pendant qu'il étoit en Angleterre, il corn- 
pofa un Traité du Régne de Jéfus-Chrift, qu'il 
dédia au Roi. Il y exhortoit fa Majefté d'en- 
treprendre vigoureufement la réformation des 
abus qui defiguroient entièrement l'Eglifc Chré- 
tienne. Le Roi, après avoir vu le Livre de Bu- 
cer, compofa lui-même le plan d'une réforma- 
tion générale, &,xl l'écrivit de fa propre 
main. 

Bucer égala tous les Réformateurs en capa- i^rr^^ 
cité, & il les furpafla en modération. Me-»^*^ 
lanchthon feul peut entrer en comparaifon avec 
lui. Leur fiécle ne produifit point de Théolo- 
giens 9 qui po/fedaffent dans un fi haut degré 
un fi grand fa voir, une fi folide piété, avec 
tant de môdeftie & de condefcendance. Ces 
témoignages ne lui font pas donnez par les 
fculs Proteftans, les Catholiques eux-mêmes 

l'en honorent. 

G. !. 
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Ordt.Ftt' Gualther Haddon dit^ que Bucer étoit oriK 
r/. * ^^^^' de plulîeurs qualitez , dont chacune fuffifoi 
pour rendre un favant homme ilJuftre ; Qu'i 
avoit la lubtilité de S. Auguftin , la connoiflan 
ce des Langues comme S. Jérôme , l 'autorité 
de S. Ambroife, le favoird'Origéne, & la pié 
té de S. Bernard. 
Sumntd Cependant Hornebeck nous apprend , qm 
Martyr n'approuvoit pas les adouciflemens di 
Bucer, qui tâchoit par ce moyen de s'accor 
der avec les Luthériens 5 Et Calvin l'exhortoi; 
de s'expliquer plus nettement touchant la Cent 
du Seigneur. 

Sanderus prétend , que Bucer étoit defcendi 

TJiLde /4^'"" J"^^» ^ 4"'^' avoit du penchant' pour 1( 
Hefôrm, Judaïfmej Mais Mr. Burnet montre que c'cfl 
^- +• une faufleté. 

Hift. du Paiavicin dit, - que Bucer pendant qu'il étoii 
conc. de à Ratisbonnc en t<?4I. fut réduit à une fi gran- 
Trente i>.i. j^Q nufcTe , qu'ii fut obligé de demander l'au- 
^*/' ^'^•iîione à Contarin Légat du Pape, lequel h 
Jui refufa, à caufe, ajoute cet Hiftorien, qw 
fa Sainteté ne vouloit pas par Pattrait de l'ar- 
gent ramener les égarez dans le bon chemia 
Mais Mr. de Seckendorf réfute cette calomnie 
j. dans fon Hiftoire du Lutheranifmc : En effet 
quelle apparence y a-t-il , que ceux, qui avoient 
-envoyé Bucer en cette ville, ne lui eufTeni 
pas fourni ce qui lui étoit néceffaire pour for 
entretien. Et d'ailleurs s'il eut manqué d^ 

3uelque chofe, il fe fut fans doute plutôt ad- 
reflc aux Proreftans qu'aux Catholiques. 
Simon Bucer dans fcs Commentaires fur la S. Ecri- 

(rtf. du 1-1 - 1 / 

>i.T.ch. ture remarque des le commencement, la nc- 
♦î'- ceiTité qu'il y a d'expliquer la fignificatior 

pro- 
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propre des mots , parce que la faufle interpre'- 
tacion d'un mot , donnant un fens contraire à 
celui de l'Auteur, fait naître un dogme faux. 
G'eft ce qui l'engage à ne confulter là-deffus 
que l'Efprit même qui s'explique dans l'Ecri- 
ture, de peur de tomber dans Terreur. Il n'y 
1 rien , à la vérité , de meilleur que cette Me- 
diode, où l'on explique l'Ecritiu-c par elle- 
même, & fans avoir recours à un efprit parti- 
culier , qui eft le pur fanatifme . • . . Il 
kxie les Evangéliftes & les Apôtres , d'avoir 
fuivi la Bible Gréque, qui étoit alors la plus 
commune, afin de s'accommoder à l'ufage reçu, 
bien qu'ils fuflent perfuadez, que l'Ecriture 
étoit plus pure dans fa fource. Il fait profef- 
Eon de les imiter en cela , & de ne rapporter 
point autrement qu'eux les paffagess qu'ils ont 
citez dans leurs Ecrits , fe refervant néan- 
moins la liberté d'avoir rccoufs aux Originaux, 
brs qu'il citera lui-même l'Ecriture. Il n'y 
a rien que de fage & de judicipux dans cette 
conduite, fur-tout dans un Proteftant, qui ne 
5'étoit affujeti à aucune traduâion. 

Mr. Simon dit auflî , que la Méthode , que 
Bucer a fuivie dans fon Commentaire fur TE- 
pître aux Romains , eft ju Jicieufe. 

Tremellius a fait imprimer un Commentai- 
re de Bucer fur l'Epître aux Ephéfiens. Com- 
me il ne l'a pas publié lui-même, Mr. Simon 
nous apprend, qu'on accufe les Calviniftes d'a- 
voir altéré cet Ouvrage , aufïï bien que les au- 
tres de cet Auteur, dans les Editions qu'ils en 
ont données. Et que Génébrard & Grotius* 
leur ont fait ce reproche; Que ce dernier, 
après avoir cité le Commentaire de Buoer fur 

les 
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les Pfeaumes, renvoyé à TEdition de Stras* 
bourg , aflurant que celle d'Etienne a été cor- 
rompue 5 ce qui arrive fouvent aux Editions de 
Genève» jfe ne J'ai s^U dit vrai y ajoute Mr. 
Simon ^ lors qu^il affure que la Préface , qui efi à 
la tête des Commentaires de Bucerjur les Ev/ingi* 
les y a été omife exprès y dans l* Édition d* Etien» 
ne. 

Calvin avoue ingénument , dans PEpîtrc 

qui eft au commencement de fon Commentaire 

fur les trois Evangiles réduits en Harmonie, 

qu'il a beaucoup profité des explications de 

flT\ Bucer. Mr. Simon prétend, que Calvin dans 

n! Tv/ fon Commentaire, fur les Epitres de S. Paul, 

c/». 50. copie ordinairement Bucer, lors qu'il traite 

des principaux points de la Théologie, fa voir 

de la Prédeftination , de la Réprobation, & de 

TEndurciflement de Pharao. 

De tout le Nouveau Teftament, il n'y a que 
l'Apocalypfe qu'il a laiffée fans explication, 
& peut -être, dit Mr. Simon, n'eft il pas blâ- 
mable en cela. 
i.l>ifl. Bucer , fuivant Voiïius , ne pouvoit pas fouf- 

f^^^'^ frir la véhémence de Calvin, qu'il connoifToit 
I?.ti7t très-bien, depuis qu'ils avoient vccu enfemblc 
à Strasbourg, & il apprit à le mieux con- 
noftre, après que Calvin eut été rappelle à Ge- 
nève. Calvin fâchant que Bucer , pour lequel 
il avoit une très-grande eftime , blâmoit fa 
véhémence, il lui fit connoitre, que c'étoit un 
défaut de fon tempérament , plutôt que de 
fon efprit 5 Et il lui^ écrivit en ces ter- 
mes , Pour avouer la vérité , je n*ai pat 
de plus grand combat contre mes vices , qui 
font très -grands & en très 'grand nombre y 

que 
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que eé/ui que y ai contre mon impatience ; Mais 
mes éforts ne font pas tout ~à' fait inutiles j Cc" 
penâsfst je n^ai pu encore riompter cette hête fe» 
roce^ Voilà qui eft modelée, ajoute Vosfîus. 

Bucer écrivit à Calvin, qu'il jugeoit fuivant 
les mouvemens de fon amour, ou de fa haine, 
qui n'étoient pas toujours réglez par la raifon; 
Amûs autem vel odijti prout libet. Calvin lui 
répondit. Lors qu'on ni* a aparté votre Lettre ^ 
je foupois ^Ù* i^en eus d'abord une fi grande joye, 
qu*il ne me fonvient pas d'avoir été fi content 
depuis trois Mois, Mais rayant efij'itite parcou^ 
rue y cette leéiure me caufa une fi vive douleur y 
ue U feu y qu*eUe alluma dans mon cœur^ troU' 
la mon repas , que je ptijfai la nuit fans fermer 
Pœilj d^ que pendant trois jours je n' et ois pas 
i moi' même. 

Les Amis de Calvin diffamoienr Bucer , corn- uid. 
me voulant introduire un nouveau Papifme y 
Mais Calvin proteftoit qu'il ne Ven accufoic 

f)as. Bucer ne donnoit pas lieu à cette ca- 
omnic. 11 eft vrai, qu'il prenoit un milieu, 
comme Grotius, ainfi qu'il paroit par Tes Ecrits, 
& fur-tout par le Formulaire deRéformncion 
qu'il adrefla à Herman , Archevêque de Colo- 
gne , & par le Traite qu'il a fait touchant la 
Kéformation d'Angleterre, 

Comme Bucer s'approchoit plus de l'Eglife /W. 
Romaine que Luther , Calvin , dit Vollius , 
s'en éloignoit plus que Luther: ce qui donna 
lieu aux deux noms de Bucerifme, 8c deCalvi- 
nifme. Calvin avouoit, que leBucerifme étoic 
plus fupportable queleCalvinifmc, fi l'on en 
)ugeoit fans confulter l'Ecriture: Ilajoiitoit, 
Que Bucer donnait tout à la Faix , mais que 

ïo;//. /, E Iiii 
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lui Calvin $*attachoit exaâcment à la 

Voffius prétend que le fentimcnt de B 

conforme aux anciens Pérès , & il fout 

les Editions des Ouvrages de ce Théolog 

. ont été faites à Genève, font imparfait 

ce que Calvin y a retranché bien des ch 

qu'ainfi, pour fa voir au vrai fa créance 

confulter les Editions d'Allemagne. 

afTure auffi , que la Préface de Bucei 

au devant de fes Commentaires fur lej 

Evangiles , a été ôtée de PEdition de 

Etienne faite en i^î j. & fe trouve da 

de Strasbourg de 1530, 

iBibi. crit. Le Commentaire de Bucer fur les P 

T.3.r.25^j^^j.jjg^ fuivant Mr. Simon , de tenir 

ce. entre les meilleurs Commentaires d 

teftans fur le Vieux T.çftament. Le I 

imprimé à Strasbourg en 1529. fous 

d'AretiusFelinus. lia misa la tête i 

* Fr4»;»« j J.Ç D^dicatoire au Dauphin * de Franc 

"/rlff/tf/i/. dcLion'j Et c'eft apparemment la rai: 

laquelle il a déguifé fon nom, n'ofant j 

tre celui de Bucer, qui étoit connu d: 

tes les Cours de l'Europe , & princip 

dans celle de France. On connoit p 

Epître, qu'il avoir de grandes liaifons 

Précepteur du Dauphin , & avec Jaque 

vre d'Etaples, qui étoit le Précepteur ( 

tre jeune Prince, le frère du Daup 

n'oublia rien pour s'infinuer dans l'e 

ces jeunes Princes , par le moyen de < 

■ Précepteurs, afin de feire valoir fon { 

à là Cour de France. 

Meich. Voici quelques partîcularitez de h 

u/Jrr!'" Bucer, qui ne font pas dans mes pré< 
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dons. Il vint au monde TAn 1491* 
fa jeundSè, s'étanc fait Moine > il lût 
1rs Ecrits d'Erafme & de Luther, qui 
lirent beaucoup , & les ayant comparez 
['Ecriture Sainte, il commença à dou- 
quelques Articles de la Religion Aornai- 
^yant enfuite accompagné l'Eleâeur Pa- 
31 Hollande, il taxa ouvertement d'im- 
, dans fes fermons , les fuperftitions des 
cliques Romains ,. & fit, dès lors, le 
de quitter fon Ordre. Les Moines en 
eu quelque foup^n, drelTérent des em-> 
s à fa vie , mais il s'en garentit , s'étant 
chez François deSickingen, cet illuftre 
tlier , qui le reçât avec joye , & lui pro- 
i proceâion. 11 paiTa quelque tems dans 
iceau de Nanftal, appartenant à ce Gen- 
ime, où il s'attacha avec une très-^an* 
>lication à la Leéhire de la S. Ecriture. • 
21. il converfa familièrement, pendant 
u^ jours, à Wormes avec Luther. La 
ayant cté enfuite déclarée entre TEledeur 
?vcs & le Chevalier de Sickingen, Bucer 
3ngé de lui , & s'achemina à Wittenberg: 
e Pafteur de Vcîffenbourg le retint chez 
ndant fix mois , & le fit prêcher , de tems 
:is,' dans l'Eglife de S. Jean par le Vi- 
de Spire, jufqu'à ce qu'ayant été chaflfé 
lieu avec le Pafteur , il- Ait obligé de le 
r, pour éviter les dangers dont il éroii ■ 
:é. Comme Matthieu Zeller & Gafpar* 
i avoient commence de jetter, dans Stras- 
, les fémences de ta pure doârine , ils 
DC Bucer avec beaucoup d'humanité , 8t ■ 
ordre d'enfeigner la véritable doârioe %. 

Ez & 
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&• daiis'lè Temptef^ &'damt'Htob^.i'AiiiiA. ^ 
15.23-1 U exerça Ibh Miiriftéreikiw cette VHi j 
le, pendant vingt scs&i de après ce tems-là il pa& • 
fa en Angleterre;. ■!."•. . •» •■ •■• i V ul 
. Bùcer s'aqmt^tani^d':eftime, noBb(eulenieD& 

f>armi:ceixx<le faRèligioil, imais.auffî patnnif 
ears Adverfaâ-es^r ifue^ >le Cardinal : Cohtaren | 
avoir accoutumé de dire 7' que Bucer étoit.fi fa-' 
vanc en Philofophië & en Théologie , . & il^ 
fubtil dans la diipute ,. que lui rfew; ikiiivoîtir 
être oppofé à tou&lesï>oâeurs deTEglifeRcH 

maine. ^ . f- ■ .■■;;•■ 

. Bacer a public, 60m ile nom de^Parimmtéhr.' 
LahbMas quelques.'Eâ'ics 9 dont on peut vocR 
les tiares dans le Livre.de Pkcâciùs dÊ^ttif^jl 
Pfiudon, p. 414.. : ^ f i 

Le Jéfuite TJbéophile Rainaud a attribué* àî 
Bucer.-un Ouvmge piiblié fous ie;noni- du Cvs^r 
dinal Juan Fifchéry De mifericwAtt Dii\ rem»-: 
pli de Blafphêmesj mais Voetius prouve 4}ofr 
ce Cardinal en eft PAuteur. V. PUcc; ibid. p. 
2r8-4.- ' .. ■. ) V 

Et le Jéfuite Maimbourg prétend, que Bucer. 
a^voic fait un Livre intitulé > De Re/igiime Rw» 
tishonenfi^ qui fiitpréfcnté à PErapéreur, étant 
à Ratisbonne, par Contaren Légat dû Pape. 
& dont Pallaviem. dit qucGropper étoit l'Âu- 
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teur. • ' . ' • . — 

• Génébrard & Giopus ont accufé ceux deGé-i 
néye^d'avpir corrompu les Comment^res de 
Bmeemfur lesEvaogikît ^ maisMr, Simon ayant: 
confeifé les diverfcs Editions de ces ComineflM 
taires/n'a pas remarqué qu'on yeur'fait fc«; 
altérations » dont Génebrard & Grotius fe plai- 
gnent,,,. ...:......■ 
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: La première Edition de ces Commentaires 
At faite à Strasbourg in oâavo en 1^27. Ce$u 
Edition efty à la vérité , différente des deux der^ 
mires » dit Mr. Simon ; mnis cette différence fem^ 
Ue venir plutôt de V Auteur ^ ijui a lui-même re» 
ttmebéfes Ouvrages , que de ceux qui ont pris foin 
é les faire réimpritaer., jfe vous avoue que jt 
f^êi point lu dans les Editions de Bâle & d^Etiem- 
ne une Epitre^ que ce Comvtentateur a mij'e, àfy 
pTfwiére Edition , &* qui efl. écrite aux Sénateurs 
de Strasbourg f à qui U dédie cet Ouvrage. H fe 
fent faire que ceux de Genève n*ayent retranché 
ii leur Edition cette Eptiré , ou Préface , que pair^ 
te que la dernière Edition de Bucer eft dédiée à 
Fox Evêque Anglais^ jQuoi/jfu'il en foity je ne 
voudrais pas traiter defanffaires ceux de Qénét^ 
ve pour ce feul changement^ qui eft affec àrdi' 
Maire à ceu»^ qui publienk^Je nouuelles Editions d*mt 
Livre. ,Ce que dit icî^ Mr. Simon juftifie ceux 
de Genève de raccufation, qu'a porté contr'eux ' 
Voflius dans fa Lettre citée ci-defTus, 

La féconde Ëditk)n duCommentaipe de Bitr 
cer fur les Evangiles a été faite à Strasbourg en 
l5}o. avec le même titre» qui étoit dans la 
première, à la referve de ces mots recogvïtu 
vtper y . S' iocis .plurihuLauâta > cjui marquent 
îeulement , que cette fec^ônde Edition eft plus 
:xaâe & plus ample mt la précédente. U 
idrefle cette nouvelle Eclition à ceux de l'Aca- 
lémie de Marpurg. Au tefle , dit Me, Simon., ihid. 
l n'y a aucune apparence que les Calviniftes de 
jénéve aysnt ôté exprès de teur Edition cette Bfé^ 
^ace , qui leur eft favorable. 

Quelques-uns ont auffi affùré , que ceux de Sf?vork 
Sénevé ont ^tcré dans leur Edition- Je -Conv '^'''^ 
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ML et. (T.dansceqaiTo^de VEaçii^iàtàoi Ù 
^xt.fTé&Kt wloog^ Je ^entimàiK ^dbnXlfé- 

4^iS&risboiir| en i5|ot^ft/il faî^v;^n\me J4^ 
jÙitliériçiis ife.tzompéntyxrajram'jqiftilt^^ 
riftie eft TrfrkaUemi^nc ^^ réeHemonr.a^ooirpft^ 

• LGS%iîVresiim{Âwéa| ite BlKâfr 'fontHt^^jfW- 

fhma^rdiipk^^yéiaikmàmy êt^nm^ ^ ^ Mf è m k k ^ 

& Enénrrâriêms fêtpmut Bpifi^êfmm Avalri'. \Bf* 



JUkMtitm iM J^welm49umm SeriptmrM^^'\o^,fri* 
mmm àuSê m lUiêgimit Aarhm Cma^r^niffith 
.ihm Cêfoiliàtiêut àrùfct/hnijf. :.& w«i pr àf 
inEpifi^lëm sd Rmraàmi & ad Ephifièi^^^Së- 
fbmias €ixHÊhr£9^âm(kém9$nami^ tréfâihiÊ 
qbârimmTtmmà fifiadtmhnh ^f» ^ i am têtk 
imibium pmical» '4^sAm'lMbtri. iDf jvm» £»- 
<Ar/brrM» ml^âfimë^'iSnfimmmiy&I^ftlpl^ 
tteaéttli9fiotÊeé'Cêmùfitio9e. AOdGUtofmii èi 
'Cûm^impertiRmrish0»kMH. GmtrmÉp'^cêr 
pmm Ahriwvewfim thfinfio. Buteri & BmrtM. 
laitomi ScripfM duo .êdverfmrta , dij^atats \Rê^ 
tisbmu m ùltero CoSof^ê , Amw XS4<. Ttëâê^ 
##. ^ D€tnt4 d€ coicUinda Rilighm in Cond- 
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iSiSyRsiisbomnfifAiMû l$4i» Spîrenfi^Ànnol%44. 

Wltrmatienfii A$nto IÇ4S* ^ Auguflano^ Anno 

1(48» Ad Ecelefiam AfgUcanam Gratulatio, /?<- 

j^wfiô ad duas Epifiolas Stepbani Epîfcopi Vtn^ 

tmnenfis Angli » de Qœlthatu Sacerdotum Ù* Cano" 

Htarum, Re/bonfio de Cœna Domini , ad ofjjeéîa 

Murneriy RoffenfiSf ù* aliorum, Per quos (le^ 

itrit quominus CoUoquium fit initutn y de compo-^ 

^mdo Religionis diffidiû. De optima ratwne ha^^ 

ktuhrum ConcHionan^ A qu'eus jure exigatur 

refiitsstio hcnorum Ecclefiaftseorum, Traduâio in 

Limguam Lutinnm PofiiUdmajorts Lusberi, ^Po' 

merauàCommentariorum inPfalmos. Epiftola ^- 

pologetica ad fincertoris Cbrifliani/mi Seâîatores 

per Frifiam Orientalem ^ alias inferiùris Germa- 

nia ReghfteSy qui ^ defenduntur ahErafmi cri-* 

mimibus, Apologia contra Brentium , in qua d§ 

Cœna Domini. Non ejfe ferendas in Templis Cbri* 

fimnorum imagines. Epiftola ad Academiam Mar^ 

psarrenfem^ in qua quid Harefis^ quid Haretici^ 

dijferitj in qua quoque excutiuntur AfticuliCon- 

vintus Marpmgici. ConfeJ/io quatuor civitatum 

Argentoratiy Conftantiéy Memminga^ ^Linda- 

^ia 5 Cafari in Comitiis Auguftanis oblata. J^id 

deBaptiJmo infantium fentiendum. DeSaeroEU'. 

tbartfiia Myfterio contraTbemata Amsdorfii. De 

Synodo Nationali, De Concilio: Item Crimiaum 

QocblatÙ^Groppcrï in eum perfiriptorum Confuta' 

tio» D0 vera ^falja Cœna Dominica adminiftra-^ 

tione 9 de OhlationibuSy MiJJts , Cura mortuorum^ 

Pargfitorio contra Latomum lihri duo. De eau fis 

qua pios bàmhes à Syuodo Jridentina ahfterrent. 

Prafatio in bifioriam de morte fanâlifftmi vîrs 

Joan. Diazii. De Regno Jefiê Chrifti lihri duo , 

ad EduardufB VL Praleffiones in Epifiolam ad 

E 4 EfbK- 



Epbèfi&i!- Devià^tt/k fiitfMMft^ Sm 
publia "pliraeiirs Ecrite èii.{Allcman<î, dbnt c 
peuç Yoir Iç Cj^tajorâe <la|i^'la Bibl&tlîécnïe'i 
Simlçi^ ■'■■ '-y ■■•■■■- '^:;' 

■•■ - ' ■ • .'■»' ■. : 

Andrcas ANDRE ALCIAT MUanoiy; mai* 
Alciatus. le premier avec la junfpmdcriçe là^ 'cbj 
noiflknccdes hdUsi hçttrcs S^^àe.VAni 
quité. Il enfeigna {>rémiéiemenis l^I^c 
à Bourges, & puis à ^ Avignon, où.il 6: 
(^k 4es ' Fratiçoîs' W fon exemt)Î€ t' i 
lùftrer cette Sciéri^/V -Sur le cfëd^^^ 
Ibh4ge^ 3. quîtja îà,]^^ po.itr^'ç*çiJ*r 
towwr en ïtaHc;^ JS^je^piès avoii* e:riicagï 
publiquement à Bologne, ôc puis à fc 
rare j où le Ducî'HiEattilcs IL Pavoit.m^ 
té de venir avec de grands appoinïJCftitt 
il fe rçtira enfin à P^vie, ou il 'iÂotltr 
âge de çinquantc^Jiuit- ans , huit :^<^ 
quatre jpurs , comme, il paroît par, fw.h 
rofcope que fit.<Vdan^ & il futemter 
d^s PEg;life de S. Epphane. 

^ D p TT 10 NS. 

'Wrftin André Alciap n^qiiît jiij village d*Alzâ 
'vitayii' 4ans Iç-territoireae Milan. Il étoit fils d* Ai 

broîfe & de Marguerite X'^ndriçne. ,. Il JBt 
Cardan, premières éçudes a Verçhci & il apprJt le t)r< 

^Hmc!"^- ' ^ P^^^Q ^^^^ 1^ fameqx tafcMî de M^riç. 
fut premièrement Profefleur en Jurîfprudeiio 
Avignon, où il s'aqun: tant de reputatîôfi p 
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Ton fa voir, que l'on voyoît accourir dans foii 
Auditoire un nombre, incroyable d'Ecoliers de 
tous les endroits du Monde. Enfuitc François !• ' ' ' 
iroulant l'attirer à Bourges, lui doubla l'es ap- 
Dointemens , & on dit même , que ce grand 
Prince partant par cette ville-là , lui voulut 
rien faire Thonudur de l'aller entendre. Ce 
'ameux Jurifconfulte mérita auflî Teftime & la 
rienveillance de l'Empereur Charlcs-Quinr j 
:ar non feulement il l'honora d'une Charge de 
?rofefleur en l'Uni verfî té de Pavie , mais il 
'éleva auflfî à la Dignité de Sénateur de Milan; 
3n aflûre même, que fon mérite obligea le Pa- 
)e de lui offrir un Chapeau de Cardinal , & 
ju'il le refufâ. 

Il avoît la taille médiocre ; Pefprit fubtil , 
e jugement merveilleux, & une prudence in- 
:omparable. Il fe faifoit .aimer de tout le 
Vïondc par fa candeur , par fon humanité , & 
)ar fon enjouement. Il paffa fa vie dans le 
[Célibat. 11 fut fî fon tourmenté de la goûte, 
ue fur la fin de fes jours il en perdit l'ufage 
e fes jambes. Il eft le premier , qui joignant 
ine profonde érudition avec une rare éloquen* 
:e , a chaffé la barbarie de la Jurifprudencc , 
& l'a expliquée avec politefTe & avec ornement; 
Et Pon peut dire de lui avec beaucoup de rai- 
fon ce que Cicéron difoit de Scévola, qu'il 
éroit le plus grand Orateiu* d'entre les Juris- 
confultes, & le plus grand Jurifconfulte .d'en- 
tre les Orateurs. Au jugement de Cardan , Al- 
ciat furpaffoit en éloquence, en connoiflance des 
Langues & de PHiftoire, & en fubtilité , tous 
les Jurisconfultes gui avoient vécu avant lui. . ' 
Mais Jérôme Magius prétend , qu' Alciat pour ^//^^ 

E 5 s'être es. ' 
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fi^étre trop atuché aux belles Lettres \ ^d 

ibuvent éloigné de la connoifTance des matié- 

tiét^ef* xts du Droit. Etienne Pâquier aflure, que Ici 

^ P^f. Italiens faifoient moins de cas d'Alciat que d( 

{»s* «• 3^« MarianSocin, qui énfeiguoit la Jurisprudence \ 

Bologne 5 & la raifon qu'ils en aVoient , c'efl 

qu'ils difoient, queSodn n'avoit jamais perdii 

fon tems dans l'étude des Lettres humaines 1 

comme Alciat. 

BoflS dans l'Oraifon funèbre qu'il a faite 3 
ce favant homme , dit qu'il écrivoip en profe & 
en vers avec tant de politefle & d'éloquence j 
que fi les Mufes euffent voulu emprunter le^ 
paroles de quelqu'un pour exprimer leurs penT 
fées, elles euflent choifi celles d' Alciat. Se^ 
Emblèmes ont été fouvent imprimez & tra- 
duits en Italien', en Efpagnol , & en Fran- 
çois. 
M. de Thou a mis la mort d' Alciat dans P An- 
\ née 1551. D'autres ont écrit, qu'il étoit mort 

en 1^48. & d'autres en IÇ49. François Alciat 
Cardinal , qui enfeigna la Jurisprudence à Pa- 
vie , & qui a donné au Public quelques Ouvra- 
ges en Droit , étoit de la même famille qu'An- 
dré Alciat, & fut l'héritier de fes biens & de 
fon favoir. 

En l'Année 1^97. on imprima les Lettres de 
Gafpard Gudius, auxquelles on ajouta des Let- 
tres de plufieurs favans hommes, II y en a 
d'André Alciat , ou l*on apprend plufieurs par^ 
î/>//?.2. ticularitez de fii vie. Il dit qu'en 15 17. il 
étoit Profeffeur en Jurisprudence , fuh fl'tpenSh 
annuo nummwum quitigentorum -, & qu'il enfei- 
ï/"/.3. gnoit le Droit à fept cens Ecoliers. Dans une 
autre Lettre il marque, qu'il avoit fix cens tcuî 

de 
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^ gzgtSf outre les préfens qu'on lui fidfôîc,' î 

ic que le nombre de fes Auditeurs étoit de huit 
cens, parmi lefquek il y avoit des Evêques, 
'iesA\A}CZi des Comtes, & quantité d'autres 
Grands Seigneurs, comme auilî plufieurs per^ 
fonnesdes pais étrangers, fui iïlucy ajoikte-t-il, 
99M Gymnafii famâ éiddu&i , ftd oh Jhlum Alcia^ 
4i nomen confluxtrant ; Qu'on lui écrivoit de 
tous les endroits du Monde, Scribitur ad me 
mdiqut gtnthÊH , ah Anglis , Saxonihus , Uelgis , 
Pamtonihus , tu nuUo non ioto rtperiatur qui vet 
tx fcriptis 9 vti dpéUffimorttm Virorutn reiatioftey 
■Alciatum non ctfgnojcat. Dans la même jLettre 
parlant d'un Ecrivain qui avoit ofé combattre 
•fes fentimens, il fe compare à Hercule, di- 
fuit , non ctijufvis efl contra HercuUm manum 
<mjèrtre. Il avoit prié un de fes Amis de por- 
ter ceux de Padoue, ou de Bologne, à l'ap- 
pellcr pour enfei^er le Droit dans leur Aca- 
démie. Il ri'avoit pourtant pas deffein d'y al- 
ler 5 mais il voulbit que cette recherche obli- 
geât ceux d'Avignon à augmenter fes gages ^ 
de peur de le perdre. 

L'Année 1 521. il quitta Avignon, parce qu'en Epifi. tA 
cette ville on vouloir diminuer fes appomté- 
-mens, fous prétexte que la peftey avoit fait 
de grands ravages. Lorfqu'il fut de retour À Epift. jfi 
Milan, il y. exerça la profeffion d'Avocat. On 
lui cofrfera enfuite la Charge de Vicarius pr9-- 
nfifinnit » qui étoit la plus grande des Charges 
municipales. 

Quelque tems après il fut appelle à Bour- £/;»/?. xj^ 

fes , où il eut mille écus d'or d'appointemens: 
\t l'on lai fkifoit efperer une Charge de Maî- 
e des Requêtes, %'û la fouhaitoit. Il n'a^ 

voit 



^/•ii. «vdirdors que trente-fept ans; Et' il dit» qu'il 
HB^fait 9^1 étoit jamais arrivé qu*iin Turisconhi 
itdtç à cet âge euft obtenu de fi grands gages i 
<^ Jafon avoir Jbixante ans, frnfquam Ihêc 

riingere potuitlt; C^'il étoit admiré de tout 
Monde, Sèmfm4 ûmnium suimirittione fim:f 
fma cives, qua^àdven», Jufffmr, infimtt medh^ 
jcumi, me inboffùrt-Ment: Que quand dixDe^ 
dus & vingt Cvrtius viendioient à Bourges-, 
feri omves ah AMàto ^«Itis -péiAfangk prsvif^ 
urentttTy tant le» François aimoient les beitds 
Lettres & la Latinité , ta qmmtnmw maxitmm 
D^Sorem fafiidiënt , mfi&idm ektjuentia Jh^ 
4Hi prémineat; Qu'il craisnoît quei s^l voiâott 
-garder cette coutume en Ita'lieV';^»^ imper it9^ 



V ^ - 



Bfifi.i^ mm ^aerimmnt 4Ui. non llctret, 

l'Italie lut tendit fort au cœur, &' fur-^tont Bo»' 
•logne, Sed plê^mmrf pcâiowiinfidef halis ^ é^ 
itnér. ejui ùrhet'Bûnàkiû potiffim$1m\i - / "^; 

çentuu 3. ■ • Dans lé: 'Recodil' des Lettres qui ont été ipm 

^f' *• Uiées par Abbes Ôebbema , il y en a une d'Aï* 
4â4t, ottiiditqae^^nandGonzague, au nom 
de l'Empereur, lui avoit. commandé de quit» 
târ Ferrare,: &do s'aller étàblir-à Pavie. Ex. 
%it plaint. deitseiqu'on l'obti^e':d'abandonaer 
.une ville, oiirlei; confeils qu'il donaoit luipro- 

s; \ duxfoient chai^ ai^iée un revenu de tfoo. écusi 
. Ab-lien qu^à jPavie , qui étoit ruinée par lies 
-guerres , il ne pouvoir rien gagnecé Outre qu'il 
craignoit que '(buis cette <&niere Tille on ne 
lui payât pas fes gages , parce que les Confeik 

c^-.' lersde l'Empereur crtiyoient, que l'argent qu'on 
donnoit aux Doâéurs étoit perdu. Dans ià 
•Lettre précédente il fe plaint de ce qu'on pu- 
hlioit fous bm nom desOuvi'ages qu'il n'avok 
pas eompofe?. Avant 
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- Avant Page de vingt ans il donna au Public ^^fiffdek 
fes Paradoxes du Droit Civil, qu'il dcdia ^utù{t"'p^ 
Chancelier du Prat en isi4. dix ans aprcs les /«*«£/»- 
avoir mis au jour dans fon pais, dcdix-iicpt oa^- 
dix>huic arts après les avoir compofez. C'vft 
anOuvrage qui donne encore aujourd'hui del'ad- 
miration aux plus doâes de nos Jurisconfultesj 
EtTiraqueau, qui nous apprend que 1* Auteur 
de ce Livre étoir Thomme de fon tems qui fe 
connoifibit le mieux en fait de mélange de bel- 
les Lettres avec le Droit Romain 5 n'a pu s'em- 
pêcher de rendre fon étonnement public. Al* 
ciat nous apprend, qu'il portoit encore le por* 
cefeuille, lorfqu'il entreprit cet Ouvrage, & 
qu'il n'ofoit même y travailler qu'aux heures 
perdues. Les vieux Doâeurs regardèrent cet 
Ouvrage avec des yeux jaloux, &n'ofant fe 

|)laindre de ce j^u'il ne s'ctoit pas conformé à 
eurs préjugez, ils fe contentèrent de dire qu'ils 
en trouvoient le Latin trop beau , & le ftyle 
trop poli, qu'il y paroiflbit trop de belles Let- 
tres, que rien n'étoit plus pernicieux à un Ju- 
risconfulte que tant de Littérature , que l'Au- 
teur dé ces Paradoxes étoit un prévaricateur 
des anciennes coutumes , & de la manière or- 
dinaire d'écrire, que c'étoit un traitre d'avoir 
voulu introduire les Humanitez dans le Droit, 
qu'on. dcvoit fe précautionner contre les char- 
mes de {es difcours, comme fit Ulyfle contré 
le chant des Sirènes. Ces Paradoxes furent 
réfutez par up Jurisconfulte nommé Attgâ/ag 
à Sanéio Roanne y dans un Livre intitulé, Anti" 
paradoxorùm JurU Civili/s adverfùs avl noftri 
Colopbonem D, Andream Alciatum y Monemam 

Alciat 



jr8 JUs Elêgif^ 

Bê ê i^m Alciat a été le premier qui a £ût impriâier 
*^ NêttÈw ImperHi & il y a ajouté une belle Pré« 

fece. . 

iUciat dans le Chapitre dernier de ion Livre 

intitulé ^ Parergiify a téihoigné qu'il trouvoÎG 

fort mauvais que l'on donnât au Public les Con^: 

feils des Jurisconfultes. Mais un Doâeur d*I* 

talie^ nomméTibtrwt DfdafMf^ a £ût une bel-^! 

k Apologie pour les Jurisconfultes qui font iraw 

primer leurs Confeils. Nous avons pourtant «d 

Volume des JRiponfes ou des Gonfeus d' Akiat i 

mais cet Ouvrage ne fut publié <|u'âprès fa 

mon. 

tihléu» J^^ Denis Simon dit> qu'Akiat étoit Pro*: 

auteurs tônotaire Apoftolique, & Confeiller du Bjà 

du Drtit. d*£fpagne > Qu'il avoit voulu innover plufieun 

*^' '* chofes dans le jDroit^ mais que fon entrepnfiï 

tt^avoit pas eu le fuccès qu'il s'en promettoit^ 

Que du Moulin l'accufe de s'être fouvent cod-^ 

tredit dans fes opinions ^ quoiqu'il avoue qu'on 

lui a obligation d'avoir corrigé le Texte db 

pluGeurs Conftimtions des Empereurs. 

■ Il faut remarquer^ qu' Alciat eft le prénniûr 

des Interprètes du Droit qui a feparé les d-- 

rations du corps du difcours , & les a mifes .à 

la marge , comme on le voit dans toutes ibs 

Oeuvres; en quoi il a été fuivi parViglius 

Zuichemus , par Pierre Loriot > par Grégoire 

Tolofan^ & par pluiieurs autres* 

e^t/?./.2e. Erafme dans plufieurs de fes Lettres témoi*^ 




fi^portoit les difgrftce& qui lui arrivoioM:. It' 

dit que fes Lettres lui donnoient plus de plai- 

fir. 
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fir, que fi Ton lui eut fait fa voir qu'on lui 
avoit cx)nferé quelque riche Bénéfice. 11 dit 
aufli que Budée avoic beaucoup d'eftime pour 
Alciat. 

Les Emblèmes d' Alciat ont été traduits en 
François 3 en Allemand, & en Italien, &ont 
iié louez *par Jule Scaliger , par Alatthieu Tof- 
can, parMkhelNeander, &par plufîeurs au- 
très: Mais Mr. Baillet foûtient, que cet Owr-^^^^^ 
trage n*a pas mérité ces louanges. t. 3. 

Mr. Burnet dit, qu'en 16S5. il vit à Naples F-j^^f? de 
m petit-fils d* Alciat ,, qui n'étoit pas moins fa- •^'•# à- 
?ant que curieux. 'itaite. 

Alciat avoit beaucoup d*cftime & à*^f^Epijt, 
feâion pour Paul Jovej c*eft pour cela qu'il^';-*/-..^'^» 
traita fort mal le Pape Paul III. qu'il décrie ^•''"' 
comme un ennemi déclaré des bonnes Lettres, 
parce qu'il avoit refufé l'Evêché de Corne à 
cet Hiftorien ; & Alciat ajoute, que ce Pontife, 
tx arcank cubtculi fordihus in Incem repente fuit 
froduâius. 

Alciat aflure, que par l'aftion d*un Païfan p^ww^g 
il avoit appris le fens d'un paflage de Plau- ^- *>• 1 
te. 

Jule Scaliger dit , Qu'il n'a vu aucun des Ou- p»«f. /. ^ 
vrages d' Alciat , que fes Emblèmes , qu'elles 
font douces, pures, élégantes & ingenieufes, 
fir que les fentences qu'il y a ajoutées font uti- 
les pour la vie civile. Borrichius leur donne d«Pm^ ' 
auffi de grandes louanges. Elles ont été fi efti-''*- ^* i 
mées. Que l'on les a lues publiquement dans 
les Ecoles, pour apprendre à la Jeuneflè les 
régies de l'Art des Emblèmes 5 ce que Vavaf- 
feur dans fon Traité des Epigrammes trouve 

fort mauvais. Ce livre, au refte, a été com- 
ment 
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inencë par Claude Minos , par François 

âûis y p^ Laurent Pignorius > par Jean 1 

ihis, & par d'autres. 
?/îfc' /. 1 ^^* Gudius avoit dans fon cabinet trente 
cxs! Viii tfcs d' Alciat ) qui étoient remplies de cl 

fort curieofes* ^ 

î^%-r - JLc Traité d'Alciat, D# prdfumptknil 
f, ixt. été imorime a Cologne en 1 5,So. avec des A 

dons de Jean Kiçous Arelatan. 
cimt, u Alciat y dans les RogguegH /// Part/aJ^ 
M^*é9. Boccalin> eft repréfenté comme un hoi 
• très-favant dans la Jurifprudence & dan: 

belles Lettres, qui Ta voient rendu fort cl 
. "" Apollon , &;à , tgus les illuftres de fa Çoui 

5îJJ} . Caelius Rhodiginus accufoit Alciat , /m 

iik. xn pourtant, de lui avoir dérobé ks remarque 

famgrspbo « ë^ peréigrapbe , & de les 2 

.copiées mot pour mot -, Si pourtant, ajouto 

## Mt donner h nom d'Ami , à celui qui 

s*enrichir de nôtre bien. Mais Theoph. 1 

Sr^mw. paudditj.quéFerrand Adduenfis a défendi 

». joi, ciat, & Ta juftifie' de cette accufation. C 

P' '*'• lesSigonio prétend auffi, qu' Alciat a trar 

^N bien des chofes de Robortel, & de plui 

autres Auteurs. V. Lampas Critica, T. i. p. 

& 24Î. 

^«•- Alciat, dans fes Annotations fur hs 

jJ^^Lj^ derniers Tomes du Code, a pris de Pierre 
cij^v nit, & de Martin Beichem, fans les nom 

tout ce qu'il a* écrit de quinque pcdum pré 
i.6.Msf€.ptiime y quoi que, fuivant Pierre Nani 
••*• ce fiit un homme d'une admirable érudi 

Zc d'une éloquence égale à fon favoir. 
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Coras aflurei, qu'Alciat s'étoit aquis par Mifiei. 

fon favoir une. réputation immortelle, qu*il^'"^-j-7- 

«oit au deflus de toutes les louanges qu'on ^'^* ***^' 
' pouvoit lui donner , &c qu'on ne fauroit aflez 

exalter fa vertu, fon érudition, & fon in- 
k duftj-ie : Que dans la Jurisprudence lui feui 

peut tenir lieu de plufieurs autres Jurisconi'ul- 

tes. 
Beze dit, qu'Alciat étoit le plus éloquent ///>?. Ecd, 

Jurisconfulte de fon tcms , de forte que lors ^* »«f «lo* 

Ju*il étoit Profcflèur à Bourges, on accouroit 
e toutes parts pour l'ouir. Cela fut caufe 
que Calvin, qui étudiait à Orléans, quitta cette 
ville pour 1 aller entendre. 

Alcîat 9 au jugement de Patin, méritoit un ^''^sn. 
Chapeau de Cardinal , & l'on aflure que le^'^* 
Pape le lui .offrit, mais-^u'il le refiifa., 11 eft 
l'Auteur d'un Livre intitulé , Rerum Patrie , ^aaEruj. 
fn Hifiaria Mediohnenfis y libri iv. qui avoiti7»4- 
demeuré long-tems caché dans la Bibliothèque^* ^''* 
Ambrofienne, & qui a été publié par j. Bap- 
tifte Biflelius. Dans cet Ouvrage il y a quel- 
ques narrations fabuleuf^s , mais cependant 
Âlciat y illuftre beaucoup les Antiquitez de 
J^Iilan. Mr. le Clerc prétend, qu'Alciat n'a 
pas auflî bien réuffi dans cette Hiftoire, que 
Folictta , Bracellio, & Bonfadio. Mais Mr. rl'tS^ 
Perizonius dit, que cj: morceau nous fait re- 
gretér qu'Alciat n'en ait pas fait davantage. 
V. la Préface du Thefaurus Antirf. UaL 

On a publié fous le nom d' Alciat, Praffî-^J^^'^ *^ 
Cê^fiveSpecrthitorisEpitomes imprimée eni5j7. y^""* 
qu'il afliiroit n'avoir pas faite. 

Les Oeuvres impriméesd'André Alcîat font, 
Commentaria itèPande^as JurhCivilit. Commcn- 

Tom.I. F faria 
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faria in CoJreem, Cemmentaria in Decf 
Gregvrn. Poraàùxn J-nris Civilis, Drjpti 
f^ef, Pratermiffortifjt /. î. Parergmn Lu 
Mûgrftrtttihtis CTvHrètâffae ^ militarthin i 
De^ingulifri certamine^ De Prétfumptienihu 
Pàmieriius^Menfifris^ Rejponfa ^ans, 
Irermft vôhmen prhnn^ ù* Jecimdam, Trà 
de Pracedentia, ^udiciarii proceffus Co 
dritm. Traâfattts finrum Regendomm. Oré 
Uitdem JurisCivilts» Orâtio Ticini ^ dum 
teretwr tn eeleberrimâ Academiâ^ habita, 
fie Fèrr^ria habita. Onatie dum Bononia 
feHtts effet pnmnntiata. PraieÛiû in ¥$fpi 
leaiones^uris Civilis âfnMIfertii 1 5 J 9- /V 
in BênûffienfiScbelai'; 40,- Oratiuncata cum 
ci/eus L "feffioni fiht adeffet habita. Dech 
Minatio tranfmilfa, jS^ùtationes in Car 
Taéitttm* ' Etnblemafa. Hifloria Encomiut 
forméda Romani Imperiii'Ùe ratione Planti 
caftniniem , ù* Lexicon de voeahtdis Pla 
Iraduâfio Latina lihri Gahni de Ponderik 
Menjhris. Conjilinm in materia DuelN^ L 
borum fignificatiane libri fnatuor. 

M.An. MARC-ANTODSrE FLAMIl 
ïiî!!17 natif d'Imola, y mourut aufïi , mais 
plus jeune qu' Alciat : Il avoit joint 
Poefic, en laquelle il excelloit pan 
Italiens , non feulement une connoi: 
três-eXafte de la ' Philoibphie ; mai 
corc une piété non commune. 1 
long^tems Domcftiquc du Cardinal Al 
dre Fariiéfe , grand Protcaeur de$ 



Plami- 
nius. 
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" mes de Lettres , & en reçût de grands 
^ Wens. D eut auffi beaucoup de part en 
, f h bienveillance du Cardinal Pôle , & à 
i^' k perfiiafion il fut le premier de fon Pais, 
-t OUI exprima aflèz heureufement. en vers 
i Latins , la Majefté toute divine des Pfeau- 
*. mes de David , & invita par (on exemple 
' François Spinula à prétendre à la même 
\ ^twe. 

Au-refte nous aurions eu de lui bcau- 
r coup plus de chofes , fi la débilité de fon 
' eftomac , & quelques autres infirmitez fa- 
milières aux gens cï^ctade , ne l'cuflènt pas 
arrêté dans une fi belle carrière, car il 
ncninit aSbz jeune. 

Ceux qui fouhahciient de fon tems, 
qa^on s^employât tout de bon à la réfor- 
nsdon de l'Eglife , parloient fouvent en- 
icmblc de ce qui regarde la Foi , les 
Oeuvres , la Grâce , le Libre-Arbitre , 
PEkârtoti , la Vocation , & la Glorifica- 
• tion ; & il y en avoit plufieurs , qui ayant 
i^autrcs opinions que celles qu'on enfcigne 
fiiri>liquen);ent , fe fervoient de Tautorité 
de S. Auguftin pour foûtcnir leurs lênti»- 
mens. C'eft pourquoi Auguftin Fregofo 
Softeneo fit imprimer à Venifè PAn 1545'. 
quelques Opufcules , qui n'étoicnt autre 
chofe que des Extraits des Oeuvres de ce 
Péï^, auxquels il avoit ajouté quelques 

F z Nc> 
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NoteSv Flaminio étoit auffi de leur avis 
bien*qu'au refte il approuvât fi peu 1 
do6trine qui avoit été depuis peu femé 
en Allemagne , qu'on voit encore dan 
un Recueil de Lettres un témoignag 
bien exprès , qu'il n'avoit point d'autr 
fentimeiït du Sacrement de PEuchariftic 
que celui de PEglife Catholique. Aini 
encore que quelques-uns de ceux ave 
lefquels il avoit entretenu amitié , à eau 
iè ae la Religion fuflènt contraints d'j 
bandonner PItalie , & entr'autres Gala 
Carraciolo Marquis de Vico , toutefoi 
il n'en fortit point; mais il ne pût év 
ter la cenlure fècréte , fon nom ayar 
depuis été ôté de toutes les Lettres qu'o 
à publiées de lui. Antoine Carraciolo 
qui a écrit la Vie du Pape Paul IV. raf 
porte la mort de Flaminio à PAnnée pr< 
cedente. Il dit que ce Pape, qui n'eto 
alors que Cardinal , P^fta à fa mort , f 
ue comme il Paimoit , 6c qu'il douto 
e fa créance , il lui rendit tous les off 
ces de piété & d'humanité que l'on pa 
s'imaginer. 
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ADDITIONS. 

M. ANTOINE FLAMINIO étoît fils 
de Jean Antoine, qui fut célèbre par plufieurs ^>h^^^ 
cxcellens Ecrits , & il fut lui-même un des Len. dl 

Çlus illuftres Ecrivains d'Italie. Car Pierre ^'^'^'». 
Iftorius dit, qu'il étoit le meilleur Poète ^''^'' *' 
de fon tems , qu'il marchoit fur les traces de vlr'.u^' 
Pindare & de Catulle, qu'il ne ccdoit à Vuniib.'g.d. 
ni à l'autre eq efprit & en favoir, & que c'é- ^^t-Greg. 
toit Pornement de fon Siècle. Lilius Grégoi- ^"^jf^] 
reGyraldi aflure, que. s'il n'eût pas été uz-fuitemp, 
vaille d'un continuel mal d'eftomaç qui l'em- ''^'^« *• 
pechoit de s'attacheç ave* application à l'ç- 
mde de la Poéfie , il y auroit fait des progrès 
plus coiUidérables.^ 

Salomon Marcin a.compofé des vers à (a 
louange, dans lefqupls il eft répréfenté comme 
un homme, qui avoit joint en fa perfonne tou- 
tes les grandes qualitez qui étoienx partagées 
encre jfta*iftote, Cicero^, & Horace, ItfutE^//?. 
extrêmement chéri par le Cardinal Polus, dans ^«'' ^^ 
h maifon duquel il vêoit long-tems j czx ce E^^'cur, 
Cardinal a^flûre dans une de fes Lettres, que U vir. ' 
mort de Flaminio lui avoit caufé la plus fen- 
• fible douleur qu'il fût capable de reffentir, qu'il 
n'avoit point connu d'homme qui eût une plus 
fincére & plus grande piété que lui , qui fut 
plus éloigné de l'amour de toutçs les chofesquî 
font l'objet de l'admiration de la plupart du 
Monde, & qui s'aquitat avec plus d'exaâitu- 
de de tous les devoirs de la charité Chrétien- 
ne. Chriftophle Longolius parlant de Flami- ^-•»<r«/-; 
oio dan§ uae de fes Epîtres, Sachent ^^^"^^Utb^^ 

F 5 î«c 
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é/tte depuis pluptuys fiécles il n^y a, perfinve qm 
Vait égaie en efprit ^ tn /avoir , en vertu ^ ^en 
probité. Certes j ajoate-t-il, j^ai accoutumé , en 
parlant de luiy de din'y éju^ aujourd'hui je ne con* 
nois point d* homme qui ait plus de mérite , ni qui 
Joit plus malheureux que lui, 
Simiir, Au-refte s'il en faut croire JofiasSimler, M. 
dnVtuP, de Thou s'eft trompé lorf qu'il a écrit, que 
^^'^'^* Flaminio n'approuvoit pas ladoftrine que Lu- 
ther avoit femée en Allemagne j car Simler 
met Flaminio au nombre de ceux qui ayant 
embraffé la Religion des Proteftans obligèrent 
Pierre Martyr Vcrmil, qui depuis fut Miniftre 
à Zurich , de fuivre leur exemple ., & de re- 
noncer à la communion de l'Edife Romaine. 
Lamêmechofeparoît par cette belle Epigram- 
me, que cet excellent Poète a faite fur la mort 
de JerômeSavonarola, 

Du m fera flamma tuos , Hieronyme , pafcitur 
artus 5 
Relrgio fanâîas dilaniata comas 
Fie vit y ^ â dixit crudeles par cite flammé y 

Par ci te , funt ifto vijcera noftra rogo. 
On voit dans la Vie de Galéas Carraciol, 
qui vient d*être publiée depuis peu en nôtre Lan- 
gue, une belle Epïtre de Flaminio, qui eft un 
témoignage illuftre de la piété que M.deThou 
attribue à ce grand homme. 
Hom7vym. ^^ s'appcUoit Antoine-Marie Flnminio : mais 
fag.-jio. il changea le nom de Marie en celui de Marc. 
£aUi. des Sqo père appelle Jean- Antoine, étoit d'une 
gui fez, T. baffe naiffance, &r profeffoit les Lettres Gré- 
14t. qucs à, Bologne. Il fupprima le nom de Jean, 
& prit le furnom de Flnminio, voulant faire 
accroire qu'il étoit dcfccndu de cette noble Fa- 
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mille > afin de fe rendre iUuftre^ non ieulement 
par les Lettres , mais auffi par la nobleâe de 
ion nom. 

Marc- Antoine Flaminio , fuivant Jofcph Scaiigné^ 
Scaliger, a voit le ftyle aifé , pur, doux, & ''*• 
coulant , femblable à celui de Buchanan. Il 
aquit beaucoup de réputation par fes Poéfies , 
k fur-tout par fa belle Traduâion des Pfeau- 
mes de David en vers Latins, Il y a dans le 
iêcond Menagiana des Hendecafyllabes de Fla- 
minio à la louange de Cafa, que Mr. Ménage 
trouvoit fi beaux, qu'il fouhaitoit que tous ceux 
qui aimoient la Poéfie Latine, les fuffent par 
coMir comme lui, 

Pierre Vittorius, dans une Lettre qu'il écrit Epifi.ciaf^ 
au Cardinal Polus, témoigne être fort touché ^r ^ 
de la mort de Flaminio,. à caufe de la fubtili- u^oi'u^'*^' 
té de fonefprit, de la fainteté de fa vie, à&Ed.Seb. 
Ton excellente érudition , & de la politeffe de ^W'* P- 
!es mœurs. Il dit, que Flaminio étoit la fleur ^^^* ^*^' 
ies Poètes, l'ornement de fon Siècle, quod il-^ 
V pluritnis maximifque virtutihus illujirabati & 
]ue peut-être les âges à venir ne produiroient 
amais.un auflî grand homme; Qu'enfin il avoit 
lonné des marques d'une grande piété, pen- 
lant qu'il étoit fur la terre, &que honeftg aéia 
nta finem fim'tlem êddidiflet & ea confi^nt/a 
nentis (^^ alacr'ttate qua ah eo , qui ita ut ille 
^ixifftt ac vera religsone imhatus effets poterat 
xpeéiari. Le Cardinal Polus répondant à^^y^^ 
:ette Lettre dit , qu'il n'a voit connu perfonne;». 244^ 
|ui fût orné d'une phis grande piété envers 
Oieuque l 'étoit Flaminio, qui fût plus éloi- 
gné de la convoitife des chofes aue la plupart 
Iw hommes admirent j^ & plus diligent à s'a-. 

F 4 qub 



TUminio ^xet^àéxtxs Ics devoirs de la cbarite Cfare^^V 
^J^fii^' nenne ; Qa*ainfi il cft. cxtrémemeqt afflige -4^^^ 
du c. p«- fon décès, parce qu'il e'toit privé de ùl préfenoe^^^ 
'•'• de fon entretien , & de îes confeils , qui. luK 

étoient d'une très-grande utilité , & qui. lui 
caufoient un très-fenfible plaiiir, puifqu'il joiiif-. 
(bit continuellement de ces biens. 

Chriftophle Longolius avoit aufli une eS^imc. 
particulière pour Flaminio ^ comme. il paroit 
par plufieurs de fes Lettres. Dans la i%. du ]•. 
livre il parle de lui en.ces termes > Scitûfx omni 
nobilitau Romatia , . vmltis jam féculk > fxfiitiffê, ' 
nemtnem ,. qui adjumma ipgtnu atque juiiicii êr-» 
vamtnta tantum adjutixerit diligientU ^ in oméiti, 
liherêUs doâriné ftudio affiÂMtatis^ Non emm 
pclitiorem modo bumanitàtem ^ communa iiiti^ 
rat ottigit , Jed ttiam fe^in utraqmLingua^ Ô*i9 
reéia dijp^retîdi ratiotte » its exerçait , ut mm en* 
dibile fit neque quant longe jam procefferity »#- 
que que paucis ânnis tam pleno gradu pervoutu» 
rus fit. Remarquez que Longolius iniinue, que 
Fkminio étoit Gentilhomtne , & qu'aiofi il 
croyoit que Flaminjo n'étoit pas d'une auffi 
baffe naiffance, queraffûreMr. Bailht- Voyez 
auffi la Lettre VL & la X, du livre fécond, 
i>ia.cuu jvfr, Bailedit, qu'il n'a pas pu trouver un 
paffage des Lettres deLongolius que j'ai rap- 
porté dans mes précédentes Additions , bien- 
ieaufZlJA^'^^ l'ait cherché avec beaucoup de foin. Le 
leti^s. paffage eft tiré de la lettre zS. du livre ], des 
Je i*Edi' Epitres de Lonmlius. II eft conçu en ces ter- 
i^ff^^ mes. Lave putes qwcquam et ijhc ejje^ aut jam 
de Lonro- fttuhis etiom fétçuHs fuiffe fiittUt ^ vel ingenio, vel 
liuschex, ittJaflria y Vjtf prohitate , vel etiam gravitafe. £- 
£Ad,''^^ jMem fiç de to fro^upçiêre foleo , ut ificam » 
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fKqui nafi&a benigniorû quemquùm b^ie uti 9 i7^« 
fie cum fortuna élurius conflidari^ Ainfi je n'ai 
|Kis forgé ce paflage , comme il femble que 
Mr.Baile veut Pinfinuer. 

Mr. Baile me reprend de ce que j'ai dit, que 
Mr. deThou s'étoit trompé, lorfqu'il a avan- 
cé que Flaminio n'approuvoit pas la doftrinç 
<jQe Luther a voit femée dans l'Allemagne j Et 
Mr. Baile prétend, qu'on ne trouve pas dan? la 
Vie de Martyr, aue Flaminio eût embrafle la 
créance des Proteuans. Cependant nous voyons 
dans cette Vie, que Martyr étant en Italie 
conferoit avec \ç.% Amis , pura Reî'igionh flu» 
Aùfis , qui étoient affeétionness à la Religion 
dcsProteftans, laquelle l'Auteur de cette Vie 
croyoit être la Religion pure j & il met au 
nombre des Amis, avec lefquels Martyr con- .^ 

feroit, Benoit Cufan, Antoine Flaminio 3 & 
Jean Valdés, difant que par ces entretiens ils 
le confirmoient réciproquement dans la vérita- 
ble Religion. 

En effet Scultet nous apprend , que Flamî- Decdd. 
nio étoit Ami de l'Evangile, ç'eft-à-dire, fui- ^^^^^l p^ 
vant le langage des Proteftans, qu'il étoit at^ i^g. "'* 
taché à leur Religion, qu'ils nomment Evan- 
gélique. Scultet ajoute , que Flaminio florif- 
foit à la Cour de Renée, fille du Roi Louis 
XII. Duchefle de Ferrare, laquelle avoit dif- 
fipé les ténèbres de l'Italie par la lumière de^^s^ j^ f^ 
l'Evangile. Mr. Burnet dit auflî, qu'on croyoit RefU'^n^ 
que Flaminio étoit Luthérien , & que l'cn^'- ^- »• 
foupçonndit le Cardinal Polus de favoriferl'J: ^"l^* 
rHerene , parce qu il entretenoit chez lui 
Flaminio. Enfin Pallavicin nous apprend ^ ^^fi- ^<* 
que le Pape vouloit qu'on donnât à Flaminio r^.'^ffl^^ 

F s la/i^.6.f. !• 
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la 'Charge de SArrétaire du Concile de Trent 
mais qu'il ne voulut pas l'accepter ^ peut-êt 
parce qu'il étoit perfuadé de la vérité des A 
ârines, dont il eut été obligé d'écrire la coi 
damnation. 

Pour prouver que Flaminîo étoit dans fc 
cœur de la Religion des Proteftans j'ai ra] 

Î)orté la belle Epigramme qu'il avoit faite fi 
a mort de Savonarole. Mr. Baile prétend, qi 
je me fers mal-à-propos de cette Epigramm» 
& qu'une infinité de Dominicains , très-zele 
Papiftes, la figneront. Je répons, que Save 
narole eft un de ceux qui ont combattu ouvei 
tement la Religion Romaine, fur- tout lapuii 
fance du Pape; Qu'il a foûtenu, que le Pon 
tîfe Romain eft l'Antechrift , qui eft décri 
Vèrheiden dans l' Apocalypfe 5 Qu'on a même crû , qa 
lt«net. ce Religieux avoit l'eiprit de Prophétie, i 
qu'ainfi on l'a mis au nombre de ceux qui on 
connu la vérité avant la Réformation , & qii 
étoient dans le chemin du falut. Cela pofé, i 
eft vifible que Flaminio n'a pas été dans 1 
fentiment de l'Egiife Romaine, qui nie que 1 
Pape foit l'Antechrift, & que s'il eût été d 
cette opinion , il n'eût eu garde de repréfen 
ter les entrailles de la Religion dans les flam 
mes qui confumoicnt ,1e corps de Savonarole 
Il eût dit plutôt , que l'impiété brûloit dan 
le bûcher qu'on avoit allumé pour punir 1 
crime de ce Moine. 

Quant à la Lettre de Flamînio qui eft dan 
la vie de Galéas Carraciol, je ne l'ai pas al 
léguée pour prouver que ce premier étoit Pro 
teftant , comme le prétend Mr. Baile , mais j 
l'ai rapportée comme un témoignagne de 1 
piété de Flaminio. Dan 
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Dans le feiziême Siècle il y a eu un autre P'*»'- ^^- 
Antoine Flaminio, qui étoit Sicilien , & Pro-f^/.ilî/f^ 
fcfleur à Rome. C'étoit un très-fa van t hom- 
me, qui menoit une vie fi retirée, qu'il ne 
converfoit ni avec les ignorans , ni avec les 
gens doâes. Il n'avoit point de valet, & il 
mangeoit feul les viandes qu'il alloit acheter 
chez un Cabaretier de fon voifînage , lequel 
furpris de ce qu'il s'étoit pafle trois jours fans 
qu'il eût vu Flaminio, entra par une fenêtre 
dans fa chambre, où il le trouva mort & éten- 
du fur le plancher , entre fes livres > car il 
étudioit couché par terre. 

Mr. Bailler dit, que les Poéfies Chrétien- 7«^. rf« 
nés & fpirituelles de Flaminio, qui font en:^'*^'*"' 
très-grand nombre, ont été fort eftimées , fur- ^j^' ^* 
tout fa traduction des Pfeaumes , où il fait voir 
(ju'il avoir l'efprit très-beau & très-fin , com- J^/,^^^^ 
me le marque Ghilini. utur. ' 

Tofeph Scaliger juge, que Flaminio reflemble ^C4%r4. 
allez à Buchanan, pour la facilité du ftyle & «^ /'• 15$. 
le tour de rexpreÔîon , & qu'il eft très-pur 
& très agréable. 

Melanchthon dans fes Difcours familiers dit, Tmpr. tn 
que le Pape faifoit brûler en Italie tous lesLi* |^,^'* ^^ 
vres qu'il pouvoir trouver, non feulement des/«/oC* 
Théologiens, mais auffi des Philofophes 5 Qiie^^''*"- 
fur-tout il faifoit chercher les Ouvrages d'E- ^"''* 
rafme; Qu'il avoir fait déterrer le corps mort * 

de Flaminio, ce bon perfonnage, & brûler fon . 
cadavre, parce qu'il avoit traduit en vers La- .) 

tins les Pfeaumes de David.s Qu'enfin le Pape 
vouloir abolir tous les Ecrits , horfmis les Li- 
vres de Thoma^d'Aquin, le plus impertinent 
de tous les Ecrivains. 

Le 
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Le père de M, Antoine Flaminîo, n 
Jean-Antoine 9 a donné au Public divei 
vrages, fa voir la Vie d'Albert le Grand 
les de Vincent Valentin de l'Ordre des 
Prêcheurs 3 de Jaques Venelus du même ( 
de Maurice Pannonius> deVenturin de \ 
me Dominicain, & de Jaques Allem 
l'Ordre des Frères Prêcheurs. "Ces Vies k 
vent dans le Livre de I,eander Alberti, ' Dé-j 
fnes itltijîres de fan Ordre. Jean-Ant. Fia 
a auffi ifâit l'Hiftoire des Empereurs Ron 
& deux livres deSylves avec trois d'Epij 
mes, imprimez à Bologne, l'An i^itî, 
a auiïi de lui une Tragédie intitulée, Prï 
plufiçurs Lettres , & trois livres de Har% 
Inftr-teiwne.llmowmiVAni'^lC, 

Les Oeuvres imprimées de Flaminio : 
faraphrafis io duodeçimum libvum Artjlote 
. prima Philojhphla. Commentaria in Pfalu 
Pfdlmi cS^ fJymni élegantif/imo carminé ex 
Paraphrnfis in triginta Pjalmos verfibus fc 
Carmina de rébus divinis. Carminum lihri 
tuory ad Frrtnc/fC'Um Tnrrianum, hem liber 
fus 9 ad Alexandrnm Farneftum. EpiftoL 
gttQt de veritate do^rina erudtta , &* fané 
ReligioniSi ex Italica in Latinum Sermonem 
verjk. 

J.Bapti. JE AN- BAPTISTE DE MON' 

fta Mon- Médecin fameux , mourut en fbn a 

'^°"** clin^aftérique à Vérone fa Patrie , 

font fbrtis tant de grands hoinmcs. 

Ecrits qu'il a publiez de fbn vivant 

ceux que fbn généreux; Diiciple Jean 






Des Hommes Savam. 95 

ton, qui a exercé heureufemcnt la Mé- 
decine fous trois Empereurs 5 a mis en lu- 
mière depuis fà mort, font en grande ré- 
putation. 

ADDITIONS. 

J. BAPTISTE DE MONTE fut égale- n*-ir. 
; ment illuftre, & par la noblcfTe de fa race,^^^^^^ 
] & par fon profond favoir. Il excella en la GhiimU 
;. Poéfie & dans les belles Lettres , & pafla pour 
r un des plus habiles Médecins de fon Siècle. Il 
mérita Teftime, non feulement de Jovian Pon- 
/ tan, d'Aâius Sannazar , & des plus doues 
hommes d'Italie , mais encore du Cardinal 
• Hippolyte de Médicis, cet illuftre Protefteur 
des gens de Lettres. Il s'étoit aquis une fi 
grande réputation, que l'on difoit que l'ame 
de Galien étoit paflee dans fon corps. Après 
avoir expliqué les Poèmes de Pîndare à Na- 
ples, il nit appelle à Padoue, où il enfeigna 
la Médecine avec tant d'applaudiffement & de 
réputation , que l'Empereur Charles-Quint , 
François I. & le Duc de Tofcane firent tous 
leurs efforts pour attirer ce grand homme au- 
près d'eux. Mais Montano refifta à toutes 
leurs promeflès & à toutes leurs follicitations , 
& il exerça pendant 20 ans la Charge de Pro- 
feflèur en M^ecine à Padoue. Enfin fe trou- 
vant attaqué de la pierre il fe retira à Terra- 
20 danç le territoire de Vérone, & il y mou- 
rut après avoir donné au Publk plufieurs E- 
crits , qui font de glorieux témoignages de foii 
4^ruditioQ* 

Ses 



04 I^^^ Eloges 

Ses Oeuvres imprimées font , Medicha uni^ 
verja. Opufcula varia ac praclara^ in quihus 
iota fen, Mediçina methodice explicaturj in duo 
eolumina digefla y quorum primo continentur, 
Methodus Medicivd aniverjalis , Idea , Ù* Cbara" 
éierijinus Doâîrina Hippocratica propofitus SfU' 
diofis in Praleéîiomhus Aphorifinorum Hippocra^ 
fis. DeSucco meîancbolico , Ù" Atra bile J'enten' 
tia. De gêner atione pituite , contra eos qui af" 
firmant pituitam in ventricu/o generari. De co^ 
éiione Ù* praparatione bamorum. Aquas diftil» 
latas per alembicum etiam à calidis berbis effk 
frigidas , Démon ftr atione s, Alexandrina aufeé 
examen. Secundo autem 3 De Differentùs Me* 
dicamentorum , ^ Caujis diverfarum in ipfis fu" 
cultatum Traâfutio, De qttalitatihus fimplicium 
Medicamentorttm y ù'eorundem compofitione Com^ 
mentarius, Qudftio in qua examinât ur quomoéo 
tnedicamentum dicatur aquale , aut inaquaie , vî- 
delicet calidum y frigrdum y bufnidam, aut ficcumé 
DeCbayaéieriJmis jebrium. Quétjïio déFebre fan^^ 
guinis. De Febre bcéîica Traâatus, De Febri* 
bus peflilefitibns Traâattis. Lihri duo de exere-* 
mentis 3 unas de fecibas , aîter de urinis^ De 
Alorbo GaVicn TraÛatus, De uteri affeâtibms* 
Outre ces Traitez on voit de lui les fuivans ; 
Libellas de gradibus .^ facttltatibus Medicamtm* 
torum. Confultaîiones de vAviorum morborum eu* 
rationibus, tLeÛianes in primam ^ fecundam 
partem Apborifmorum Hippocrath. In tertism 
primi Epidemiorum Jeâïionem Explanationes. hê 
iibros Galeni de Arte curandi ad Glauconem , Ex* 
planât ione s. In artem parvam Galeni ^ Explans* 
tiones. Tabula in très Iibros artis parva Gale* 
pu Mctaphrajis fummaria eorum qua ad tnedè* 

çamcn* 



Des Hommes Savans. ^fi 

cmentorum doSrinam attintnt in lihris Aetti A" 
midani Medki. In primam Fifi Hhri primi Ca- 
MQvis Avicenud , Explanatio, In fectmdam F en 
frimi Cënenh Avuetmd , Leâiones, In quartsm 
Ft9 prinsi CéMonis Avicetms 9 Leâiones, In no-* 
mm librum Razis nd Almanxorem Regem , Ex-» 
pofifio. De ordine in edendis legendijque libris 
Galeni fervêndo. 

JOACHIM VADIANUS natif de S. joachi- 
Gal en Suifle, outre la œnnoiflànce qu'il mus Vt^ 
avoit des Mathématiques , & fur-tout de ^^^^us, 
la. Géographie , qu'il a éclaircie par fes 
Ecrits, s'eft auflî aquis beaucoup d'efti- 
me parmi les Théol(^iens de fa Sefte., 
Sa prudence même & fa probité furent 
caufe que fès Citoyens le retirant de la 
vie oblcure qu'il paflbit parmi fes Livres, 
pour le faire paroître a la lumière du 
Monde dans les aiïàircs civiles, lui don- 
nèrent la première Magiftrature de fbn> 
Pâïs : Et en cette Charge il ne fe conten- 
ta pas de répondre dignement à i'efpéran- 
ce qu'ion avoit conçue de lui , mais il la ' 
fiirpiflâ de beaucoup ^ faifant voir par fbn 
exemple , qiie Padminiflration des afïàires 
publiqpes ne doit pas être interdite aux 
Philofophes , & aux hommes de Let* 
très. 
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ADDITIONS. 

I 

Ueich. JOACHIM VADIANUS ayant fait fc 
^dam de premières études avec beaucoup d'applicatioc 
^''-*^'^'- enfeigna les enfans à Villach, ville de la Ca 
rinrhie : Et enfuite étant retourné à Vienne 
il y fut fait Profefleur des Humanités. Pui 
il voyagea en Pologne , en Hongrie , en Al 
lemagne, & en Italie j Et s'étant fiit rcce 
voirDoâeur en Médecine, il fe retira en foi 
. Païsa où il s'aquit l'amour & l'cftime de tou 
fes Concitoyens par fon fa voir, par fa can- 
deur, par fa probité, & paf fa vertu. Il ) 
exerça la Médecine avec beaucoup de gloire, & 
ayant été élevé à la Charge de Sénateur , i 
s*aquitta de cet Emploi avec tant de prudenci 
& d'intégrité, qu'il fut honoré Kuit diverfe 
fois de la Dignité de Conful de fa Patrie. En» 
fin après avoir réufïî dans le.defTein qu'il for- 
ma d'établir à S. Gai la Religion des Prote- 
ftins , & avoir donné au Public des marques 
glorieufes de fon érudition & de fa piéré , \\ 
mourut âgé de foixantc-fix ans. Il étoit fa- 
vant en Alathcmatiqu^, en Géographie, eo 
l'^ji.^e^. Philorophic;, &: en Médecine. Il s'éroit fou- 
vent fiit admirer par fon éloquence , & il 
ccrivoit fi bien en vers, qu'il mérita la cou- 
ronne de laurier , que les Empereurs ont ac- 
coutumé de donner à ceux qui excellent en fa 
Poéfie. ïl s'appliqua fur-tout à la l'héolo- 
gie, & il foiitint par fcs Ecrits la véritable 
doârine de la Cène du Seigneur, réfutant les 
folles rêveries de Schvenkfeld , qui a voit re- 
nouvelle les erreurs d'Eutychcs & des Enthou- 

fiaftcs, 
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faftes. Jofeph Scaliger met Vadian au nom- Scédiieté^ 
hre des plus doâès d'Allemagne, & le doftc"^- 
M.Colomiès dit, qu'il eft en cela de l'avis dccohm, 
Scaliger, & qu'il ne peut fouffrir que VofliusN#r. in 
le fils dife des Commentaires de Vadian fur^^^'is"'*'»* 
Mêla > que rus &ftivâm oient. 
Le pÀe de Joachim Vadian , appelle Léo- MeUh, 
j j. oa-d von Watt , îétoit Se'nateur de Saint Gai. yj^'^Yédi^ 

• ! Joachim naquit le i^* Novembre 14S4. & fut en- „î/ 
i finteappeUéVadian. Après qu'il eût fait fes pré- 

' ttiéres études avec fuccès dans fa Patrie, il les 
alla continuer à Vienne en Autriche , où les 
Lettres floriflbient en ce tems-là : comme il étoic 
courageux & robuûe, il embraffoit avec plai- 
\ fr toutes les occafions qui s'ofFroicnt de tirer 
: l'cpéc contre fes camarades, & il n'eut ja- 
mais de defavantage dans {(^s combats i mais 
Dieu, qui l'a voit deftiné à de meilleurs exer- 
dces, le ramena bientôt dans le bon chemin; 
, car un JVlarchand de cette ville , qui avoit 
- ki chargé par le père de Vadian de veiller fur 
^ fa conduite, & de lui fournir l'argent qui lui 
k feroit néceffaire , lui ayant repréfenté les dan- 
f Ecrs qu'il couroit, eh faifant Icmctier de gla- 

• diateur, & le chagrin que fon père en rcflen- 
> tiroit, lorfqu'il en feroit informe 5 ce Mar- 
f chand , dis-je, par fes remonftrances l'obli- 
i gea à fe donner tout entier à l'étude, de forte 
I que Vadian n'avoit d'ordinaire pour fon chevet 
f" (p'un Virgile in folio ^ qu'on voit encore au- 
jourd'hui dans la Bibliothèque de S. Gai , par-* 

^:.m les Livres qu'il donna à fa Patrie. 
V' De .Vienne il s'achemina à Villac dans la 
. Carinthie , & pour décharger fon père de la 
dépcnfe qu*il lui caufoit, il fut établi par le 

jQVhl. G Ma- 
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Magiftrat de ce lieu. Précepteur de la Jeuneffi 

Quelque tems après, étant retourné à Vienne 

il y fut fait Profeffeuf des belles Lettres. E 

r Année 151s. il harangua avec beaucoup d*é 

loquence Sigifmond , Roi de Pologne, au non 

de rUniverfité de Vienne , en préfence de TEna 

péreur & de deux autres Rois , & il fut hono 

ré de la Charge de Reâeur de rAcadémk 

Fuis en I<>i8. il fut reçu Doâeur en Méded 

ne, & étant revenu dans fon Pais , l'Année fui 

vante, il fe maria avec Marthe Grebel,forti 

d'une Famille noble de Zurich, où il y a plufieui 

illuftres Gentilshommes de ce nom. 

Utich, Martin Bucer dit , que Vadian étoit dign 

^y^ d'admiration par fon favoir , par fa piété, pa 

fa prudence, qu'il étoit l'ornement de fa Pa 

trie, & qu'il contribua beaucoup à l'aboli 

tion de la Meffe dans Saint Gai, des fuperfti 

tions, & de l'Idolâtrie du Papifme. 

jov.'Eiog. Paul Jove donne de grandes louanges a 

Commentaire de Vadian fur Pomponius Meh 

difant qu'il avoit très bien éclairci cet Auteui 

qui eft fort obfcur. 

Spix^ti. Voici les vers qu'on fit à fa louange , 

inf. litter, Virtutis cahor , variA c^ praclarus in arte^ 

f'^^^»* Cofmograpbtis , Medicus , Rbefor, & H 

. ftorictisi 
; Keligwnis antêns fana , patriétque fdhtis 
VMex > Hehefié glorta magna plagét. 
Les Oeuvres imprimées de Vadian font , Cm 
fffm de iaaMtts Cafarum Fridertci IIL Patrk 
<^ Maximiliani filiu Epitapbium Rodolpbi 
Eprfcopi Herhipêlenfis. Echga an titulus Ftn 
fius , contra invtdos quofiam. Eiegia de VadU 

wmm Eamiiia infignilm è Sigtfmowh /* R^mé 

noruï 
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wirum Rege donatis. Elegia^ qua certamen fuum 

nm morte defcrihit. Ode in laudem Dominicd 

Ktfurredionis, Sylvd de laudibus Patria. De Po'é" 

Itca, Ù* carminis ratione liber. CommetJtaria in 

oj thr$t très Pompênii Mêla , de Situ Orbit. Epi^ 

aJ f^la ad Rodêlpbum AgricoUm fcripta y ubi expli^ 

> titur locus apud Piimum de Dêdrante ù* Pygvtais^ 

&, ieloogitudineGabbariSy^ quidftt uncia: Locus 

i.; ^erfii ex fatyra l. Si coftam Longo &c. De 

i'.; Antipodihtts multa. De Lacu Acronio ^ Veneto i 

k: Ucms Lucûfii ex libro 6, de Dorio; Locus Virgi» 

rr ffi ex primo Georgicorum , de vcrîice Aafirino^ 

ScbêJia in 2. C. Plinii lihntm Natura/is Hifioria, 

t Ifitome trium terrd partium y Afia^ Africa^Ù* 

rj Émrùps i cotnpendiariam hcorum defcriptionem 

-j cmtinens » pracipue autem quorum in Aâis Lucas , 

-: Evûngeliftd , Ô' Apojioîi memincve. AphorifmO" 

., fm libri fex , de confideratione Ettcbûrijlia , de 

\ fiwtentiis videlicet frper hûc re controverfis , de 

; Sacramentis antiquis (b* novis , dequc vcrbo , fym* 

, Mis ^ rébus : Item de vero vert ctrporis Domini 

.. î/ir, de Tranfubfiantiéttiênis dtgmate y ù'veritate 

■ torporis Cbrifli bumani. Praterea qualis fuerit 

rit us Cœnd Veteribus : rurfusper quoSy quomodo^ 

à* quibus temporibus , is cerewomarum accejjtene 

* i^Sus atque immutatus fit, Epijlola , qua ex^ 

) pticat fitaftionem. An corpus Chrifti propter con^ 

k jwâionem cum verho i$ifeparabilem aliénas à cor* 

fére conditiones fibi fumât, Epiftola ad j^oan* 

uem iuiccium, Conftantienfis EccUfia Pafiorem» 

k qua poft ûxplicatas in Cbrifto Naturas diver* 

; yii, &* Perfonam ex diverfis Naturis unam^ Je^ 

» fam vel in gloria viram ejfe creaturam demon^ 

firatur» Antilogia ad Gajparis Schvénkfeldii ar^ 

gamenta in lïbellum^ qui ah eo Summariam in* 

G X ' fcri-- 
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fcrtptiisefl, coDeâa, Proventate càrfjîs tr 
phhntis Cbrifti ^ AnacepbaUoJts ^ contra treà 
infignes G. SchvenckfeUii errores, Confilium 
trapeftem. Epifto/a de ohfcuris verhorum J\ 
ficatîonibus , Antîquitates Alamànnica. l 
de Chrijlianifmi atatihus* Epiftola^ de Conj 
Sèrvorum apudAlamatmos. 

II laifTa auffi plufieurs autres Ouvrages 
n'ont pas été imprimez, dont on peut 
le Catalogue dans Melch. Adam. 

Année 1551. 

Ebcrar. EVERARD BILLICH, Thé 

dusBiIIi-gjgjj de grande réputation pour bien 
pliquer les difficultés de PEcriture S 
te, mourut à Trente, où il étoit aile 
Concile. 

ADDITIONS. 

arnd.uu EVERARD BILLICH natif de Colo 

iid.catAi. ^toit Religieux de l'Ordre des Carmes, i 

s^rTbu' ^ffift^ à î^ Conférence des Théologiens Cai 

lîques & Luthériens, qui fe fit à Ratistx 

en i<4^. par l'ordre de l'Empereur Chai 

Q^nt, pour dtefler une Formule de foi 

fut approuvée des deux Partis. 

Stcki Cêm, Billich en i$4î. comçofaun Livre écrit î 

Luth.iil. beaucoup d'aigreur, qui portoit ce titre, 

3. §. 107. dicium Deputatorum Vniverfitatis ^ Cieri l 

^.y-^' nienfis^de doârîna^vocationeBucerL Melai 

ilî^ 'dl" thon ayant lû cet Ouvrage dit , qu'un M 
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fr ëngraifle , qui c'toit Prêtre de Venus & de Bac- 
À xhusj^ l'avoit compofé. Il ajouta , que le 
À Clergé de Cologne voyant que ce Livre étoit 
si' plus digne d'une troupe de Bateleurs , que d'un 
là Corps d'Eccléfîaftiques , avoir fait changer le 
gi. titre, & qu'au liçu de Chri , il avoit voulu 
(ju'on mita Cleri Secundarti ^ défîgnant par ces 
p mots un Clergé bâtard, Cleros Nothos. Lorf- 
Di: que Billich parle du Mariage, il fe fert d'ex- 
: preffions fi obfcénes , qu'à peine l'on oferoiç 
les prononcer dans un lieu de débauche. Les 
injures, dont fon Livre eft rempli, font tirées 
des Comédies de Plauce , que ce Carme lifoit, 
. fans doute, avec plus de plaifîr que les Pfeau- 
^- mes de David. Bucer & Melanchthon répon- 
:-f dirent à ce Livre, Et JAr, de Seckendorf dit, 
i- jue la Réponfe de ce dernier eft un Ouvrage 
j] incomparable, & que jamais ce favant Théo- 
logien n'a mieux défendu la caufe des Prote- 
ftans qu'en cette occaiîon. 

Bucer dans fon Livre des Conciles dit , que 
Billich avoit joué aux dés fon habit blanc , & 
l que l'ayant perdu, il étoit retourné chez lui 
,. avec fon habit noir. 

1; Billich eft traité d'Adultéré impur dans une Seck. //^.j. 
j lettre que les Théologiens de Wittenberg écri-S- iî^* »• 
'} virent a l'Eleâeur de Saxe en iÇ4tf, 

Ses Ouvrages imprinîez font, JtuUctumCle^ 
ri Colonienfis liber i. De ratione fummovendi 
\ frétfentis terpforis difftdia liber I. 

' JEAN COCHLEE natif de Nurem- j^,nn„ 
berg 5 fut un Théologien fameux par les Coch- 
Ecrits qu^il a faits pour foûtenir l'autorité J^cus. 

G 5 des 
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des Canons & de PEglife Cltholîqi 
Outre cela il étoit fort dans la difpute , 
avoit ibuvent conféré avec beaucoup 
gloire & de louancc à Augsbourg , à F 
tisbonne , & à Wonnes , avec les Th< 
logiens des Princes Proteftans. Il mou: 
à Brellau en Silefîc. 

ADDITIONS. 

JUbb, de JEAN COCHLEE triomplfa fouvent 

f^^^;^^- Luther, deBuIlinger, d'Ofiandre, deMuf 

le, de Melanchthon, de Pomeran, de Bue 

de Calvin, & des autres Défenfeurs de lai 

urine des Proteftans , s'il en faut croire le I 

re L'abbe Jéfuite. Il mourut âgé de 7J. î 

à Breflau , où il étoit Chanoine. 

Treh, The- Cochlée nâquit en l'foj. à Wendetften, ^ 

///«Jr* '^ fituée proche de Nuremberg, Il s'attac 

' entièrement à la Théologie , & il obtint le 

tre de Dofteur en cette Science. En 1521. 

fut fait Chanoine de Wormes, & puis Do] 

à Francfort dans TEglife de Sainte Marie < 

Monts. Il étoit joint d'une étroite ami 

avec Erafme. Il mourut à Vienne fuivî 

quelques uns, & à Breflau fuivant quelques ; 

très, âgé de 7J. ans. 

Du Pi» En 1^27. il forma le deflein le plus im 

jbbH. dit Jqjjj. qj^ Çq puifle avifer , dans la vue de fa 

i^/sitde, v^^^ qu'on peut fe fervir de la S. Ecriture p( 
foûtenir des erreurs. Il fit un Livre, où 
rapporte les paflaçes des Auteurs Sacrez pc 
& contre la Divinité de Jéfus-Chrift, avec 

rcp( 
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fieponfès 4ue Ton peut apporter départ &: d'au* 

trc. L*Année fuivante il fe fervit de la me-. 

nie méthode pour montrer au'il ne faut pas 

établir la S. Ecriture pour feule régie de la foi $ 

^ car il choiiit ces trois propofitions: i. Ç^w 

léj Jéfus-Chrift n'eft pas vrai Dieu. i. QueDieii 

jjj doit obéir au Diable. J. Que Marie Mcre de 

: Dieu n*a pas toujours demeuré Vierge. Il exer-* 

ce fa malheureufe induftrie à apporter des 

I paffages de l'Ecriture pour donner quelque cou-. 

' leur à ces erreurs, & à inventer des folutions 

aux paffages quiprouvent le contraire. Depuis 

^ IÇ2I, jufqu'en i^ço, fa plume produifit cha- 

3 ne année plus d*un Ouvrage pour la défenfe 
e la Religion Romaine & de fe$ Dogmes. 
J Dans la Conférence d' Augsbourg tenue en Seck^ Sut^ 
]\ 1ÇJ4. Cochlée foûtint qu'on ne pouvoir pas/'^'/*^ ^^ 
\. prouver la Trinité par la Sainte Ecriture, ^"^*^^ 
; dequoi il fut fortement repris parEccius, qui 
trouvoit fort étrange qu'il eût dit une. pareille 
^ fottife. 

] Ses Oeuvres imprimées font, Liher aiverfus 

l Wêvam in EccUfis Reformationem , ù* Senatus 

: Bermenfis apnd Heivetios expofiulationem. D$ 

\ Cémowicd Scripturd , ô' Catbulicéi Ecchfié attta" 

l ritate lihtUttSi ad Henricum BuU'ingtrum^ Sêeer^ 

[ éotii êc Sacrifiai nova legis defenfioj aiverfus 

! Wolfavgî Mufculi arrofiones. h» quatuor Andrew 

' Ofiandri de fine mundi conjeâiuras , Veiieatio, De 

ÀMimarum Purgatorio adverfas Pbiiippum Me- 

latfcbthêmm. Item Philippica Jexta ^ contra Me- 

îamehthonem. De movis Hebraorum Tranftationi'i 

hs S. Scripiura , Difieptatio. De pot^fiate ge» 

neralis Conciliiy triginta tejlimonia firma Ô* ir- 

refragabilia # per ^uinque difcrimina. Refrtasi». 

Ç 4 %^ 
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^o. ArtkuJorum i quiWtitembergê Jtjpii 

Scptuagintm fententia in gênerait Cône 

faâis Ù'firiptis JLutheri liher. Dje Pet 

fna cantraVerlenum brcvii Confutatio^ cot 

fentos Artieuios Luther i ex^^^ Sermênih 

eerptos. Comment, in Hbellum Lutherie ce 

tionem rufticêm, Cêtahgus feditionum pt 

Germênia partes exêrtarum. Contra 

P orner an i ad Anglos fcrip tam , Ad Bern 

ira dijputationem ne fieret Liber , qm 

tur Luthert4S fepticeps, Dialogus de bt 

Turcas , abi biceps eft Luther us. Api 

'Duce G^oi'gio ad Eteâorem Saxonta, 

€ontra mendacia Lutberi pro Duce Geo 

Mijfa i^ Tranfubfiantiatione contra 

Franci, De Mijfa d^ Conjecratione S 

contra Lutherum, De 21. Articulis Afi 

rum. Adjuftamjonam de Miffa com 

rttm- Ad Regem Scotid contra Alejim 

lanchthonem. De Auâoritate Concilioru 

Catechîfmum Moibani. Contra Aranea 

Angli, Contra Joannem Sturmium , i 

Cardin alium deleéîorum, Relatio conip 

Regem. Epiftola ad Principes (Ù^ Sti 

Catbolica, Pbilippica quatuor contra /W 

fiem y Contra eju/dem Apologiam^ i^ C 

nemDidymi Faventini y De matrinionio 

glid, Dèfenfio Roffenfis Epijcopi &' M 

fofitiones 153. adverfus 70. Propofi 

theri contra Antinomosi Libeîlus , utt 

. non eft ah Epijcopo aliquo confecratus ,^ 

JHam per verba confecrationis confie 

CoUoquium cum Luthero babitum Won 

liceat daas habere uxores fimul. De i 

^a. Pe Ofdi^(ftionf Epifcopqrum ^ l 
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JPIMT, i^ ie Eucbar'tft'îd Conficratkm. PbilippU 
t§ quint a centrait. ArticulosWittcmhergenfium^ 
it Peccato origwaliy &* 21. de Fide juftificante. 
Dtfetijio certmontarum Ecclejia , centra très //- 
MosAmbrofii Moihani. Quadruplex ratio con^ 
cordia fup^r Confeffione Auguflana. De Irtvoca- 
n! tme Sandorum , eoruintjue Interceffiane ^ d^ de 
Reliijyiis Imaginibufque eortmdem , contra BulUn-^ 
lerum» Hijforia de vita Tbeodorki Régis Ofiro-^ 
l^tborum , & Ifaîia. De modo Ù* ufu nrandi anr- 
tiqua. MiJceUaneorum libri 3, Confiderntio de 
Concordiét fraââtti contra duo Script a Lutheri, 
Rep/ica in Mufculi Anticocblaam , & in Antibfden 
BuDinger^i atque in quadam Scripta Buceri, In 
Ny^icoracfm novi Evangelii. De Veuerutione 
fttttûarum ReUquiarunSy contra Calvinum, De 
btterim contra eundem. De feditiofis appendices 
}, adlibrum Bruni. Hiftoria HuJJitarum libri 12. 
tbilippica feptima inMelancbtbonem^ Spéculum 
uniqud devêtionis circa Miffam. Rudimenta Mu^ 
fic4t Ù* Geotnetriét, Vommentatio in Meteora Ari- 
fiotelis. Exbortatio ad Germant am de Invocation 
Me Sanâorum. Refponjio ad fingula punéia Con- 
feffionis Protefiantium Principum Augufla exbihï^ 
U. Difcufji^ omnium Confeffionis ^ Apologies Au- 
§uftan£ Articulorum. De Refolutione Caroli quin- 
tfy ratione Intérim. Elementa Géometrica, 
G. Konig dans fa Bibliothèque afltire, que le 
UvredeCochlée depaéfisLutheri eft tout plein • 
de menfonges. 

GASPARD HEDION d'Eflingucn , Gafpar 
avoit été Prédicateur i Bâle & à Maycn- ^^^'°- 
ce, ôc enfuitc ayant cmbraiîe la Doftnioe 

G S ^Q 
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de Luther ^ il (è fit ,_pour aînfi 
Coadjutcur de Matthias Zellius & de 
tin Bucer , après avoir enfeigné \ 
Quatre ans à Strasbourg. 

ADDITIONS. 

Mtleb.^^' HEDIO, après avoir fait fes étu 
dam de Friliourg & à Baie, i reçût le Bonnet de 
Yjt» ThfU ^^j. çjj Théologie dans cette dernière ' 
l'Année 1520. Mais ayant été éclairé 
lumière de l'Evangile, il fut violemment 
fécuté par le Clergé de la ville de May 
où il prêchoit. Ce qui fut caufe qu'il i 
tira à Strasbourg, en i s 23. Et il y fu 
Miniftre de l'Eglife des Proteftans, avec "^ 
gang Capito, & Martiii Bucer. En 152 
Th«)logiens de cette ville ayant publié un 1 
dans lequel ils rendoient raifon du change 

au'ils avoient fait à l'égard de la Reli( 
fouscrivit à cet Ecrit, & il défendit 
un courage invincible la doftrihe qui y 
contenue, l'appuyant fur des paflages de 
Ecriture. En 1542. il fut appelle avec] 
par l'EÎeâeur de Cologne pour établir h 
formation dans fes Etats. Il prêcha 29 
r à Strasbourg , & il enfeigna TEvangik 

feulement de vive voix, mais auffi par f< 
tpifi. dd crits. 

SthveLci- Nicolas Gerbel témoigne, qu'Hedio 
s^tt^De» fort utile à la Religion Evangélique par la 
€Mi.Ev' teté de fa vie, & qu'il fortifioit les 
wz^renov, très Dofteurs par la gravité de ks enfc 
mens. 
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Le Duc de Lorraine en l'Année içjo. ^yzmScuttet: 
chaffé de fes Etats plufîeurs milliers de fesSu-'^'^j ^^ 
jets , qui fe nourriflbient des herbes de la cam- 
pagne & des feuilles des arbres , Hedio & fes 
Collègues exhortèrent avec tant de véhémence 
les habitans de Strasbourg , de faire reffentiV 
à ces miférabics les effets de leur charité, qu'on 
les entretint pendant quelque tems dans cet- 
te ville. Hedio a laiffe par écrit , qu'en 1529. 
dans trois mois on avoir reçu 2150. pauvres 
dans le Couvent des Francifcaïns de Strasbourg, 
& qu'on leur avoir fourni toutes les chofes qui 
leur étoient néceflaires j Qu'en isgo. depuis le 
24. Juin jufqu'à pareil jour de l'Année fuivan- 
te on avoir nourri dans l'Hôpital de la mê- 
me ville I2g54$. Etrangers, & l'Année fui- 
vante 8^79. 

Les Oeuvres imprimées de Gaspard He- 
DION fonc^ Sermo de Decmis . Sfnarcgdi Ab^ 
bath Commentarii in Evangelia & Ep'tftclas per 
Utum annutny exPatribus coDeâiy qtios Hedio ex 
M,S. refiituit. HiJlorica.SyftopJis ^ qua SahcUi^ 
€9 inflitutum frofequitur^ ahAnno 15 04. quo Sa^ 
heUicus pervenit, adAnnum ujque 153S. Chro^ 
nîeon Abhatis Urfpergenfis correéium. Paralipê^ 
mena g m addita rerum memorahilium ah Amw 1 2 jo« 
adAnnum 1 5 } 7. Une Chronique des affaires d' AU 
kmagne écrite en Allemand. Ilaauffi traduit en 
la même Langue les Livres fuivans, La Cbrcm- 
qued^Eufebe^ d'Egefippe, dejofeph^ de VAhhé^ 
dPUrffergy lesCéfars deCufpinian ^ les HoniélUf 
de S, Chryfêftome Jur 5. Matthieu ^ fur S, Jean, 
quelques Opufcules de S. Auguflin^ les livres des 
Offices de Saint Amhroife, le Traité de Vives de 
r Aumône^ VHiJloire de Philippe de Comines r 

" Eraf* 
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\ ^ ^firafmi it la prépurêtm à U mort^ 

pientmres dt Luther fur les Pfeaumes 
Çf les Oeuvres fuivantes qui ont pc 
Çmara^Ji Alfbath PpJliBa i Demagçréa 
fadii in Epiftolam j^ofiupis » H^rmanni 
'Hffidensium* 

fivAtw ^^^STDRE OSIANDER m 
pfiaa* Konisberg en Prufle auprès de 
ifcr? s'y étant réfugié 4e Nuremberg i 
cinq aqs. II y propofâ une nou^ 
ârine , & écrivit que la juftice d 
jnc ne dépendoit pas de la foi, 
la Juftice de Chrift refident en \ 
loua Luther comme auteur de c 
nion. Bien-qu'il eût beaucoup 
mis , 8c particulièrement Joachim 
oui foûtenoit ^ue Luther n'avoi 
été de ce fentiment, néanmoins 
porta par la faveur & p^r Papp 
bert de Brandebourg Duc de Pn 
contraignit Merlin de fe retirer, 
il fît iniprimer des Livfes, dans 
il confirma fbn opinion , bien-qu' 
contraire à la véritable doctrine ; E 
que Luther étoit contre lui , il ( 
jurieufèment contre Luther & cor 
lippe Melanchthon , comme auteu 
nouvelle Théologie , telle que ce 
riftote , qui tient plutôt de la ch 
de Peiprit, U y ajoute encore ce 
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* nîori erronée , que Jefus-Chiîft n'eût pas 
^' kifle de naître , quand même le genre hu- 
J main n'eût pas été perdu par le péché du 
^j premier Homme- 
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j!j ANDRE OSIANDER étoit Bavarois. II ^^^^•^. 

'' cxcelloit en la connoiflance des Langues, deSy,>.^^^ 
belles Lettres & des Mathématiques. Il avoît log.Bex.. «• 
beaucoup d'efprit & d'éloquence. Mais il *'f'' ^^Wl 
étoit rempli de fierté & d'orgueil , mal réglé **'* 
dans fes moeurs, emporté dans toute fa con- 
duite, & profane dans fes difcours j car lors- 
qu'il vouloit louer le bon vin , il avoit accou- 
tumé de dire , Hic efi filius Dei vivi. Quoi- Calvîn; 
qu'il fût d'un tempérament robufte> il ne P^^-^'^*^^ 
vint pas à une grande vieilleifc , car il mou- *^'^^^^^ 
rut en fa cinquante-quatrième année, d'un 
accident d'Epnepfie. On attribue la caufe 
de fa mort à ks veilles exceffives; car ordi- 
nairement il étudioit depuis neuf heures du foir 
jufqu'à deux heures du matin. Il portoit tou- 
jours une .chaîne d'or au col pour fe garantir 
de la lèpre, s'il en faut croire George Fabri- 
ce. Cardan a écrit , qu'Ofiander étant jeu- ceorg* 
ne, fut attaqué d'une fièvre quarte, & queF^^r. o/r/: 
pendant les accès de fon mal , il s'imaginoit ^^^^'^^^ 
d'être au milieu d'une forêt, & parmi desde'%ht1u 
bêtes farouches , qui étoient fur le point de Tit- d$ 
le dévorer 5 mais que dès que le père d'Ofian- ^'^^^^^ 
der encroit dans fa chambre, ces vifîons difpar 
roifloient , & que fon pérc ne l'avoir pas plû^* 

tôt 
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t6t quitté, que les mêmes fantômes fe 

toient de nouveau à lui. 
comment. Mr. de SecJcendorf dit , qu^Ofiandej 
été Luth, pas Bavarois y comme le jprétend I 
''^" ^^fi Adam , mais qu*il étoit né a Guzenha 
l^un.éu ' le de la Franconie, fituée fur la riviér 

man, qui appartient aux Marcgràves< 

debourg. Il naquit en 149S. le 19. 

bre. £e nom de fa famille étoit H< 

J[u'ïl changea en celui d'Ofîandçr. S 
toit Serrurier. Il prêcha l'Evangile 
Meicb.^' rement à Nuremberg. En 1Ç29. il afl 
^iMdeVit. Conférence de Marpourg , où Luthe 
"*'• . Théologiens de Suiue fe trouvèrent, 
enfuite à la Diète d'Augsbourg^ en 
les Princes '& les Etats Proteftans p 
fent leur Confeffion de foi à TE 
Charles-Quint. En 1^48. il fe retira < 
fe, pour lé mettre à couvert de la 
^ . . tion ^ue PEmpéreur exerçoit contre < 
rie vouloient pas recevoir Vlnterim, 

Il déchira la réputation de Mêla 
par des Ecrits remplis d'injures atfoc 
quelles cet illuftre Perfonnage fuppoi 
une extrême douceur. Et <juoi-qu'il 
àinfi mal-traité> il ne laiflbit pas de [ 
lui avec éloge. Quelques-uns ont 

5[u'Ofiander mourut dans un accès 
epfie , & d'autres , d'Hydropifie. 
; . croit qu'elle lui avoit été caufée par 

CCS du vin , auxquels il avoit accoûi 
s'abandonner , beuvant à l'envi avec 1 
^ tifans du Marcgrave Albert Duc de P 

Calvin écrivant à Melanchthon, Il 
p4S s*ép9finer9 dit-il^ ^i mime beaucoup 
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/f^, qu^OJlander fe foit éloigfjé de ttous, & qu'il 
fi fiit arraché avec vhlence du milieu de nos 
i E^lifes : car il y a Iwg^tems que vous avez ré* 
" cemnu qu*il était de cette efpêce de hêtes qui ne 
s^êpprivoifsnf jamais ; Et je Pai toujours mis 
eu nombre de nos parties bonteufes. Le premier 
^\ iour que je le vis , je déteflai Jon efprit prof a* 
ri f^% Ù* fes mœurs malbonnêtes . . . . J^ et ois ex^- 
I j ttémement furpris de ce que vous aviez Pindul- 
:.n| gence de Jhuffrir parmi vous une telle bête, Je 
\t\ me fuis fur^tout étonné y de voir dans une de vos 
L! Préfaces que vous Jui donniez des louanges excef" 
a; fivesy quoiqu* alors il eût fait connoitre fa folie 
h iansWormes. Cependant le Duc dePrufle avoit ^P^fi- coii, 
]:; une fi forte paflîon pour Ofiander , qu'il eut Q^^^cent. 
^! mieux aimé qu'on lui eût oté une partie dei!ep.6o.* 
•js fon Duché , que de perdre ce Théologien. 
i'-; André Ofiander avoit un fi grand mépris Seld. de 
^ pour les Théologiens , qui n'étoient pas de fon ^'^•/'•3+<^ 
avis, qu'il les traitoit d'ânes , & qu'il difoit 
qu'ils n'étoient pas dignes de porter it% fou- 
hers. 

Les Ouvrages imprimez d'Ofiander font, 
Harmonia Evangelica G race &* Latine , cum An- 
notationibus , &> Elencbo Harmonia. Epiftola 
ad Huldricum luingUum Apolagetica , qua docet 
quam eb caufam^ quidque pofthac ah eo in negô'^ 
fié Eucbarifiia expeéfandum fit. Liber de ulti-» 
mis temporibtts ac fine Mundi ex Sacris Litteris. 
Dijptttationes dma^ una de Lege & Evangelio, 
êltera de ^uflificatione. Liber de imagine Dei 
f nid fit; Itemàn Filiu^ Dei fuerit incamandus^ 
fi peccatum non introivijfet in mundum, Epifto- 
ht y qua confntantur nova quadam ^fanatica de- 
Hrûmem0% êk êmulisfms 4Wtra ipfumjêSâta^ 

De 
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Ùe yuflificêtîone ^ Confeffione. VApotc 
Catecbifme de Nuremberg en Allemand < 
J. Eccius. Il û aufli laiffé les Ouvrages fi 
qui n'on pas vu le jour. Liber contra In 
De calis cahrum, Adverfus Pbtlippum r 
th ejus re/ponjiy adverfus fuam i:onfeJ/ionen, 
tnon/iratio ejafdem y Ù'folid^Juétdoârina ^ 
annos^ Adverfus Lucifugam Ny^icoraca 
prohibitis nuptiis. Prima pocufa ex fuoru 
^erfariorum lihris. De la Jufflificatiw ei 
tin, & en Allemand, & quelques Sei 
^its en Langue Allemande4 
* Il y a eu un autre André ORander^ q 
Miniftrc & Proféflèur en Théologie à Wi 

^ berg, & qui mourut en l'Anna I(5I7. 

. avoir donné au Public des Notes fur la 
& quelques autres Ecrits* 

scbaftia. SEBASTIEN MUNSTER , 
«us d'Ingelheim , avoit été autrefois Cor 
Munftc- à Tubingue, & depuis ayant qui 
'"*• frôc il embrafla la doétrine aes Prore 
Il étoit favant dans les Mathénïati< 
& y avoit eu pour Maître Jean Si 
de Juftingucn grand Mathématicien 
mourut à Tubmgue il n^y a pas pi 
vingt ans , après avoir long-tems 
Mais depuis il s'appliqua cntiéremen 
Langue Hébraïque 6c à la Sainte E 
re i Et au refte il a laiffé beaucoi 
marques de fà capacité , en Pune 
Pautre Science, ôca été en fi grande 
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fidération , qu'il en fut appelle l'Efdras & 
le Strabon Allemand. 11 mourut de pelle 
â Bâle en fbn année climaéiéi ique. 

ADDITIONS. 

MUNSTER avoît joint à une énididon f^n/j/, 
atraordinaire^ une modeftie fans égale. Wf^^f^f- 
fut premièrement Profefleur en Langue Hé- ]jj^/' 
braïque , & puis en Théologie. 11 excella^4^. û,, 
dans les Mathématiques , & a été le premier y*f^'ià. 
qui a donné une Grammaire Chaldaïque. r!!f/or. 

„La Traduâion que Munfter a faite de \zHift. 
M Bible 9 dit le Père Simon , paroît beaucoup ^"^'f* 
„ meilleure ^ue celle de Pagnin & d'Arias Mon- ^^'^ 
»tanus9 qui ont négligé le fens pour s'atta-ai.i. ij 
„cher trop fcrupuleufement à la Grammaire. 
„ Au-lieu que Munfter a tâché de ne s'éloigner 
}, jamais du fens , bien-qu'il s'appliquât auffià 
„ la Grammaire 5 & qu'il n'a pas Amplement 
» regardé la fignification de chaque mot en 
^fox-même^ à l'imitation d'Arias Montanus, 
Jamais il a 9 outre cela> confidéré les endroits 
>iOÙ ces mots fe rencontrent i Et quoiqu'il ne 
»foit pas tout-à-fait pur dans fon ftile, il n'a 
» cependant rien de trop rude^ ni de trop bar- 
), l^re. Mais comme il fait trop profeffion 
19 de fuivre les Juifs modernes, il croit trop i 
I, lair Tradition , lorfqu'il fe préfente quel- 
j,qiie mot dont on ignore la véritable fignifi- 
j> cation. Génébrard , ajoute ce Père, n*a 
i>pas été aflez modéré, lorfqu'il l'accûfe d'ê- 
t,tre peu exaél, & d'avoir été trop attaché i 
ffla Uixxc i car il eft certain que Munfter a été 

Tom.l H «ato 
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3, le plus fidèle & le plus ezaâ de tous ] 
jyCeftans dans fa Verfion de la Bible. 
^,a fait plus de iuftice en lui donnant 
Liv. }, 5, lité d*lriterpréte exaÛ & doéle. Qu 
ch. II. ^, Remarques que Munfter a faites fur L 
yylc Père Simon dit, qu'elles font trc 
,, plies dejudaïfme, & qu*îl n'étoit pa 
„ faire que cet Auteur s'étendit , com 
y, fait des le commencement de fes No 
,, ce que difent quelques Juifs Cabalifl 
„ ch^t les fept choies qui ont été créé 
5, le Monde 5 Que ce font des rêveries 
tées par les Rabbins qui ont expliqua 
ture allégoriquement : Que ceux qui^< 
kfRon dfe Critique ne doivent s'artci 
expliquer le fens littéral de leurs jA 
& éviter tout ce qui cft Inutile à leur 
Munfter, ajoute-t-il, nes*eft pas » 
j, pliqué à ne prendre des Rabbins qu( 
3*,pouvoît inftruire fon Lefteur, touc 
^lemrliéteral de la Bible: Et de plu 
qu'il donne le fens littéral , il fuit 
toâ^rs les Rabbins, foit pour lafi 
3^ tion propre des mots Hébreux , ou 
„ Etymologies. Or comme ces Rabbînî 
,'ipas infaillibles, on*doit prendre car 
,^poiùt ajouter foi i toutes les oîjîfet 
,^ grammaticales (j[ue Munfter a tirées 
,;Xivres , parce quelles ne font le p. 
39yiakt que de fîmples conjeâures, & 
si moins il les produit de la même i 
,i qiir^^elles ne fouffix>ient aucune di£S< 
yl ^û'6n rat entièrement certain 4e la fi 
si non des mots Hébreux. Mais cela d 

j^un HBm de la I^at^uc Hébraïque 
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3,Munfter, dont le deflein a été principale- 
9^ ment de donner dans fes Obfervations , les 
3, explications littérales des Rabbins, en quoi 
„il a.afTez bien réuffi. Enfin le Père Simon 
,, conclut 9 cjue ces Notes font très-utiles pour 
„la connoiflance de la Langue Hébraïque & 
>,du ftile de l'Ecriture. M. Huet donne les mê- 
mes louanges à ce favant Interprète de la 
S. Ecriture. 

Munftet s'eft aquis une grande réputation BibLctk, 
yzxmï les Hébraïfans, pour ce qui regarde la^*+*^'7* 
irtérature Hébraïque. Outre fa Verfion Latî- 
le de la Bible fur l'Hébreu , nous avons de 
ni des traduaions de pbfîeurs Livres, com- 
Kïfez par de fa vans Rabbins , & entr'autres 
aix d*EIias Levita 5 Mais lorfqu'il s'eft mê- 
é de traduire dé l'Hébreu de Rabbin, en Lan- 
loe Latine, un petit abrégé de Logique qu'il 
ittribue à R. Simeon , il donne par-tout des 
tiarques d'une profonde ignorance en ce genre 
k littérature. Mr. Simon prétend, que Mun- 
kr ne faitprefque aucun pas fans tomber: Et 
il conclut , que Munfter etoit un très pauvre 
homme ^ lorfqu'il fc mêloit de traduire d'au- 
tres Livres, que ceux de la Bible, ou de quel- 
JBCS Rabbins Grammairiens. Il faut là-def- 
fus, pour favoir fi cette cenfure eft jufte, s'en 
remettre au jugement de ceux qui font bien 
! Vcrfcz xïans l'Hébreu des Rabbins. 
: Munfter a fait une defcription du Monde en 
\h I^ivres, qp'on doit plutôt appeller Germa-' 
'99grgphgt , que C^fmograpite , parce que hors 
te tables & de la defcription de l'Allemagne, 
ce om reçarde l^Unîvçrs contient fi peu dç 
dx)K^iqu'a feine fauroîronchoifir un titre poar 

Hz lui 
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lui donner, comme Ta remarqué ] 
niére, dans fon Hiftoire des Hiftc 

47S. 
ScMiiiiT4^ Muttlier , dit Tof. Scaliger , a n 

riM p. 17s. k . . ,r ^ ^7 'j, 

Pûgmn , ^tt/ «tf /ft trouve pités, CT* »^ 
cofinu; indoâius Ô* infans fuit. 

Munller en i s 41 . publia à Baie PHi 

braïque de Jpfeph fils de Gorjon , qi 

faire pafler pour un Ouvrage du c 

feph, qui avoit écrit, difoit-il, fo 

des Juirs en Hébreu, avant que de 

Grec. Munftçr attira peu de perfc 

fon fentimen^ La plupart des Sa^ 

tems-là regardèrent le fils de Gorjc 

un Impofteur , & fon Ouvrage comi 

vrage fuppofé 5 mais Jean-Fréderic 

qui Ta fait réimprimer à Gotha er 

illuftré avec des Notes, fe range d 

Munflcr , quelque abandonné que fc 

ti. 

cructpiji, Munfter a pénétré dans toute la S 

£^// braïque, & il faudroit prefque fain 

^ ' '* pour marquer la lifte de fes Ecrit 

donner tous les éloges qui leur for 

n'y a pas apparence que jamais auo 

puifle être mieux verfé que Munfter, 

te forte de littérature. 

£imon On prétend , que les Notes de N 

Hift,crit. l'EvangileHébreudeS. Matthieu ne 

^^^''''-'^'cun ufagc , parce qu'il eft vifible 

Traduâion a été faite fur la Vulg; 

c*eft inutilement que les Anglois l'( 

dans leurs Critiques. 

LesOeuvtes imprimées de Munftc 
figogt Eltmtntêlk in Htbraïçêm Lingi 
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»p liBio Hehrsïca ex EvmtgiUo Mattbâh Tabula 
Fi ttu^ygatiomum Hehraicarum. R. Kimbi Gramma^ 
iuê juxta Hebraïfmum verfa , ^ in eandem E/ia 
'ii\ Levita Commentarius verfus. Grammatica Levi' 
ii% U, Scboliii iUuJlrata. Item inftitutio Eicmenta^ 
Ik in cémditn Linguam tx EUd variis libeVis con'^ 

it iinnata 9 quibus omnibus , c^ Tabula conjagatiO" 
Di!" wttm pulebrè explicata acceffit. Compofita verbo* 
: i^ rwji ^ nominum Htbraïcorum , Opus Roma Ath- 
ti'^ âore Elia Levita cditum , & Hebraïca Lingua 
'ti fu£êfis necejfurium^ Hebraïcd Inftitutiones. In» 
dal fcriptm Capitula Cantici Jpecierumy proprietatum 
c^ & officUrum , in quibus JciUcct agitur dt literis^ 
ni punâis 9 C^ quibufdani acctntibus Hehraïcis , Au* 
ffiff'e Bliii Levita, Vocabula Hebraïca irregula^ 
^. ria^ quét vel ordine y vel conjugatione ^ aut tem^ 
. i p9ri , componuntur , in crdinem Alpbabeticum di^ 
\ i geftam Accent uum Hebraicorum liber i. ab Elia 
ni Levita editus^ Item liber Traditionam^ eodem 

I AuÛore, OpusGrammaticum Hebrdicum abfolu-- 
B tum^ ex variis Elianis libris^ compleâlens Eh" 
it; mentarium cenfummatum , numerandi rationem » 
b- frwaminttm declinatitmes y verborum intégras con» 

1 jugattùtteSy artificium fubjiciendorum affixerum^ 
m umktum varias formulas ^ mutationes, confi'* 
DC phficativorum explicationes , Magiftrales abbre" 
viationes y accentuum traûationem , metrorum corn* 
i fofitionem» Additus efi liberTobia^ quemHebrat^ 
ai tum Juppeditarunt Judai Conjlantinopalitani , cum 
:d Verpmie ô* Aanotationibus Munfteri^ InterprC" 
ii tatioCbaldélcorum vocabulorumy quorum ufnsejl 
riî » Bibliis, Calendarium Hebrdtcum, Commenta* 
fia in Régulas aliquot Hebraorum générales, Gram» 

1 matieaCbaldaïca^ ArucbyfeuDiâionariumChaU 
^ ieSatm. Provtrbia Salomonis tranflata » cum An^ 
Si H 3 nota- 
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ftick L0ti0s Vèrfiknu cum ComniitHmMik 
€0 esê R. David Kisnhi ailUa4t. MOrâJUst B 
cum plané nwa. Miwfttri Iranjhuiimiê y aà 
Afmotaikmim è RaUinrum'Cûmmâfftiirns. 
.$baus virfttt^ cum AnnûtjfthmUms R* Akat 1 
Commiutarii tu Detulogum » cfttu VerfinneM^ 
ri, Hifloriurum j^udàiatrum lièri ^. ex Jo 
tranflati» Iredecim Articuli Fidti^uédtnru 
Mo/is i yofippi cnwpJtndium elegaus Hiftori 
jfojèpbi'y lum lo. captinttatciy.udu^rum ik 
Aftûûris , offjuhf Hchrùïcè , cum Latium^ iutg 
tatitmi Munfttri. RMi Simeimis Logica lu 
tinam Linguam %ixfit. Diâhnurium. uHh 
in (/uo Lutiuis Vocabulk Grdca ^ H^of'c 
fptmà^t : Hcbraicit adjeSa fittit Mvgiflraiit 
CbMùïvtt. CoRoqttium cum J^idétu de Mi§ia 
hraïcé^ Latiuè, Cffjkiègrépbiu univêrfiHis , 
tint 4^ GerMunicàs BepiÛw urhjs Biafilcfin/L 
diifcriptiûtte circumfoctntis Regiêuit* Scipé 
Pomponium Melam 4^ Sciiuum. Hcrolûgi 
pbiu , vel boroiùgiorum ccmpofitio. Org 
uranicum^ Cunonts fuper uovum luftrmmi 
lumrnartuns. Tabula quadam nova adGe 
pbiam Ptêlomai aîdjtâa. Explicatio Tabui\ 
fana. 
Kf,ker^ Kekerman recommande la leâure < 




'ont 
'y avoir inféré beaucoup d 
u-a^'^L'. bï^Sj demeurent d'accord que c*eft un c 
cunof^ lent Ouvrage. 

Piacdus de n y en a qui croyent , que Munfter eft 1 
•^^7^- teur de PEvangile de S. Matthieu en Lî 
•^ monuquc* 

PI 
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WERRE AHANUS BINEVI- Pctrai 

3IUS de LeizniGh en Mifnie , étoit le J£*- 
[dus (avant homme de nôtre tems dans 
'Aftrologic , qu'il a , pour ainfi dire , 
auichie par fes Ecrits 2c par Pinvention 
le quelques nouveaux inftrumens , qui 
lemandoient beaucoup d'efprit, & qui 
ont entièrement juftes , oC principale- 
oent mr celui qu'il dédia à Charles-Quint. 
Ln cfièt il en reçût beaucoup de louan* 
;ps , & l'Empereur lui en donna un plus 
laut rang , & en releva fa fortune. Il 
aourut à Ingolftad fur le Danube. 

ADDITIONS. 

PIERRE API AN fût un excellent Aftro-^*F ^ 
3pie> qui s'adonna à PImprimcrie, qui cn-^^'^^gj 
eigna les Mathématiques à Ingolftad, qui 
l'eut jamais d'égal dans l'invention des m- 
^mens d'Aftronomie, & aui fut honoré de^^^^^^ 
i Dignité de Chevalier par l'Empereur Char- B^^f^p'. 
»-Quint. Il mourut âgé de cinquante-deux 
ns , & laifla un fils nommé Philippe Apian 
)ofteur en Médecine , qui fiit , auffi bien que 
)n père , un célèbre Mathématicien. 

Pierre Apian naquit à Leiznich^ de la Fa- ^'^f ''''•. 
lille des Bineviciens. Or comme le mot Byne %^*f^„^ 
gnifie en Allemand une Abeille, on l'appel- pa/7. 
i Apianus, du mot Latin Apis qui fignifie une^^/^'*»'» 
Lbeille. Il s'aquit une fi grande réputation 
ar fon favoir^ qu'il étoît confultç continuel- 
le 4 Icmeot 
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lement ^ar les hommes doâes d'AlIems^/ 
de France, d'Italie, 8ç d'Efpagne, gui 1 
écri voient ou qui le vîfitoient pour avoir 1' 
clairciflement de leurs doutes. If fut auflî i 
cherché avec empreflcment par plufieurs Ac 
démies qui lui onroient des appointemens co 
fidérables. Mais les Princes & les Prélats 
Bavière lui témoignèrent tant d 'amitié , qu' 
Tempêchérent de quitter Ingolftad , où il s' 
toit établi. L'Empereur Charles-Quint av< 
tant d'eftime pour Pierre Apian , qu'il s'e 
treténoit fouvent avec lui, qu'il l'ennobli 

3u'il le fit Comte & Chevalier , lui aya 
onné des Armes très honorables , fa voir u 
Aigle à deux têtes qui voloit dans les nues, 
lui fit auffi de grands préfens. Il l'înveftit 
quelques Fiefs, & il le récompenfa magni 
quement, lorfqu'Apiàn lui préfenta /es O 
vrages. 

Il a donné au Public une Cofmographie éci 
te en Allemand, & un autre Ouvrage intitu 
IfifcriptionesOrhis i en la compofition duquel 
fiit fort aidé par Bartelèmi Amantius Profi 
fcur en Eloquence à Ingolftad , & qu'Api 
imprima lui-même en l'Année IÇ24. 

Il a auflî mis au jour , Antiquitàtes Eump 
Defcriptionem Peregrittationis S. Pauli ex l'A 
Ahorum^ & Epiftolis ejus concinnatam. Inflt 
mentum Aflronomtcum reprafentam foltum pop 
II. Quadrantem AJlronomicum. JnflrumenU 
prmi Mohilis, & enfin, Optts Cafareum AJh 
nomiaim , cet excellent Ouvrage , pour leqi 
Charles-Quint eut tant d'eftime, qu'il fit à f 
Auteur un préfcnt de trois mille écus d'or. 

PH 
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PHILIPPE APIAN. 



I 



UBm 



Philippe Apian , fils de Pierre , naquit à ^^^^^^^ 
Ingolftad le 14. Septembre de l'Année iSJ». crl^/^„ 
I Après qu'il eût appris les Humanitez , fon pé- nul U- 
! re lui enfeigna les Mathématiques , & n'épar- />'*«• 
t gna aucun foin , ni aucune dépenfe , pour le 
tendre auffi favant qu'il l'étoit. A l'âge de 
iS. ans , Philippe Apian alla continuer {t% i54>. 
études à Strasbourg. Apnt féjourné un an 
en cette ville , il en partit avec Jean Sambuc 
& Pierre Lotichius , qui a voient deflein de iss». 
voyager en France. Il s'arrêta quelque tems 
à Paris , d'où il pafla à Orléans & de là à 
Bourges. En ISÇ2. il revint à Ingolftad 3 où 
I il fut honoré de la Charge de Profefleur en 
I Mathématique , trois Mois après le décès de 
fon père, qui étoit mort le 21. Avril de la 
même Année. Quoi-qu'il n'eût alors que 
Yint-&-un ans, il ne laifla pas de faire pnroî- 
trcun favoir extraordinaire dans l'exercice de 
cet Emploi , & de s'en aquitter avec l'applau- 
diflement de fes Auditeurs. En l'Année iss4. 
foit parce qu'il étoit fujet à diverfes maladies, 
ou pour d'autres raifons, il joignit à Tctude 
des Mathématiques celle de la Médecine. La 
même Année, par l'ordre du Prince Albert de 
Bavière , il commença la Defcription de la 
Province de ce nom, fon Altefle ayant doublé 
les appointemens d'Apian , & lui ayant pro- ^^If^^i^^ 
mis une grande récompenfe. En iss'. il alla )«>»?' ii«»* 
voyager en Italie , pour conférer avec les do- ^"^f^-r^- 
ûes Mathématiciens de ce Païs-là ^ & "{^^"^"ï'^Vii^ 

H 5 • ^^^^ iuxs^-V* 
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voir de quelle manière on y pratîquoît la Mé- 
decine. JLorfqu'iJ fiit de retour a Ingolftad^ 
fon Prince lui donna deux mille cinq cens écas 
d'or pour reconnoître la peine qù*il avoit prî- ~ 
fe en travaillant à la Defcription de la Bavié- - 
re, & outre l'augmentation de fes gages ^ il 
lui afiigna une peniion annuelle de cent cin- 
quante florins. L'Année I5<J4. il fit un fécond - 
voyage en Italie, & étant arrivé à Bologne^ 
il y reçût le Bonnet de Doâeur en Médecine. ^ 
En 1$ 68. il fut obligé de quitter Ingolftad , par- ^ 
ce qu'il faifoit profeffion de la Religion des 
Proteftans, & qu'il refufa conftamment d'em- ^ 
braffer la Religion Romaine. L'Année fui- "- 
vante , il fe retira à Tubingue , où l'on lui 
conféra la Charge de ProfeflTeur en Aftro&omie " 
& en Géométrie. 11 exerça cet Emploi jufqu'eD . 
l'Année i^Sp. en laquelle il mourut d'une A- 
poplexie âgé de 58. ans, deux mois, fix jours^ 
& douze heures , laiffant imparfaits pMeurs 
inftrumens d' Aftronomie & de Mathématique, 
& plufieurs Ouvrages. 

C'étoit un homme extrêmement recomman- 
dable, non feulement par fon grand favoir, 
mais auflî par une folide piété, de laquelle il don- ; 
na des marques convainquantes dans toute fa ; 
conduite ; mais fur-tout par fa confiance dans ■ 
la véritable Religion , laquelle le porta à aban- j 
donner fa patrie, famaifon, &fes biens, plu- J 
tôt que d'abjurer fa créance. Lorfque fa fem-' 
me l'exhortoit de vivre dans le repos, & d'a- 
bandonner rétude , qui étoit préjudiciable à 
fa fanté , il lui répondoit j Qii'il faloit étu- 
dier & travailler, comme fi Ton devoit ne ja- 
mais mourir, & vivre & prier Dieu, comme 

fi 
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fi chaque moment dévoie être le dernier él^ 
nôtre vie. 

Philippe Apîân , fils de Pierre Apian , Voff: iê 
dont Mr. de Thou a fait PEloge, fut inftruit ^^^^- l 
dans les Mathi^matîques par fon père , qui étoit '^^'^^^\ 
Ba favam Mathématicien^ & un excellent A- 
ftrologuej Et il lui fucceda à l'âge de vint 
ans, <uins fa Charge de ProfelTeur à Ingolflad. 
Il y expliqua , entr 'autres chofes , la Cofmo- 
graphie de foii pçre , & la Sphère de Merca- 
tor. Il fit auffi deux grands globes du Ciel 
& de k Terre: Et PAji I5<Ç7. il offrit à Al- 
bert Duc de Bavie're la Dcfcription de cette 
Province, qu'il avoit compofée par l'ordre 
de ce Prince, qui le rëcompenfa de ce travail 
par un prèfent de deux mille cinq cens écus 
d'or. Les quatorze dernières années de fa/^/Vf.c. 2<î. 
Vie, il enfeigna les Mathématiques à Tubin-S-^î» 
gue avec beaucoup.de louange, ayant ètè obli- 
gé de quitter Ingolflad, à caufe de la Reli- 
gion. Il a compofé pluficurs Livres de Mathé- 
matique & d'Âftrologie, & il n'a pu ache- 
ver divers ' autres Ouvrages qu'il avoit com- 
mencez ^ étant mort avant qu'il eût pu les ache- 
ver. 

Outre la Defirîptton êe la Bavière , il a mis 
an jour les Ouvrages fuivans , Dialogus de Cto- 
metrid prtfuipHs. Liber de umhris. 

iî-; JOSSE VILLIC grand Philofophc & Jodo- 
i-' grand Médecin , qui feroit afièz recom-f."?y'^' 

zl j 1-1- ^ 1^ l^^iL^'^^'^^^ r. rL..i^ xvr- lichius» 



* mandable à la poftérite par fa feule Ma- 

* cirique, que Conrard Gefher a mifc en 

\! lumière , mourut à Francfort fur POder. 
'l AD- 



324 I^s Eloges 

é 

1^^ JOSSE VILLIC naquit à Refel 
Tgii.MitU une ville de la Province de Warmel 
la Prufle. A l'âge de quinze ans il 
h Jeuneflè a Francfort fur l'Oder, 
pliq^ publiquement les Bucoliques c 
le. Quelques années après , il y fu 
de la Charge de Profeâèur aux Leti 
qtiesj & de Reâeur de P Académie. 
ayant enfeigné la Médecine avec bea 
réputation , il mourut d'une apoplex 
dnquante-&-un ans, non pas à Fi 
comme M. de Thou l'a écrit , mais 
teau de Libufe , où il s'étoit retire 

farentir de la pefte qui défoloit cette 
^'étoit un homme qui excelloit en te 
J^' tes de Difciplines, comme il paroît 
Lêgic. Tr. beaux Ouvrages qu'il a donnez au Put 
j^fpf. 2. Livre intitulé , Er^temata Di aie aie a , 
Irîrew/' ^vec une méthode particulière, mai 
j>iéUed. û propre à inftruire les amateurs de < 
qu'elle a mérité l'eftime de l'illuftre i 
thon , qui le loue dans quelqu'un de 
vrages. Sa Magiri<jue eft auffi un 
Ouvrage, & très-utile aux Médecins 
qui s'attachent à l'étude des belles 
. & aux perfonnes qui veulent confe 
fanté. 

Ses autres Oeuvres imprimées font 
miticét lihri très, Profodia LatifiM , ck 
ta de modu/atiêne Oratoria accefferunt. 
msaçisfione Rbetorîca liber* Stb^lis in 
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Ilrgiln. Annotmùones in Bucolica Ô' Geargics 
Virgilii, Commentât tus Anatomicas. De Locu* 
fiis Diahgus. Ohfervatiofies in Lméîantium de 
epificio Dei, Comment arim in utramque adli* 
moîkeum Pau/i Epiftolam. Expofitio in Evange- 
lia , çr*£ ufitato more diebus Ùominicis Ù* fefiis 
fropofmntur. InHaggaum Comment arim. Corn» 
mentaria in Virgilii OpuJcuU de re Horfenfi ^ ^ 
Epigrammata Etbica, Ortographid inflitutiones. 
IP'i^g^ in Ariftotelis i Alherti Magniy ^ Ponta* 
ni Meteora^ Omnium Artium ^ Difciplinarum 
knformandarum opujculum. De formando fiudio 
tn quolibet Artium génère liheffus. Qu^ftiones de 
pronunciatione. Expérimenta Publii Virgilii. 
Commentaridlus de verborum copia , prdfertim ex 
Arijlotele c^ Cicérone, Cbronologia in JEneida 
Virgilii,, Dialyfis in ejufdem Georgica, Commen^ 
taria in Cornelium Tacitum , de Germania, Ejt" 
plicatio de Zytbo Succino Suovo fluvio. Comment 
tarioliu in Etmucbum Terentii. Erotemata Rhc" 
torica. In Rbetoricam ad Alexandrum , Erotema» 
ta. Magirica, Compendium Artium, Commen- 
taria in Abdiam Propbetam , &'in utramqueEpi' 
fiolsm ad Ihejfalonicenfes^ Vrinarum probatio* 
nés. Problemata deEbriorum affeciionibus^mo* 
ribus. Canfilia Medica* Commentarius in Ar'^ 
tem Pcéticam Horatii. Explicatio Catecbefeos 
Cbrifiianét. Ecpbrafis in Jonam. TraduÛio La* 
tins libeBi Hippacratis de Genitura cum Annota^ 
tionibus. 

JofTe Villic eut un fils nommé comme lui 
Jcâe Villic^ qui fiit auifi bien que fon père 
rhilofophe & Médecin. Celui-ci mourut à 
Frandbrc fur l'Oder le ç. Juillet 1590, M. de 
Thaa a pris k fils pour le pére^ lorfqu'ii 
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a ^fic que Joflfe Villic étoit mort à F 
fore. 

Latarus LAZARE BONAMICO de Bs 

Bonami- inourut à Pàdoue déjà fort âgé , i 

^"** avoit alors foixante-ôc-treize ans. Il 

ënfê^né Pefi>ace de ai. ans dans 

Aca^tnie célèbre de PItalie , avec 

mimtion de tx>at le Monde, & pei 

qu'il vécut, les Itsdiens & les Etra] 

Phonorérent avec raifbn , & par cette 

fonde connoiilknce qu'il avoit de P. 

qùite, & par fa grande érudition , i 

ion ékx|aence. Se par la vivacité d< 

. jugement. Le jour d'après fa mort 

rôme Ncgro Vénitien fit Ion Oraifb 

nébre, pour ainfî dire, fur le cham] 

ADDITIONS. 

imf.Mur. . LAZARE BONAMICO étoît fils 
^*^*^* labotireur, & cultiva lui-même la terre 
fk^^^eunefTe, Mais fon père ayant conni 
avotc une forte inclination .pour les Lei 
hii ificupprendre le Latin & le Grec Fow 
phwnîiis, & fous Mnfure , & la Phyfiqu 
Ppmponace. Après qu'il eût fait fts éi 
il demenraqueloiie tems à Rome dans h 
fon da Cardinal Pokis, & il ftt le Tpef 
de la «Wblarion de cette vîîle,^ terrqn*c 
prife jiar l'armée du Duc de Botirbon , y 
miikie perd» fa beUe BiUidcliéque ^ au4l 
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nmafTée avec beaucoup de foin & de dépenfc. 
De Rome il fe tranfporta à Padoue , où il 
enfeigna toute fa vie les belles Lettres , quoi- 
que le Pape Clément VII. le Roi Ferdinand , 
& les Bolonnois euflènt fait tous leurs efforts, 
pour l'attirer auprès d'eux, en lui offrant des 
appointemens confidérables. Il étoit lî favant Theatr» 
ea la belle Littérature , qu'il furpaffa de bien d'huom, 
loin tous les plus beaux Efprits d'Italie. Il j'/^'J^f • 
s^attacha particulièrement à l'étude de la Phi- Jy^ ^/^y/^ 
lofophie, où il fit de fî grands progrès , qae/'w./74rr.u 
pen de perfonnes l'égalèrent en cette Science-là. 
Erafme dit, que Bonamico étoit un des plus^.^'^»'<X- 
illuftres Héros de la Républiq^ue des Lettres , p^'^^* ^^ 
& Spcron Sperone affùre, qu'il étoit parvenu Tcv»^. /y^. 
aa plus haut faite de fa voir , où puiffe attein- ï- ^P*fl^^ 
dre un homme de fa profeffion. Il fut extré- ^s^J-Tspe^ 
mement aimé & eflimé par Its plus doftes r ,;. dm/. 
liommes de fon Siècle, & fur-tout par les Car- ^^^^^ ^'»-î 
dinaux Bembe & Sadolet, qui faifoient beau-^**^* 
coup de cas de fon érudition & de fa vertu , 
comme il paroit dans plufîeurs de leurs Epi-' 
tres. Il fut enterré à l'Eglife de Saint Jean 
Verdara dans un tombeau magnifique, fur le- 
({uel on voit fa ftatue en bronze. Il avoit ac- Thedtr; 
coutume de dire, qu'il aimeroit mieux parler ^'^mom* 
comme Cicéron, que d'être Pape, & qu'il ^'''""^ 
«iroic préfbfé l'éloquence de ce grand Orateur 

.1 i l'Empire d*Augufte. 

Bonamico étoit fi favant & fi éloquent, que 

* plufieufs l'ont é^alé à Cicéron. Muret admi- 

'■^oit la fécondité de fon efprit, mais il difoit 
fie Bonamico ne travailloit pas fes Ouvrages 
; avec aflfez de foin. ^^^ , 

Pierre Burman 6ii par Crcnius die, qœ^„ii^ 

. • - Bona-fibi/, 
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Bonamico étoit très-favant 3 & le commua . 

Précepteur de l'Italie , & que plufieurs Héros I 

font fortis de fon Ecoles Qu'il avoit égale- ^ 

ment réuffi dans la profe & dans les vers 5 Qu'il ^ 

avoit été eftimé & chéri des plus grands per- '■ 

fonnages d'Italie, comme il paroïc par plu- Z, 

(leurs Lettres de Bembe & de Sadolet 3 où ils I 

célèbrent fon érudition, lui rendent compte de " 

leurs études , & demandent (ts confeils. * 

jo. Mie. ]^^^ Michel Brutus dit auffi , que non factb'. 

Mrut. erat dijudicare , utrum iv Bonamico comitas atqm\ '^ 

^^*^ ûff'ûbilitas major , sn optimarum artium Jiientiêi ^ 

roi 169 8*. ^^'^ ^^ omnibus txceUeret maxime , ineffet, ~ ' " 

f. $96. Bonamico a fait une excellente Préface fur ^ 

^^*^- l'Hiftoire de Thucydide, & fur celle de Tito- " 

oZu 15. ^^^" 5 ^^ ^^ ^^^^^ '^^ louanges de l'Hiftoire» '^ 
Cette Préface fe trouve dans la quatrième Par-. "* 
tie pag. do. des Animadverfions Philologiques . 
& Hiftoriques de Mr. Thomas Crenius. Oa . 
aifàre que Bonamico difoit , que dans les Pfeau-. ^^ 
mes il y avoit de belles fentsnces touchant la ^ 
Providence , mais que cependant ils n'étoieflC ^ 
pas meilleurs que les Poéfîes de Pindare. Quel- ^ 
ques-uns ont attribué cela à Poli tien. "F///. Joas^ ^ 
Manl. Luc. Comm. QoUeB. tit. de Via. N.Teft. & ^ 
Konig, Bibltùth, 
Seiden de Sclden nous apprend , qu'un ancien Gram- ^ 
//ér./». 43. mairien nommé Ariftarque, reprenoit tousleS:u, 
^' Auteurs de fon tems, & cependant il ne pu- }j 

blioit pas fes Ecrits , de peur que les autres 
ne les critiquaffent , & qu'on pouvoit lui ap- 
pliquer ce Dyftique de Martial , 

Cum tua non edasy car pi s me a carmina^ Lêti$ 
Carpere vel noli nnfira , vel ede tua. 



a 
J 
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Lazare Booamico relTembloit à Ariftarque. ^11 ^ 
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l\nrai» qu*il étoic crès-favant, excellent Poé- 
r, éloquent Orateur , & rornement de l'Aca- 
rmie dePadoues mais il. ne donna aucun Ou« 
rage au Public pendant fa vie , comme Taf- 
ire Selden: Et parce que c'étoit un févére 
aifeur des Ecrits des autres Hommes favans» 
lafme le provoqua au combat littéraire^ em- 
byanc avec une efpêce de profanation ces 
iroles de Jéfus-Chrift , lorfqu'il reflufcita La- 
are ^ Lazare prodi foras 9 & voulant lui ài^ 
?, faites paroi tre vos Ecrit s ^ afin qu*on voyt 
ib feront meilleurs que eetta des autres ^ que vous 
frenez avec tant d* aigreur. Que fi Donami- 




que 
• fon corps 3 & que de fe traiter délicate^ 
icnt, & qu'étant plongé dans les voluptez 
î la chair , les heures au'il eût dû employer 
rétude & à compofer des Livres , il It^ cort- 
moic dans le Jeu des Cartes & des Dés; 
ir c*étoit un véritable Epicurien , & un pro- 
ine^ quiparloit avec mépris de la Sainte £cri« 
«, comme je l'ai remarqué ci-deflus* 

On aflûre, que Bonamico ayant detaandé ^^JJI^';^ 
H- Démon, qui étoit dans une femme poffe-^. )»s»* 
fc, quel étbit le meilleur vers de Virgile, il 
foit répondu que c'étoit celui-ci , 

Difcite Jufiitiam tnoniti, & non temnere Di* / 

vos. 
!omme le plus méchant eft , 

Fleâiere fi nequeo Suferos , Acberonta mo^ 
vebo. 

Les Oeuvres que Bonamico a données au Pu- ^p^^ f A** 
Ikfonc^ Bpifiola carminé confcripta. Epiftola''^{i^^^^^ 



1%, fhluu mrâikne. Ctmcttti dits Xmgt 
ma. Et plufisurs Epigraaunes & Elégie 
ncss* 

I Liiias UOLIO GRJÈGORIO GYR 

^u?Gy. ^^ Ferrare , fîvoit fort bien Pune i 
laîdus. tte Langue, il poflêdoit les belle» '. 
en pe]f(xtion, & conooiflbit bien 
qnité, qu'il a éclairée par quantité 
Écrits. Il fut tourmettté pendant 
tons de fà vie, &"par ;ia fortune, 
(ks inçommoditez corporelles, ^ èi 
tï>ut il fut digne d'une: meilleure d< 
^ H fiit. dëpoumé de fes bieiis dans h 
ge de là ville, étant Domeflique du 
nal Uercule Rangone , ÔC ce qui 
plus icnfibk que toute chofe , il y 
la iKbllothéque. Il eut encore c 
teins : après le même malheur , 
Jean-François Pic Comte de la M 
le, auprès duquel il étoit, fut tué ] 
Icotti. Enftiite s'étant retiré en Ib 
il vécut dans uiie grande union av 
Manard Se Céiip Galcagpini favan^ 
mes. 

Il fut long-tems travaillé de la 

& principalement depuis la mort < 

ôârd , de forte que hon-fculemc3n 

- ^ . . .povvoit prefque marcher, mais m 

flii.ïQMVQitdu tout éciiiç^ôcà-peit 
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voit-il tourner le feuillet d'un Livre. Il 
vécut jufqu'^à une extrême vicilleflc , non- 
feulement miférable par fa pauvreté , en 
quoi il fut foulage par Renée de Fcrrare, 
mais auflî parce qu'il n'avoit point de Li- 
vres, qui avoient été autrefois fon divcr- 
^ tiflèment Se fon occupation. Enfin ayant 
?; atteint Tâgc de foixante & cjuatorze ans , 
^ il mourut dans fon lit, & fut mhumé, dans 
k fïpulchrc qu'il s'étoit fait pendant fà 
vie dans la grande Ejglifo de la ville, par 
^ Jcan-Baptiftc Gyraldi fon parent, ôc par 
î^ Profpcr Pafetho, qu'il inititua fes heri- 
": tiers. 

1 ADDITIONS. 






S- 
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LILIO GREGORIO GYRALDI fwtvojr, de 
difciple de Baptifta Guarini le plus célébvt ^^^^^'^^ 
Grammairien de fon tems , il apprit la Lan- §^^j/*' 
*: ffucGfrëqueàMilanfousDemetriusChalcondy- 
j"s| le, .& il fit fes études avec un tel fuccès, qu'il 
y avoitjpeu de perfonnes qui l'égalaffent en la 
conooifiance des belles Lettres. Il avoit une Leani. 
mémoire fi heoreufe , que ce qu'il avoit lu une ^'^'/'* 
fois il ne Poublioic jamais. Les fix ou fept i^u* 
^« dennéres années de fa vie, il fut fi tourmenté 
I^ de la goûte, qo'il refpiroit plutôt qu'il ne vi- 
nt voie, comme il le difoic lui-même s car il 
j] écoit fi perclus de fes pies & de fes mains, que 
y^ Dcm-feincmeiit il ne pcwvoit pas tourner le feuil- 
^ lie d^ua Livre, coimne TaflUre M. de Thou, 
*^'' I z mais 
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mais qu'il nepouvoit pas même porter iamaiif 
à la biouche fans l'aide d'un valet. Il avoic 
accoutumé de dire^ qu'il avoit eu à combatie 
contre trois ennemis 3 la Nature 3 la Fortunci 
& rinjuftice s car il avoir eu de grandes mala- 
dies, plufieurs malheurs, & de cruels perfécu- ' 
Vêin de ^^^5* Voffius trouve fes Oeuvres fi excelkn- 
ÂUrhem. tes 5 qu'il les appelle Aurea ingénu dodrmêqfut 
/«^•424. Cyraldi monamenta. Mais entre les autres « il 
plfi Ut ^^^^ "" ^^^ particulier du Livre qui contient lj$ 
M/. 7. * Vies des Poètes anciens & modernes; 99 Car, - 
,, dit-il , on y remarque beaucoup d'efprit & ^ 
,,de jugement, une doârine profonde, & on 
„ art merveilleux. Borrichius dit , qu'on a 
Dêfiet. ^^>"^^ qu'îl ^voit cenfuré les Poètes de fofl « 
Siècle avec autant de liberté que de juftice, & 
qu'il a repris les Anciens avec beaucoup de fa- ^ 
cenfut. voir & de jugement. Mais Jofeph ^caUger -; 
Fab. ^ari.pj.ç'jend, qu'il n'y a rien de lî pitoyable que 
les jugemens qu'il fait des Poètes, quoiqu'il 
y reconnoifle beaucoup de leâure & d'érudi- 
Scâiiier. tion. Cependant le même Scaliger dans un 
autre endroit dit , que tous {qs Ouvrages font 
fort bons , & qu'il favoit parfaitement l'art 
d'amafTer \ts paflages & les lieux communs, & 
de les placer avec jugement. 

Gyraldi étant attaché au lit par la goute & 

par quelques autres incommoditez , compofa , 

l'excellent Ouvrage qui contient PHiftoire des : 

Tr^f in ^^^^^ & ^^^ Poètes. Neander dit , que c'eft 

rret'.Un- u" Traité admirable. Bailler affùre, queGy- 

x»«(7r4C4r. raidi a fait avec beaucoup d'exaâitude &de 

bon fens i'Hiftoire des anciens Poètes, & des 

r*»/. F4^. modernes. Cependant Jof. Scaliger prétend ^ 

àT 242. ^"'^ °'y ^ ^^^ ^ fi pitoyable que les juge- 

mens 1 
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que Gy raidi porte fur les Poètes ^ quoi- 
y rçconnoiff^ bçaqcQup de le^^e ic de 

Oius le loue comme un homme également De liiU 
iipandable par fon érudition & par fon ^- ^9» 
lent , & Alciat Tappelle le Varroa 
n Siècle, Cependant fon favoir p'em- 
i pas qu'il ne paflat fa vie dans la mifé- 
dans la pauvreté s car on le met 4U nom- , 
es Savans^ qui étant dignes d'une meil- 

fortune^ font prefque morts de faim. 
. Anim. ad StatU Sylv. M. v. Sylv. %.. Dans '^'Z» 
inde Egliiê de Eerrare, à côté gauche ^^f^;;^ 
loeur , on voit un très4>eau fépulchre de & ^ndri 
re du Pape Urbain III. & là auprès on •^^^•^'«'t 
: une table de marhrç cet Eloge d? t^il^HS PJ^^/J 
^ire Gyraldi, ' farMaiin^ 

\d bofpes aftas ? T^mbkm r*?- ^s*^ 

S» Gyraldi LUH > 
*ti04i utriufifui pagmam 
t perta/ît, fed pefflma 

ufus ahera 9 niHt 
€ fertnu ApoUme. 

fcire refert ampiius 
r, aut fua^ in tuam M. 
, Gng. GyraUttf Proton. Apoflot^ 
rtalitatis memt^ ^ annoLXXlI. 
?. P. cur. M.D.I. 
ius Grégoire Gyraldi naquît le i]. JuiQ j9Mrn. des 

Il apprit la Grammaire fous Ve^gnarinus '^**'- ^""• 
B Luc Ripa , & leç belles I^rCttres fqps ^^il%li 
ni, Enfuite il fe retira dans la Priaci- 

de Carpi, auprès d'Aïbert Pie & de 
e la Mirande^ & lût tous les bons Au- 

daps leur Bibliothèqi^* Pe là il alk à 

I 3 Mi- 
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Miûn i où il étudia un an en la Lan^e Gré- 
que i fous Demetrius Chalcondyle. Puis il de- 
meura à Modéne chez les Comtes de' Ran- 
fon^ fui vit le CardinalHercule de Rangon à 
Lome^ au tems du Siège & du Sac die cette 
ville, où il eut beaucoup à foufFrir, Apre$ 
la mort de ce Cardinal, il fe retira chez' Pic 
de la Mirandc, qui fut tué par Galeot fon n6- 
veu. Gyraldus dépouillé de tout fon bien j 9ç 
tourmenté de la goûte, retourna à Ferrait, 
où il paifa quelques années avec Manai^ U 
Celius Calcagninus , fes intimes amis. C*fft 
là que ne pouvant plus marcher il travail- 
la à la compofition de plufieurs Ouvrages, dans 
fa foixante-douziême année , ( ou dans la 74» 
fuivant Mr. de Thou ) accablé de mîférê U 
d'infirmitez. Il comppfa lui-même fon Ept- 
taphe, que j'ai rapportée ci-defTus. 'l 

^nîrt. éd Barthius met Gvraldi dans le nombre des 

^Stat%[^'^^^^^^^ qui ont été fî pauvres, qu'ils ont feil- 

447.' ^' li à mourir de faim. 

Mr. Jenfius a fait imprimer de nouveau ton- 
tes kSf Oeuvres, à Leiden w folio tnié^C, 
& il y a joint le Commentaire de Jean Ries 
fur le livre de la maniéred'enfevclir les morts, 
& les remarques de Paul Colom.iès fur lesDia- 
logues de la Vie des Poètes. Mr. Jenfius ayant 
obfervé que Gyraldus avoit cité pUifiein-s pafla- 
ges des Anciens, autrement qu'ils rie paroif- 
fcnt aujourd'hui dans leurs Ouvrages, a fuivi 
les dernières Editions , dans Jefquelles ils ont 
été reftituez par Je travail des favans Criti- 
ques. 

Le Traité de Gyraldî , des Dieux des Payens, 
cft plein d'une grande érudition , de même que 

tout 
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tout ce qui fe trouve dans fes Oeuvres. C'eft 
kjugetneac qu'en fait Mr. Morhof, dans foa 
Pê/jfbijlor, 1. V. c. 2, n, 6. 

* Mr. Morhof dit, que Gyraldi ctoit éçale- p./^A./.y; 

^ ment favant & malheureux , 8c que fesDialo- ^- ^.n. i. 

i .foes des Poètes font pleins d'érudition. Gerh. 

•I Jean Voffius leur donne auflî de grandes louan- {;'^ 'jf 

f ges, montrant que c'eft un Ouvrage, qui nep!ti '* 
peut avoir été compofé que par un homme 

i d'un jugement exquis & d'un grand fa voir., 
fc qu'il ne faut pas attendre que quelque autre 
traite la même matière qu'il a prefque entiè- 
rement épuifée. Il cft vrai que Jof. Scaliger 
a parlé avec beaucoup de mépris de cé^ Ou- 
vra^ ; Mais on peut voir la raifon dans l'en- 
droit du Pûlybijtor cité à là marge. Jaques Gad- d, Stript, 
dius a accufé Gyraldi d'avoir mis dans fes Dia- non-Ecci. * 
logues beaucoup de chofes qu'il avoit prifes dcP* **>• 
la Poétique de Jules Scaliger j la faufleté de 
cette accufation paroit , en ce que les Dialo- 

rïs de Gyraldi furent imprimez en IS4^» & 
Poétique de Scaliger ne parut que iix ans 
après» fa voir en 155 1. Gaddius a auffî pré- 
tendu^ que Gyraldi avoit pillé Crinitus de Po'étis 
Latims. Mais il ne l'a pas pu prouver , non ^'*^"^^. 
plus que Conrard Gefner, qui avance ce fiait''* ^*'* 
comme une conjefture. 

Scaliger dit, que Gyraldi eftun judicieux Fai- tcMigers- 
fcur de Remarques , & que toutes fes Oeuvres na, /». ly», 
font très-bonnes. 

iean-Antoine Caftellionseus prétend, que Gy- ^'*^''' 
di a pris fon Dialogue de Laharo de Fran-^^"^' ^" 
çois Bernardin Ferrarius , & qu'il n'y a rien 
ajouté du fiens mais Thomas (Jrenius dit, que^.^^""** 
CyraWi fft cruJitUr quam Ht Caftettiondus dt ^^y^I/'^Ji, 

I 4 ff/65. 
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Vil nus JeSrhiâ juéUcare poffit \ lExcjpi^CaftiJIifi 
mdi Antiquitaus prifcam erudisknem wm fr9* 
éunt. 

Ses autres Ouvrages imprimez font, VHê 
Petronii Arbitré, Epitbâlamium in Nuptiss % 
Siffûpii. Syntagma de Diis Gentium, Syniagmê és 
Mujis, Hgrcuiis Vita. Lihetius de re nemtiea. De '^ 
Sepalcbris , ^ vsrio fepeliendi ritu. Prûgytmiâfi ^7 
ifia adverfus Litteras S* Litterntos. LiïeBus fi 
quo /Efttgmata pieraque Antiquorutn expiicûntnf» 
Symbêlorum Pythagors interpretatio : Cui a^eSê 
Junt Pytbagorica praceptû ntyftica à Plutarcbo iih 
terpretata. Pavànefis- adverfus ingratos. Libtl' 
lusy^quoMode quis ingrati nomen <^ crimemejfih 
gère pofftt» De antio é^ menfibus caterifque tewh 
poram partihusy Dijfértatio. Epifiols ver/h €9»- 
fcr'jpta y in qua agitur de imommpdis qmM m S* 
reptione Urbana paffus efi. Carmins Vûria» B^ 
fiola de Imitathne, Commentarii in Moretum Vit* 
gilti. De Nutneris Gracorum. De Vafis qn£ êâ, 
Deorum Jacrificiû ir eorum ceremonias pertinent, 
Dialogifmi triginta fuarum quarundam Annêtê* 
fionum. Judiciutn de vocahulis. Dialogifmi if 
ftudendi & annotandi rstione. Il a auffi traduic 
en Latin un livre deSimon Sethi Médecin^ de 
la faculté des Alimens. 

^ulus PAUL JOVE célèbre Hiftorien étoit 
'^^*"^- de Corne en Lombardie. Il fit premiè- 
rement profeffion de la Médecine, 8ccn- 
fuite il fut fait Evêque de Nocera par k 
Pape Clément Vil. Et bien-qu'il fou- 
haitât paffionnément l'Evêché de Corne 9 
& que par la bonite opinion qu'il ayoitde 



Des ffâmwfes Savans] 't^j 

'fo fervices , il crût que cette rccompenfe 
ftoit due à Peftime quMl avoit pour la 
:Maifbn de Médias , à qui il avoit donné 
tam de louanges, néanmoins il ne le pût 

riais obtenir. Cela fut caufc, comme 
plupart Pont crû , qu'il blâma Clément 
d'avarice dans les Hiftoircs, quoiqu'il té- 
moigne de part Se d'autre qu'il lui (bit 
beaucoup obligé. C'cft pourquoi on ne 
le croit pas en beaucoup de cnofes , par- 
ce que la plupart fc font perfuadcz que la 
haine ou la faveur le faifbit écrire, ôcquc 
h plume étoit une plume vénale. Au- 
moiiLS il eft confiant qu'il reccvoit tous 
les ans une grande penlîon de François I. 
oui fut le Père des Lettres & le Prote- 
cteur des Savans j mais que comme le 
Connétable de Montmorenci , qui étoit 
nd-Maître de la Maifon du Roi , eut 
rappelle à la Cour, 6c qu'il revoyoit, 
au commencement du Régne de Henri II. 
comme fà Charge l'y obhgeoit, l'état de 
la Maifon du Roi , il en efFaça Paul Jo- 
ve; Et que Paul Jove en eut tant de dé- 
pit, que dans le 51. livre de fbn Hiftoi^ 
ne il dit quantité de chofes contre le 
Connétable de Montmorenci, étant cer- 
tain qu'ij n'eût jamais fait cela , s'il eût 
û oDtenir par ton moyen la même pen- 
on ÔC le même honneur de Henri , qu'il 

I f avoit 
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«voit ed fous François. Il v.êcut (bjbotn 
ce-neuf ans , fept mois , 8c, vingt-deu) 
jours^ & mourut à Florence, où il fis 
inhumé dans PE^liiè de Saint Laurent 

A D D ITIO NS. 

* 

Map. Ri- ^.^y^ JOVE a toujours paffé pour ufl 

fiex. juf Ecrivain qui ne fuit que fa paffion ^ fon in- 

L^rK* terêt, comme parle l'un des plus fameux Cri* 

inc. 9!* tiques de ce tems. Et Lipfe , qui. eft un A 

LuFêli^ ceux qui ont jugé le plus avantagettfement de 

**^ cet Hiftorien , avoue qu*il n*(rft .^as coûjooR 

fidèle 3. & qu'il ne doit être crâ que lorfqo'ii 

«ft exempt ae coure forte d'afibâion ; Qu'il kw 

foirent fans mefure & fans fujet s (^'il fit^ 

paroître trop d'attachement pour fa^ation: 

& j^ùr la Famille de Medici^ , jufques-U'j 

qu'il agit comftie ferbit l'accufateùr de Lari- 

rent de Medicis, pour le convaincre du criiÎM 

de Parricide , s'il plaidoit devant fes Juge(. 

Lripfe ajoute ^ que fes Harangues font quel- 

. quefois froides , &. même impertinentes : Mais 

qu'il eft digne de louange 3 & qu'il mérite d*ê- 

tre lu à caufe de l'abondance des matiérçs 

qu'il- a rédigées en un corps d^Hiftoire, A 

qu'il a écrites avec beaucoup» d^ordré & (k 

clarté, 

ïfrfiVf ** M^zis Bodin le traite d'Hiftorien înfidékj 

Methld. 3> & prétend qu'il n'a pas voulu dire la vf 

C4/.4. «rite lorfqu'il Ta pu, comme quand il ra- 

,, conte ce qui s'eft pafle en Italie; qu'il a 

,,1'a pas pu dire lorfqu'il l'a voulu, comm( 

99 quand il écrit les affaires étrangères ^ Qtt 
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V)fi Ton compare Guicciardin, qui d'un comi 
■,. mun confentement eft eftimé le plus vérita» 
^bie de tous les Hiftoriens, avec Paul Jove, 
VjOn verra qu'il n'y a rien de plus oppofé que 
j,ces deux Auteurs. En effet, pourfuit Bo- 
n din , lorf qu'on demandoit à Paul Jove , 
«pourquoi il dcguifoit la vérité, & rappor- 
j>toit tant de chofes faufles, il ne fe juftifioit 
j,pas de cette accufation, mais il confcflbit 
j, qu'il avoit eu en vue d'obliger fes Amisj c^lt^ Bodin. 
j> bien-que ceux qui vivoient de fon tems n'a-«6/rf. 
i^joûtaffent pas foi à fonHiftoire, il efpéroit 
>3 qu'elle paroîtroit vrai-femblable à la pofté- 
>,nté. De là vient, que De Gorris Parifien 
31 avoir accoutumé de dire, qu'il ne doutoit 
j^pas Que -la Fable d'Amadis, qu'il avoit in- 
j> ventée, ne méritât autant la créance duPu- 
^blic, que les Ecrits de cet Hiftorien. En- 
fin ce qui donne de l'indignation à Bodîn, c'eft 
qu'encore-que Paul Jove eût proftitué la digni- 
té de l'Hiftoire au menfonge, il en remporta 
de plus grandes récompenses , que ceux qui 
l'ont écrite avec fidélité. . 

Henri Etienne dit , que Paul Jove dans fes i^- Ste- 
Eloges fait voir qu'il n'a pas beaucoup de ju- ^J^'^V*/ 
gement , en donnant fon jugement fur les Oeu- Jv»^ ' 
vres de plufîeurs Savans , & fur- tout en com- t7vc. 
blant de louanges divers Auteurs qui en font ^^'J^*"* . 
tout-à-fait indignes. Alciat avoit tant d'cr^H- 
me pour le ftile de Paul Jove, qu'il le met- j 

toit au-deflus de celui de Tacite. Au-refte 
il pàroît par les Lettres de Paul Jove, que 
c'étoit un homme extrêmement interefîe j car 
jamais perfonne né demanda auffî ouvertement 
& auffi lâchement que lui. Tantôt il protêt 

fte. 
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ttt, que fi le Cardinal de Lorraine ne le &îl 
pas payer de fa penfion, il dira quç ce Cardi* 
sial n'eft plus de la race deGodefroi^ qui dou: 
oa rArchévêché de Tyr à un Pédant. Jafr 
tôt il demande deux chevaux au Marquis de 
Pefcaire, & ailleurs il voudroit bien qu'MQf 
Pâme de fes amiçs lui envoyât des congtmei 
deNaples, parce qu*il commençoit à s'ennuyer 
de Tufage de? œufs frais. 

On lit fur le Tombeau de ce fameux Hî^o? 
rien ces deux vers , 

Hic J0cet hett^cvttts Rûmann ghriaLinguê^ 
Par eut non Cr/Jpus , non Patavtnus er^U ' 

Paul Jove ayant perdu fon père dans foo 
enfance fut élevé avec foin par Benoit ipo 
frère aine, qui a écrit THiÀoire de Cqme. î] 
fit fes études dans le Collège de Pavies & de- 
puis l'âge de 37. ans il paffa fa vie à la Cour 
de Rome, où il s'aquit Teftime & la bieur- 
veillance des Papes Léon X. Adrien VI, & 
Clément VII. Adrien lui donna un Canonicat 
dans TEglife Cathédrale de Corne, & Clément^ 
dont il étoitDomeftique, lui conféra PEvêché 
deNocére. L'Empereur Charles-Quint, après 
que Jove lui eût dédié fon Livre de l'origine 
& de la fucceffion des Empereurs Turcs ji le fit 
r^th. Chevalier & Comte Palatin, Quelques-uD$ 
vh'^^lar ^^^^^y 5"^ '^ Grand-Seigneur lui fit un prc- 
iuûjlr! fent conudérable à caufe de cet Ouvrage. 

Quoi-que plufieurs Auteurs ayent traité Jor- 
ve d^iftorien infidèle, un Ecrivain Allemand 
a néanmoins pris fa défenfe en main, dans la 
verfion Allemande qu'il a faite du Livre dejo- 
ye des Vies dçs Hommes iUuftres. Cet Ai^ 

tÇUT 
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; ter s'appelle George- Guillaume Neumçjcr è 
Ramaila, 

Alciat, Lipfe, Boiffard, & Aubert Mî- 
ntus louent le ftile de Jove, & même ce der- 
lier prétend, que c'eft un des plus excellens 
Ecrivains des Eloges des Hommes favans. Mais RêU» 
Rolland des Marets dit , que Jove ne lui a ^'"î^ 
jamais paru digne de l'eftime qu'on a pour Tes p^kfi* 
Ouvrages; Car ( ajoute des Marets) il n'a«p.4U 
pas bien écrit THiftoire , & il n'eft pas ju- 
dicieux s s'il l'eût compofée en la Langue de 
fonPaïs, on n'en auroit point fait de cas. La 
Langue Latine eft comme un fard qui cache 
pinfieurs difformitez. Il eft fur que fon ftile 
B'eft pas Latin, que du moins il n'eft paspur» 
8: qu'il eft tout plein de phrafes de la Lan- 
|ae Italienne. Il ne fe fert pref(jue d'aucun 
terme propre. Il employé ordinairement des 
Mri}>hrafes, & il n'y a que fort peu de fub- 
ftantifs qui n'ayent leurs epithétes. Pour moi, 
je crois que ce qui lui a aquis de la réputation, 
c*cft que l'Hiftoire, de quelque manière qu'elle 
foit écrite, divertit , & fur-tout celle qui re- 
préfente les événemens gui font arrivez depuis 

Su Cependant Guicciardin, <jui eft un par- 
c Hiftorien , le furpaffe de bien loin. Sca- SeâHg^ 
User met auffi Tove fort au-deffous de Guic- fémn 
aardin. 

George Sabin, dans une lettre qu'il écrit à 
SIeidan, dit> que Tove a dérobé la louange 
nii étoit due i toacnim II. Eleâeur de Bran- 
mourg : car cet Hiftorien a écrit que Joachim 
!ni542.1orfqu'il commandoit en Hongrie l'ar- 
néede l'Empire, avoit par lâdieté laiffé paf- 
êr roccafioQ de Êiire un exploit confidérable^ 

& 
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S^que pendant qu'on afliégeoit la ville dePd 
pour fe garantir de toute forte de dangers > 
s'étoit fi bien caché , qu'on n'avoit pu le tro 
ver. Il eft vrai, ajoute Sabin, que Joachi 
fut obligé de laiflèr écouler le tems propre 
entrer en aâion , fans rien entreprendre. Mî 
Jove a tort d*en imputer la faute à ce Pri 
ce , qui en étoit très-innocest s car la pli 
part des Provinces & des Villes de PEmpi 
ne lui fournirent que très-peu d'argent & i 
troupes 5 cp qui arriva par les menées du R 
de France, lequel en ce tems-là avoit refo 
de tourner fes armes contre l'Empereur. Oi 
tre cela , Joachim manquoit de munitions ( 

fucrre , & il n'eut pas le fecours des Hongre 
ans le tems qu'il en avoit befoin. Georj 
Sabin a auffi défendu l'honneur de ce Prin 
dans un beau Poème , où il réfute les menfo 
ges de Tove 5 & Nicolas Leutinger dans i 
Ecrits l'a auffi convaincu de calomnie. 
Method. Jove, dit Bodin, a fuivi Polybe dans n 
"'^' tre Siècle, pour ce qui regarde l'HiftoireUr 
verfelle de fon tems ; mais il y a cette diflf 
rence entr'eux, que celui-ci ou avoit été pr 
fent à tout ce qu'il a écrit , ou étoit un « 
^ ceux qui avoient eu part au commandemcn 
ou qu'il avoit vu les monumens publics. A 
lieu que celui-ci rapporte ce qu'on lui a di 
& fouvent ce qu'on ne lui a pas dit. Celui- 
s'excrça dans les affaires militaires & polii 
qnes s Celui-ci ne fut inftruit ni dans les un( 
ni dans les autres. Celui-là étoit le prémi 
-de la République; Celui-ci n'étoit qu'un fii 
pie particulier. Celui-là étoit un Général d*3 
méci Cdui<i un Médecin^ Cekiirlà ave 

pî 
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ircouru la plus grande partie de l'Europe, 
s frontières de l'Afie Mineure & de PAfri- 
iie> pour apprendre les mœurs des peuples s 
èlui-ci demeura trente-fept ans dans le Va- 
can, & il s'en glorifie. Celui-là fiit Gou- 
umeur de Scipion TAfriquain , & enfuite il 
iccompagna dans toutes ks expéditions > Ce- 
i-ci ne bougea jamais de la Cour des Papes, 
fn pourroit avoir quelque indulgence pour lui, 
il mentoit pour le bien de la République j 
nnme Platon & Xénophon l'ont permis aux 
[agiftratss mais de mentir pour fiater le vi- 
:, c'eft une chofe honteufe à tout le Monde , 
r-cout aux Hiiloriens. Le Cardinal BefTa- 
sn voyant qu'on canonifoit à Rome plufieurs 
lints, dont il avoit condamné la vie, il dit 
l'il doutoit de la vérité des chofes qui nous 
roient été apprifes par les Anciens. Ainfî 
s Hiftoriens, qui débitent des menfonges. 
Ht caufe qu'on n'ajoute pas foi. aux autres. 
i Jove eût voulu imiter Polybe , il eût dû fe 
nvenir de ce oue cet ancien Auteur dit ait 
)mmencement de fon Hiftoire, que d'en ôtcr 
. vérité c'eft faire la même chofe , que fi 
on ôtoît les yeux à un beau vifage. Jove n'a 
ts voulu dire Jes véritez qu'il favoit, & qu'il 
onvoit inférer dans fes Ouvrages , & il n'a 
is été capable d'écrire ce qu'il a entrepris de 
lettre dans ks Hiftoires ^ favoir les affaires 
rangéres. 

Jérôme Oforius a remarqué, que Jove, <^di^ nur.ofirl 
l'il ait parlé de l'armée navale que le Sultan h/^. d» 
i Turcs mit en mer contre les Portugais, ^'ïv'*"*, 
a pas dit un feul mot de la viûoire qu'Ai- '^' * *^ 
dae remporta contrç ces Infidèles ; parce que. 

cet 
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cet Hiftorîen écoit fâché de ce du^après 
offert au Koi Jean d'écrire THiftoire du 
tttgal i ce Monarque ne lui avoit fait 
préfent* 
Dia, eût. Cardan , cité par Mr. Baile , dit , qi 
ve étoit Hermaphrodite^ & que bien-qu 
vieux , parum abfuit guin pepererit. j 
/« Mufé» "^lis témoigne , que cet Hiftorien fut 
ffifi9u fé de mener une vie honteufe ^ de fe 
gerdans TOraifon^ & dans le récit di 
viaire, 
jtsxx» ii ' D^ns une des Nouvelles de Boccalin ^ 
p^r». cenf. préfente fon Hiftoire à Apollon^ qui la 
M» x-9^ entre les mains des Cenfeurs, lefquels^ 
l*avoir examinée, louent la pureté & la 
té du ftile, la clarté. Tordre, & là \ 
infinie des chofes qu'il traite, la diligenc 
a apportée dans la compofition de cet C 
ge, qu'ils difent être un des plus parfai 
ait paru depuis que l'Empire Romain éft 
bé en décadence. Dans une autre Ne 
Jove ayant été accufé de menfonge , eft < 
MéUns, au par Cicéron. 

d*Hifl, & Tove, fuivant Marville, eft le prémi 
^Lttt, ^ donné l'art des Devifes. 

. Léandre Alberti dit , que Paul Jove 
3f»^« une fi prodigieufe mémoire , qu'il re 
r^tf r''*^ pour toujours ce qu'il avoit lu feulemei 

p, *l%i fois- 
Tout ce que Paul Jove a écrit des A 

%• ^ eft rempli de fables ridicules , comme 
Hifi.t^fyb, P^"^ prouver par un grand nombre d* 
€»mmnt. pies , fort propres à faire revenir bit 
#» xs» gens de la bonne opinion qu'on a conçue 
Auteur. 
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. Jovc cft le premier qui a donne l'art des-^'W* 
Devîfess Dorât le premier qui a mis en vogue 7^ ^|*^' 
I les Anagrammes ^ Kabelais eft le premier qui xotf.' 
a écrit en France des Satyres en profej Etien* 
ne Jodéle efl le prénjier qui a introduit les 
Tragédies dans ce Royaume i Le Cardinal de 
Ferrare, Archevêque de Lion, le premier qui 
a fait repréfenter une Tragicomédie fur nôtre 
Théâtre par des Comédiens Italiens 5 Bapti^ 
fie Lulli . le premier qui a donné du crédit 
aux Opéra d'Italie. On attribue à Jodéle le 
premier Sonnet qui a paru en France. 

On ne peut nier y dit la Popeliniére, que le fly* fflfi»ireia 

k ie jfove ne fait beau ^ grave , voire propre à^'^'J' 7» 

FHifinire; maison doute de fa foi & jugement/' ^*' 

On Paffeâion ne le détourne » il efl droit. Oà 

il ganchit & obeyft , il fe fait blâmer; car il fe 

iomte aux faveurs , // Je compofe à la grâce de 

teeu. Il n'obferve ni les^caufes ^ ni les moyens 

dans fis louanges. Il s'oblige par exprès S* di 

propos délibéré à fa Nation 9 nu Marquis du Gafi^ 

aax Medicis , & autres. Mais à ceux-ci de telle 

forte , que vous le diriez accufer Laurent , com* 

medevantfes Juges du parricide par lui commis. 

Ses Harangues mêmes font ou fit es ^ ou trop f roi'- 

des. . • // traite les cbofes clairemefft S* avec 

\ emajfez bel ordre ; Et même on le dit n*être vain 

\ èi. affaires des Turcs & des Perfesy tant qiifau^ 

■ cens le veulent faire croire ^ C^ que les Annales des 

Turcs nouvellement publiées par Leunclavius Pau^ 

ffonfinten plufeurs cbofes qu'il en avoitjà laiffe 

far écrit* 

Alciat préferoît le ftile de Jove à celui de 
Tacite, foûtenant diâionem ejus pra iUa Pauli^* ffîJtfH 
y#v/î ejffe fensictta. Mais Voffiusdit, que ce f^''"- 

Tom* /, K juge- 
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jugement eft ïnjufte 5 Que cependant i 

J pardonner à Alciat ^ parce qu'il lui a 
Ugger^ par TafFeâion qu'il avoit pou: 
nier : Voyez là-deflus rart d'AIciat 
Dtverjît. J^^^ employa vint-fept ans à fou ï 
cur, r. 9. Sannazar vint ans à fon Poème ifes 
^. 109. ^f /a Vierge , comme je l'ai reman 
fon Article 5 Thucydide fiit auffi vij 
polir fon Hiftoirej Diodore de Sici 
^ns à la iienne ; Dion Cailîus vint-dau 
Emile trente ans à fon Hiftoire de 
Jean d^ la Café pafTa le plus long d 
a polir fa Galatée y Livre de Pépaifleu 
nitt. Aimanacs^ dit Balzac 3 Emmanuel Sa 
/. it9. yante ans à compofer fon petit Livre d 
rifmes pour les cas de confcience ; Et 
las employa trente ans à traduire en 
.Q.Curce. 
ÈêtcLBibU X'Edition de THiftoîre de Jove fai 
♦»»•• eft la meilleure en i. Tom. in folh. 
Rdbin Paul Jove eft un efprit intereffé , pe 

Refl, fur re de Charles-Quint , malin , grand 
CHifi.drt. L^portraits qu^a faits des perfonne 
*^' çonùdérables de fon Hiftoire , font di 

jqu'il a de'tachées , pour en faire des vie 
mes illuftres, afin d'en tirer de l'arg 
ld.Mrt.isA^^ f^^^ écrites félon qu'il étoit paj 
excufé les iiijuftices de Cofme de Mé 
caufe qu'il lui faifoit du bien. 
. Ses Oeuvres imprimées font , Viu 
virorum, Elogra vîrorutn Utteris iUufirh 
gia virorum heSica virtute illufirium, 
rum vohmina duo. De Romanis Pifcibu 
Defiriptio. Comi ô* Comtnjis Lacus, 1 
Britanuiée, Scotis, Vhfbir^iéf ^ Orçhaé 
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Jtrîpth Larti lacus. De BeOigradi Ô* Rbodi ex- 
pttgnatione per SoUmannum» De Legatiom Ba* 
flii magni Principis Mo/cavU adCUmentemVIL 
De Legatione MofeQvitarum lihellus. De Pi/cihus 
rnsfims, lûcufirihus^ ^ Jlaviatilihus g item de 
Teftaceis ac Sûlfamentis. Vite duodecim Vice* 
îQmitMm. Carmhta. Turcicarum remm Comment 
tgria y ^ difcipiina Turcicd miUtîn, Vit a di Con* 
filvo di Cordoua. Disiogo delP impnje militari 
eëmorvft, Commentarie delle cofedeTurcbi. Let» 
tere Voigari. Rûgitmêtnento fopra i motti dijegiii 
terme , e d*amore che cemmunatnente fi cbiamét'- 
no imprefê, Dell* origine e fucceffione de Tarcbi ^ 
ede s loro paffati Imperodori. 

Paul Tove fe vantoit d*avoîr une plume d'or 
&une de fer 3 pour traiter les 'Princes inéga- 
lement ^ félon les faveurs qu'il en recevoit. O- 
forius dans fon Hiftoire de Portugal remar- 

3ue, crue Paul Jove n'a point parlé d'une gran- 
e viaoire obtenue par les Portugais , à caufe 
eue leur Roi ne lui avoit pas accordé une pen- 
fion. 

Il y a eu un autre Paul Jove qui s*eft aauîs 
beaucoup de réputation , par de beaux vers La- 
tins qu'il a compofez à la louange de Nicolas 
Picinnin, de Cofme de Medicis> de Charles 
Duc de Boulogne , de l'Empereur Charles- 
Quint^ & de Ferdinand Roi des Romains. 

FERDDTAND NUNNEZ de Val- Fcrdi- 
ladcdyid, cette grande lumière d'*Efpagiie,"?"4"' 
étoit de Pilluftre Maifbn des Guzmans. pjn^ 
n étudia aux Humanitez en ion Païs,nus. 
fi)us Elio Antonio de Lebrixa ou de Le- 

K % brija. 
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birija ^ & puis à Boulogne en Italie 
Philippe Beroaldi , & y apprit la I 
Gréque , qui étoit prefque inconi 
ce tems-là , & à laquelle il avoit i 
clination mervcillcufè. Enfin aprè 
acheté bien chef quantité de Livres 
il revint en fon Païs , & apporta 
mier en Espagne Puiage de la 1 
Gréque, qui contient prefque tou 
te •d'érudition & de doctrine. Ain 
appuyé de la faveur du RoiFerdina 
étoit merveilleufement Satisfait de f 
re, parce qu'il avoit fidèlement a 
ftré les Financés, il préfei*a Pétu« 
honneurs & aux beaux emplois, 
qu'il y pût aifémcnt arriver par ] 
min de la vertu. Il fervit au G 
Ximenez, à la piété & au grand 
duquel PEfpagne eft fi redevable , 
cette impreflîon des Livres Sainte 
Icra vénérable à tous les Siècles ; & 
il fiiccéda à Demetrio Luca de C 
que» le Cardinal avoit fait venir d 
pour enfeigner la Langue Gréque 
la nouvelle Académie qu'il avoit i 
devant établie avec tant de dépeni 
Alcala de Henarés au Royaume de 
de. Enfiiite il alla à Salamanqu 
çfl: une autre Univerfité la plus £ 
' de. toute l'Efpagnc , où il vieillit 
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.icîgpant la, I^t^e Gréque Se la Latine, 
& fit imprimer les Commentaires d'Her- 
molaus Barbaro, par émulation de Pline, 
de Mêla , & de Senéque , qui étoient de 
ibn Pais. 

^ Pour çc <jui eft des mœurs , il étoît 
meux Çc véntable en fcs difcours , mais il 
«oit railleur, 8c ceniuroit vivement les au>- 
très, Au-refte il méprifoit le fafte & la 
^oire. Il ne fc mana point, & ne but 
ïunais de vin^ Sa table étoit fbbre , mais 
k)nnête , & il y recevoit avec joye ies 
^is & fcs difciples. Il mourut âgé de 

Îlus de 80. ans , Qc légua fà Bibliothèque 
fon Ecole , & fès biens aux pauvres. Il 
fut enterré dans une Chapelle bafle de 
PEglife de Sainte Sufànne, auprès de la 
porte par où l'on ya à la rivière de Tor»- 
mcs; & Ton ne mit fur fbn Tombeau , 
comme il Pavoit ordonné, que ces qua- 
tre paroles 3^ La,, mots efi le flus gréind oieti 

AD D IT 10 NS. 

' On donna à FERDINAND NUNNEZ Sucnfied^ 
Iç nom de Pintianus , parce qu'il' étoit natif ^* ^'*''^- 
de Pintia, qu'on appeHe vulgairement Val- ^yiJp^'^J, 
kdolid. Comme il ctoit de la première no- Hiffaniç^ 
bljcfle, plufieurs perfonnes de qualité lui re- 
proçhcrent^ qu*il faifoit tort à fa Famille, de 
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s'attacher à un emploi auifC bas quie ce 
fei^r la Jeuncfle, Mais il fc moqua 

Îui fe moQÛoient de lui > difant qu'il 
)enîs le Tvran de Syracufe > qui , de 
fit Maître d'Ecole , & qu'il étoit ço 
l'empire qu'il exerçoit fur k% difcif 
conferya une fanté vigoureufe jufqu'à 
niére vieilleflèa vivant toujours avec : 
ne beuvant que de l'eau , & méprifar 
médes & les confeils dès Me'decins> 
ques incommoditez qu'il fût attaqué. 
Jer6me Romain > Hiftorien Efpag 
voulu faire paflèr pour HermaphroŒ 
prétexte que dans qn Commentaire E 

Îue Pintian a fait fur Jean Mena I 
*ordouç, il a traduit en cette Langue c< 
gramme de Martial, 

Noh tamtiÊ v^teris dêcum^nta arceffir 

Eece egû fum fa&ut.fœmina de pu 

fAûis cet Hiftorien eft tombé dans ui 

groflîéreji croyant que Pintian difoii 

même ce qui n'eft qu'une citation d'i 

Auteur, 

jpifi. Ses Commentaires fur Pline ont me 

Sepuiv. 4d ftîme dç plufîeurs Savans , & fur-tout 

Nadt\" Jo« Gènes Sepulveda , & de Hadrier 

junius, Lipfe donne de grandes louanges non-f 

^nimad, ^ fon Commentaire fur Pline , mai: 

iiehor. ^^ c^*^ ^^*^^ ^ publiez fur Pomponiu^ 

/. 2. c,9. fur Sénéque. Et il a paffé dans l'efprî 

& pr^f. £eurs Savans , pour un des plus dodc 

'"'^' plus judicieux Critique? que l'Efpagrie 

dùics. 

Ifaac Voffîus ^ dans fon Comi 
fur Pomponius Mêla ^ préfère celui <] 
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les a fait fur cet Auteur a tous les autres ^ 
& il dit, qu'il ne s'eft fervi que de cet Ou* 
?rage en compofant le fien. Il ajoute , qu« 
Nonnez, quoiqu'il fût forti d'une Famille il- 
Mre, eft plus redevable aux Lettres qu'à I4 
nobldSe de fa naiffance. 




k 

neritC «c v^rxc uaiid x w.ti.Aixiv Mv uwud ic» •Jii- ^r«f# col- 

▼ans, foit qu'on confidére la vivacité de (on ua^i.tdin 
efprit & la pénétration de fon jugement ^ ou'^'^'^T^' 

Ju'on ait égard à fa bonne foi & a fa modè- 
le. Cependant il n'aimoit pas que {ts Amis 
lui fiflènt voir les fautes qu'il avoit commifes 
dans fes Ouvrages, & Sepulveda raccufed'ê-/w.|,.5i, 
txe le plus opiniâtre de tous les hommes. 

Lipfe faifant réflexion fur la deflinée des ub, 2. 
bons Critiques dit, qu'il "ne peut s'empêcher ^'*<^-^* *« 
de plaindre leur condition, voyant que leurs 
travaux apportent tant de fruits & d'avantages 
au Public, & en même tems fi peu de repu- . 
lation & dq^ récompenfe à leurs Auteurs. Il 
«joute , qu'il s'en trouve feu , dont le nom 
l'étende bien loin , oii qui dure long-tems ; 
mais il témoigne, qu'il n'y a rien qui lui don-n 
ne tant d'indignation, que le fort de Nunnez, 

3ui a eu toutes les peines du monde à fe tirer 
e la pouflîére & de l'ôbfcurité des ténèbres , 
où il a été long-tems comme enféveli , au mi- 
lieu de fon Pais 5 cependant perfonne , à fon 
avis, neméritoit mieux de vivre dans l'eftime 
de tous les Sa vans, foit qu'on confidére la vi- 
vacité de fon efprit & la pénétration de fon 
jugement 9 foit qu'on regarde fa bonne foi & 
fy, modçftie* Il dit , qq'il n'a vu perfonne q|ii 
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âît exercé une Critique plus fine, & qui 
foît comporté avec moins d'afTeâacion, avec 
moins de fard & d'ambition. Il prouve, ce 
qu'il avance par les Remarques que Nunnez 
a faites fur Sénéque, fur Pomponius Mêla}; 
mais particulièrement fur Pline, dont il a ré- 
tabli une infinité d'endroits corrompus & les 
plus difficiles , avec un bonheur extraordi^ 
naire. 
clmment Lipfc dans un autre Ouvrage appelle Nun- 
itTstnlcl nez l'exemple & le modèle de la véritable Cri- 
tique , ajoutant , qu'il n'a point été précipité 
ni étourdi dans ce qu'il a fait , mais qu'il a 
joint la prudence & la modération avec la fub- 
limité & la folidité, 
Hibi, Hffjf. Nicolas Antoine lui donne le premier rang 
fr^f' entre tous les Ecrivains d'Efpagne, pour la 
Critique, & pour l'art de corriger & d'expli- 
quer les anciens Auteurs. 
jEjJ>rit de Nunnez ordonna pour fon Epitaphe ces pa- 
rat$n f. j.Qig5 ^ i^^ ^f^yf gj^ ig pi^g grand bien de U vki 

la réflexion eft bonne, mais la penfée eft fauflc. 
La mort ne peut pas être le plus grand bien de 
la vie, puifque ceux qui font en vie ne l'éprou- 
vent pas. Il eft vrai que pour mourir il faut 
vivre, mais pour jouir de ce bien, il faut être 
mort. 

Au refte M. Du Ryer n'a pas entendu le 
fens de ces paroles Latines, ^ui fe lifent dans 
l'Eloge que M. de Thou a fait de Pintianus: 
EditiSi fjermolai Bnrhari amalatione , in Plinitntf 
Melam i é^'Senecam^ populares fuoSy Commenté' 
rtis: car il a traduit cet endroit de cette ma- 
nière , Et fit imprimer les Commentaires tCHer» 
mohUs Bfirbaro par émulation dt Pline , de Me- 

ht 



it 
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Ç&Jk SrnéfUê, qui étoieni Je fin PàHs» Au- 
a qu'il fkloïc les tourner ainfi , Et par ému-» 
i(m éTHermolaiis Barbare , il fit imprimer Jes 
mmeutaires fur PHuê^ fir Meluy &fur Sénéque, 
i êtoient de Jvu Puis. Car Pintianus a corn- 
Mté ces Auteurs Efpagnols, fur lefquels Her- 
DlaùsBarbaro avoit fait des Commentaires. 
Outre ces Commentaires ^ Pintianus a don* 
\ au Public une Traduâion Latine du Poème 
! Mofchiis de la ruine de Troye> & un Re« 
eil de Proverbes Efpagnols, 

Année 1553. 

JEAN RIVIUS natif d'AthcndcrJoinn» 
illc de Weftphalie , fkmeufe par le Bap- ^'^*"«' 
me d'Albion & de Witichinde Princes 
: Saxe, qui y furent baptifèz par l'au- 
«ité de Charlemagne , employa vinjjt- 
oq ans entiers à inftniire la Jcuncflc, 
rémiércment à Cologne, en-fuite àZuic- 
iw après George Agricola, puis à An- 
Acre , & enfin à Meifen , y ayant été 
tande par Henri de Saxe , père de l'E- 
ârcur iClaurice. Il confeilloit & exhor- 
►it fcs Difciplcs , pour apprendre la Lan- 
iic Latine , de lire particulièrement les 
bmédies de Terence, fur lefqucllcs il 
^oic fait des Notes. ErJîn il s'appliqua 
ttiérement à la Théolorie , fur quoi il a 
:aucoup travaillé , & George Fabritius 

K y de 
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de Chemnîtz, qui a écrit là vie, îuî f 
céda dans la conduite des études. U m< 
rut à Meifen âgé de cent ans^ 

A D D IT I O NS, 

FnaiT J'^^^ RIVIUS étok un homme d» 
fêtuy!!* fiftguliére érudition. Apres qu'il eût eiifeii 
long-tems la Jeunefle avec beaucoqp. de rq 
tation, il fut honoré de la Charge deConli 
1er de George Duc de Saxe, & de Précept 
d' Augufte , qui depuis fut Eleûeur, Mais %\ 
nuyant de la vie de la Cour , il fut établi . 
fpeûeur de l'Ecole de Meifen , où il moji 
âgé de cinquante*trois ans: car c'eft ainfi qi 
faut traduire les mots Latins de M. de The 
4tnmi cum feculo numirabat % & non pas co 
me Ta fait M. Du Ryer, qui a crû que M. 
Thou vouloit dire qi^e Rivius avoit vécu 
Siècle. 
Ctorg, Jean Rivius naquit d'une Famille honhèt 

Vitàjà. ^^ ^* Août 1500, Dès fes premières anné« 
Mivii. ' eut beaucoup d'ardeur pour l'étude 5 mais co 
me il étoit d'un tempérament foible^ fonj 
re & fa mère l'empêchèrent de sy atud 
avec trop d'application. Après avoir app 
la Langue Latme & la Gréque dans fbn Pa 
il alla étudier en Philofophie à Cologne, 
il inftruifit la Jeuneôe pendant trois ans. 
fut cnfuite établi Profefleur à Zuickaw, & i 
expliqua les Poètes Latins. Jean Forfter et 
fori Collègue, & comme l'un & l'autre étou 
de petite taille, on difoit qu'ils étoient na 
de corps, & gèans d'cfprit, En 15J7, il a 

CI 
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r fa profèfEon à Anneberg, Quoiqu'il 
que ae trçs-petits appoint :mens, v car 
lui donnoic cous les ans que foixante écus 
lein ) néanmoins , comme il avoir un 
rand nombre d'Ecoliers, qui fe r^ndoi ,nc 
Auditoire de tous les lieux circon/oifinsi 
il inftruifoit aufli en particulier, non-fcu- 
t il entretint fa famille honorablement^i 
il augmenta fon revenu par fes épargnes, 
parce que les Moines lui fàifoient de mau- 
affaires auprès de George Duc de Saxe 
e d'Anneberg , à caufe qu'il reprenoit 

Îrnorance en diverfes chofes , & fur-tout 
es Cantiques Eccléfiaftiques qu'ils chan- 
t à leur tantaifie , il refolut de quitter 
ville, & de s'aller établir à Mariennourg. 
ayant été appelle à Friberg, où l'on lui 
t de grands appointemens & des avanta- 
>nfiderables , il accepta cette vocation , 
u'alors ceux de Konigsberg tâchaflent de 
rer dans leur ville i car Henri Duc de Saxe 
î fortement auprès de Rivius, qu'il lui 
ada de venir demeurer à Friberg pour va- 
ï l'inftrudlion des Princes fes fils. Après 
lenri eût fucccdé à George fon frère , il 
ea Rivius à interrompre les exercices de 
ofeffion, & il l'employa en d'^s affairés 
it. Le Prince Maurice fils de Henri éta- 
nfuite à Meersbourg un Collège , dont il 
1 la direction à Rivius, qui s'aquitta de 
Imploi avec beaucoup de fuccès, jufqu'a 
e Dieu l'eût retire du Monde, * 

étoit fobre, chafte, infatigable dans lès 
ux de l'étude, ennemi de la fuperftirjon, 
iypocrifîe, & du menfonge. - Il aimoic 

çlus 



•lu la kouigei |}iic l'argent. Il {ftoii bù 
bifant enreh tout le Monde, fur-tout cnv< 
fis Ecoliers 1 agr^ible à les amis, & dilîgt 
pén de Emilie, tl s'aquictoit avec foin 
nmECi Jet fcûiâiom de fa Charge. Mais 
ëG(Ht.Ç(d&e, & quand cette paUîon lui av< 
'é^bàxfit le comr, U s'emponoir à des paro 
tr^ai^es. Il m *rai ijuc fa bile ne s'alJ 
molt, que lorfqu'U voyoïc (|^ue l'on renvcrfi: 
la 4ifcipUiie> «que l'on ddtendoir des aâio 
crîioiliâlet. Au milieu de fcs exercices Schi 
Uftiqiietj il s'adonna à la Théologie, con 
parant û doûiine des anciens Théologiei 
amc cdie des mgdernes. II cultiva pendai 
çne|<]pe tenu l'amitié de plufieurs Catholiqu 
AOniains, i «l^Sêin de les ramener dans 
boDcbentini mais voyant qu'il n'en pouvo 
yen^ i bmiç , il ceCTa d'entretenir commep 
avec eux. 
Mnh. Mr. Morliof dit , que les Lieus CQOUjURitf c 

/•/j-ft. Fhtlofophie cotnpofez par Rivius font très-«ë 
les aux gcos de Lettres , & contiennent' ^ 
fleurs remarques finçili^rcs. -i 

U''^- Dans le tems que Jean B-ivius cotnmenfa fi 

;^.^^tu(Ws, il n'y avoir en Allanagne que a* 
peu de Précepteurs capables d'enfeigner les pd 
les Lettres xuu jeunes eciu } mais Rivini tt 
. le bonbenr d'fi^ inlTruit par nn Frâtre' 
mxDtaA Tillcman Mullius , qui étoit trèc-fi 
vantj & qui ic faifoit un plaiGr d'^Iéreram 
fçin les cnfùns, qui avoient quelque incUttji 
tioo pour les Sciences. En ce tems-U > hirl 
que quelqu'un favoic faire des vers LatînSjO 
avoir quelque connoilfance de la Langue Qiti 
que, on legardoit ceU CQmnje unnùnicie.. Ti] 
lônaa 
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an , qui entendoit bien cette Langue , & 
écoit Poète , non-feulement inftruifoit fes 
Jiers dans le Latin & le Grec y mais aufli les 
•çoit dans la Poéfie, & Rivius a voit fait de 
•ands progressons cet habile Précepteur, 
1 en étoit extrêmement aimé, & aue fes 
iifciples avoient beaucoup de confideratioa 
r lui. Tilleman charmé des bonnes quali- 
de Rivius & de fon attachement à Tetude^ 
eçût dans fa maifon, par la permiffion de 
père, avec deux ou trois autres jeunes hom« 
;, fe divertifTant dans les leçons qu'il leur 
noit. Il avoit partagé leur tems: Ils don* 
mt quelques heures aux occupations du ca« 
:t > quelques unes au repos & ^u J^ y & 
itres au foin de leur corps. Il affîftoit lui* 
aie à leurs exercices & à leurs divertiflè- 
is , de peur qu'il ne s'y fit quelque aâion 
traire aux bonnes mœurs, à l'honnêteté, 
i la bien-féance. Et il depofoit alors tou- 
!a gravité & toute fon aufterité, pour ne 

les incommoder & diminuer leur plaifir , 
ils prenoient d'ordinaire dans fon jardin, 
i de leurs exercices ordinaires étoit celui de 
ilufique: Ils chantoicnt fouvent des Hymnes 
rléfiaftiques , & il leur en faifoit expliquer 
!ens, ann qn^ils les entendiffcnt, lorfqu'ils 

prononceroient dans l'Eglife. Alors il 
ît défendu de lire les Poètes dans les Eco- 
, parce qu'ils étoient fufpefts d'héréfie, & 
Langue Gréque étoit notée d'infamie, par- 
que l'Eglife Gréque s'étoit féparée de la 
tnaine. Comme Tilleman faifoit tes fondions 
a Maître d'Ecole , contre la coutume ob- 
'ée en ce tems-là, il en étoit blâmé par les 

autres 
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autres Eccléfîaftiques , qui difoîent ^ qu'i 
valoir la Dignité de Prêtre, dont il étoît 
noré, en s'occupant à Tinftruâion des 
fansi & cependant ces Eccléfiaftiques m 

iroient pas qu'il y eût du deshonneur à p 
eur tems> comme ilsfaifoient, dans des fel 
dans l'y vrognérie , dans la luxure , dan 
danfes avec les Keligieufes> & dans toute 
te de débauches. 

Les Oeuvres imprimées de Ri vins font. 

Mus de rationt dvcendL CaftigatioPts plut 

rum exTerentio /deoram^ in quitus obiter qm 

fxplicati funt. Caftigçtiones quorundam loa 

tx Bruto M. Tulîii Cicerùnis , S* ex Oratore , 

* ftolis Familiéirihus ejufdem , adjeâa nomsuh 

fXpUcûtiene. Cafligationes aliquat îocorum l 

fia. Item Uhrorutn Cictronis , de Officiis , de , 

citia , &' de Seneéiute^ Defcrtptie Marient 

De inftaursta renêvataque doârina EccUfii 

ItheUus, De iis difcipUnis qua de Sermone a^ 

ut Jhnt Grnmmatico , Dialeéîica , Rhetoriea 

tri i8. Defamiliari cujufque Genio , feu de 

pdio Angelico > lihettus, De Confcientia libri 

Ajfertio communionis fuh utraque Spccie , ca 

ta quatuor Epifiolis , ad Joan, Fahianum^ 

ftola de Jola Fide, De fpeâris ^ apparié 

bus umhrarum , feu de veteri fuperftitione y 

I. De confilio Dei in celando Myfterio redem 

nis humana , libri très, Quo paâîo fe ^uv 

in bifce Reiigionis diffidiis gerere debeat , 

duo. De Jhititin mortaîium in procrafiin 

cùrreâîione vita. De confolandis étgrotani 

iijdemque ad mortem animandis liher. De 

rihus Pontificiorum , feu de ahufibus Ecclejia^ 

Vi Seculi nojlri felicitate, (^ beminum efgi 
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imeJUia ingrëtitudim ^ liber i. De titulo & 10- 
faripHûnt fahtiferd Crucisy liheilus^ De perpétua 
9i^piéiu piorum cum carne y mundo^ Diabolo ^ 
fia de luàa Cbrtftiana. De cfficio Paflorali Mi^ 
iUProrum Ecclefid in Pagis. De vero erga Deum 
imore. De perpétua in terris gaudio piorum » 
thllus. De Scbemat'tbus ac figuris ^ Gramme" 
ticis f c^ Rbetorieis > Tra^atus* Locorum eom" 
mnium Pbilofopbicorum , quibus veluti Gracd^ 
Issimaque Lingtté feriptorum y explicationis ra» 
H9 4^ via y eju/fue unà ufus in Herodoto retexto, 
fféeamdo demonfiratury Tomas primas^ • De My» 
fierio Redemptionis. De prsfiMo Evangelico. De 
fitorfalHfms fine approbatiosu parentum irritis. De 
keltghme. De inftâuréta doârina Ecclepaflica. 
De fidncia falntis propter Cbrifium. De vita <^ 
mnribusCbriflianorum. Commentariolus inPfalmm 

Au refte Jean Rivius ajoûtoic au nom de fa ^* r^hié^ 
Eimille celui de fa patrie, s'appellant Athen- '^ J'^'V 
(brienfis, pour fe diftinguer d'un autre Jean ' - 
Rivius Vénitien, qui a fait quelques Préfa- 
ces fur Diomede le Grammairien, &fur quel«- 
f ues autres Auteurs. 

ERASME REINOLD mourut éti-Erafipm 

S« à Hafel dans fon Païs. Après Jean J^^^^^ls 
ullcm de Konisberg , & Nicolas Coper- "*' 
nkus , il n'y a eu perfbnne qui ait plus 
éckirci PAltrolocic, ayant ajouté aux Ta- 
bles de Ptolomé & d'Alfonfe, des dire 
ftions Se des mouvemens Céleftes , celles 
iç Prutenus diligemment csaminéç^, avec 

une 
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une manière de fuppurer les momens 
ftronomiqucs. Il eut fait beaucoup tf 
très chofcs fi la mort ne Peut point t 
venu, car il ne vécut que quarante-a< 
ans. 

ADDITIONS. 

v,f,i, ERASME REINOLD enfeigna à V 
Mathem. temberg^ & en mourant prononça ce vers 
M- *^*'- Vixi, '& quem ititras curfam mîbii Cbr{ 

peregi. 
SesOefuvres imprimées font» Scholm inTi 
ricas pUnetarum. Georgii Purbacbîi Obfirvm 
nés, cum ûutbodka traâatitmt dt illuminati 
Lund, Kaléndarîum. TabuU Prutenicét , ^ 
reâionum^ Commentant iu libres Ptotemsi il 
tbematteé tonjiruâtonis^ 
^/i«fÀ. • jj y a eu un autre Mathématicien apw 
Erafme Remold^ qui a mis au jour un Li 
intitulé 9 Praâfka anni 1574. eum explicdSi 
hové ftelU ejttfdem anni. 



teius. 



îacobus JAQUES STURM.Pomemcnt de 
w"!: NoblefTe Allemande, étoit illuflxe, & ] 
fà rare érudition, & par Pexpériet 
qu'il avoit dans les affaires. Il conlei 
à Jean Sleidan d'écrire PHiftoirc , il V 
da même dans cette entreprife, & fer 
fidèlement François I. dans les afiaircs m 
avoit avec les Princes & les villes de PÉi 
pire* Il mourut à Strasbourg de la f 
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[uarte^ fur lafînd'Oétobre, dans ion 
z dimaétérique. 

ADDITIONS. 

QUES STURMltJS étoit natif de Sleî- VérheOit^ 
•atrîe de THiftoricn Sleidan, fuivant Ver- ^^•""* 
1, & fuivant quelques autres, de Stras- 
;. Après avoir commencé fes études à 
î, il les continua à Paris, & étant re- 
é en Allemagne, il fut honoré des pré- 
s Dignitez de la République de Strasbourg^ 
uic la réputation d'un nomme qui avoïc 
à une rare éloquence; ^ une prudence fin- 
e, une piété fincére, & uhe confiante 
ion pour le bien public. Ce fut par fes p4Êntéî. 
ils que les Seigneurs de cette ville-là y^rêfop. 

xent une Académie, de laquelle Jean Stur-5J7/Uf* 
eut la conduite en qualité de Reâeur. Il ^ddm iê 
ita avec beaucoup de louange & de gloire vtujwtip^ 
/erfes Ambaflades, & enfin ayant rendu ""^' 
ifinité de fervices confidérables à tous les Pantaieon» 
ftans d'Allemagne ,. & en particulier à ^^^fin^* 
ie Strasbourg , il y mourut , non pas âgé 
. ans, comme Verheiden Ta écrit, mais 
Ton année climaâériqiie. 
fut à la perfuafion de Jaques Sturmius^ 
ean Sleidan entreprit de compofer THi- 
<qui l'a rendu fi fameux dans le Monde: ' 
cui-ieulement il lui fournit des Mémoires 
qui s'étoit paflé en diverfes conférehcesj 
avoir été Pun des principaux Àfteurs, 
encore il revid fon Ouvrage , & lui don- 
; avis qui lui étoieot néceflaires pour Ta- 
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feitn&t à la perfeftron où on le void prefem 
ment, comme Sleidarj le dit lui-même da 
la Préface qui eft à la tête de cet Ouvrage. 
Jaques Sturmius naquit l'An 14&9. à Stn 
^^ A l>ouï'g> & nonpas à 5leiden, comme je 1 
Vir7>rf;;dit oans mes précédentes Additions^ Paya 
confondu avec Jean Sturmius, ainfique l'afc 
bien rémarqué Mr. Baile. En 1^2^. il fift fi 
Sénateur de la République dé Strasbburg, 
il fut honoré plufîeurs fois de la Chargé de Stai 
meijier , ou de premier Magifïrat de cette v; 
le. 11 fut employé en qiûtre- vingts onze At 
baffades 5 & à Texémpïe de fes Ancêtres 
àimâ mieux donner fes foins :, fan^ aucun pt 
fît, aux affaires de fa République, que de s'ç 
tlk^it tn fervant (jûelqùé Ëleûeur, oti <niclq 
f rince de TÈmpire. Il augmenta de ton a 
geht ta Bibliothèque de Strasbouli^g , & il dô 
na cinquante écus dVr de revenu à l'Acad 
iniè, qui avoit été établie par fon confeil, 
dont. -Jean Sturmius fut établi Reâeui*. 

Mr. Bàile fait voir, que Mr. deThou s'( 
trôtnpé en dîfant c^ue Jaques Sturmius eft me 
dans fon année clinfiaâérique. Mr. B^ile c 
ufl paflage deSIeidari, qui porte que Sturm: 

^l'^M^*' ^ ^^^" P^"^ ^^ ^î* ^"^' Comme j*ai confb 
^;y,yi^/,dtf Jaques Sturmius avec Jean, de même q 

XVII. bliuieufs autres Auteurs, & entr'autrés And 

f- $*^« Çhàfles, j'ai mal à propos cenfûré Verhdcb 

fuf>pôfànt qu'il aVôit mis la.moYt Jejaqi: 

Sturniius dans fa Sô. Ahhéé, & cependant y< 

heidéh parle de Jean Sturmius, non pas dp J 
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communier, sVtanc fcandalizédesdifputes qui 
Kgnoient entre les MHiiftre& fur le fens de ces 
paroles. Ceci eft mon corps» 

JEAN DUBRAVIUS SKALA , quij. Du- 
étoit Pàncien nom de la Famille avant ^^V^^ 
yi'cHè eût été reçue dans l'Ordre des Ché- 
fzixtts 5 étoit de Pilfcn , qui eft une aflcs 
bcMine ville de Bohême. Et comme il 
Stoît bon pour la paix & pour la guerre , 
1 a fort bien écrit PHiftoire de ion Païs. 
S rendit de bons fervices au Roi Ferdi- 
9ttnd dans le tems de la guerre de Saxe, 
în appaifant les féditioris de Bohême ; & 
iprès qu'elle eût été heurcufcmcnt ache^ 
^œ, il reconcilia ceux de fbn Païs avec 
leur Prince, qui ctoit juftement irrité cou- 
re eux, & en eut PEvêché d'Olmutz^ 
iont il Jouit dix ans avec beaucoup dô 
Sgcflfe 6c d'intégrité. II mourut d'Apo* 
plaôe le 25. Août. 

ADDITIONS. 

DUBRA VIUS fit {é% ptémiércs études a» • 
tedie , & y fiit reçu Doéleur en Droit. Etant 
'ecoqrné eh fon Païsr, il s'attacha auprès de 
^ÙLfiiilatrs Thenfon E>êquç d'Olmutz , qui ft 
fefvît de liri dans phificûrs âf&irës confidrfra-» 
^. II coQdnUic même If s tronpéls que cet 
iTl9)& eÉf oft M ici^Gta^ def Vienne lorf^'êl^ 

h X le 
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le évtÀt affilée par tes Turcs > tt'û fe txitth 
porta vjdUamment en cette occafioo-là» Qyel« 
que ^teins après ayant été fait Evêqoe» u fbi 
emj^Ioyé en diverfes Âmbaflàdes^ dans lef- 




foît fon divertiflèment de rétude Aç^Jla kk 
âure. Outre PHlftoixe de Bohême > il it iqk 



un éxceU^u: Commentaire Itir le Pfeaunaf^ Jn 

un Livré'4 fUcink /& des Nçtes fur Màùrnï 

CawlJittV ' 

j^^^, ^ Du lntfPiirfaiy ant obtenu <fes Lettre^ de No^ 

SMViiétf. blefie prie le odm de Dubraviski, qui êft oeU 

^ i8«' d'une - ancienne FamiUe de Moravie. Il fin 

àifuhe honoré de la Cbai^ de Préfident ^ 

la Chambre 5 qn^on avoit établie pour faire,k 

procès aux JLebelIes qui avoient eu parc mfk 

troubles de Smakaljdè. 

Outre les Livres que j'ai déjà marqoese j il 
a fait un Dialogue, fous le nom de fmticr^^ 
tCf fur la qualité des Alimens,> qui fe. tiam 
des poiflbns, & une Traduâion en vert. Li^ 
tins^ àtsApbwrfmes tPHipfùcrate. 

Son Hiftbire de Bohême %t imprimée i Po' 
flan ville de Moravie en is^f* aux déjpeiis de 
PAuteur,& réimpnmée-à Vienne -en Autri- 
che en is%i* Enfin il s'en eft fait une trai- 
fi£me Edition à Francfort en 16%6. avec dd 
Notes composes j>ar Thomas Jordan Méde^ 
dn. Cette Hiftqnjp eft. écrite avec beanom 
de di}i^ence > viais il y a quelques fautes qn 
ibiit corrigées par l'Auteur des Notes» qui efl 
tombé lui-même dans d'autres fautes» corn* 
oie il cft remarqué dans Je Journal de éant. - 



Dis Hommes SâVAHS . i6f 

JEAN - BAPTISTE EGNATIUS J. ^apti. 
étoit de Vénifê, de bonne Maifbn , mais^*^S"*" 
pauvre, & fut Difciplc d'Angelo Polirio, 
qui rétablit en Italie les bonnes Lettres 
prefîjue mortes , 8c qui ayant enfeigné qua- 
rante ans durant avec Padmiration de tour 
te PItalie , reçût cette grâce du Sénat , 

3u'cncore-qu'il n'^enfèignat plus , on lui 
onna tous les ans les mêmes appointc- 
mens qu'il avoit eus quand il cnlcighoit ; 
8c par un Décret dy Confeil des Dix fes 
biens furent afïrancbis de toute (bitc d'im- 
pofitians. Enfin s'étant fait Prctrc, 6c 
voulant reconnoîtrc l'honneur que lui 
avoit fait la République , il en inftitua 
pour héritiers trois illuftrcs Familles , 
celle de Oafà Molina , de Loredana , ^ de 
Bragadina, L'on trouva particulièrement 
dans ia fucceilion Quantité de Livres Se 
un grand nombre ae Médailles antiques 
d*or & d'argent. Il mourut le 4. Juillet, âgé 
de quatre-vinjgts ans , & fut honorable- 
ment enterré (fins TEglifc de Sainte Marie, 

jtDDIT/ONS. 

]. BAPTISTE E<ÎNATIUS n'étok pas k.^ r. 
moins recommandable par fa vertu & par fa ^*''««'^* 
probité, qiie par fon éloquence & par fon JJJ^'j 
érudition. Après la mort de M. Antoine Sa- Erafm,' ir^ 
bellicus , qui cofciguoit; les belles I/Cttres. à ûVfr»«. 

h i Vcni- 



fé6 ifi^Mkpê 

^/^/Mr6. ti|]5 ihns fdn Livre i/# Vrjmc^Hms Rémois 
^Xt plutôt obfcurd > quVcUirci Plfîfteiii'^ 

Les aMirs Ocovres d'Egnatkis ibot Xmni 

itf fwmrt NketUt fJ^fini. Aé^efafhms m ^ 
Mfingr} mJEliam Sfartltammj &séttr9iCéfiv 
mfiêrié Scfiptmr tk Hét/m^us HM ÙL th 
thmimfrtttie^s. De ëmmfHs virêmm Hb^lHi 
Vemté cèoka9is 0€ sUmrmn gmikim Msmmm 

Tir**» dt fignatiiB fijt élevé avec Léoq X. dont VU 

^"^' câtioo avcMt été confiée à Policien , & il < 

1 7pi oercaitt ^que s*il fc&t une grande différcÉkct di 

r- ^»2. la femme de fes défcipjesa il n'y en cAc f 

dans içs inclin^tioQS , ifii: dans le goût ^ 

avoieut J*nn & Paucre pour les belles Lettr 

C'eft oe qin rendit Ëgnocîus fort cher à .cef 

pe. Ce fift à ta confioA^tion de Léon X. qn 

fit imprimer fon Livre éfe rOrtgîne des Tur 

ïl en avoic r^ufiî la publication à j>Iufieurs 

fes Amis ii mais il fe rendit aux follicitatk 

du Pape y qui voulue 4»ien Jc charger du ÎR 

de ùi^rt ^primer les Remarques qu*£giiat 

avoir faites fur Ovide. Un des Ouvrages, < 

fit le plus d'honneur à cet Auteur ^ & ^. 

m^ 4iem £Mllit à \m faii% d€$ afiàires 1 

cbi 
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jjiqifieÇj eft un Panégyrique en vers H^roïque^ 

Îa*â compofa pour r rançois I. Cette Pièce 
t beaucoup de bruit : Charles-C^int s'en plai* 
£nit à Paul III. Ce Pape^ qui dans ce tems* 
la n*aimoit pas la France > fit agir fi fortement 
à Vénife contre Egnatius^ que peu s'en fal- 
lut qu'il ne fût accablé. François I. lui fit offrir 
nœ retraite en France, avec de plus grands 
avantages que ceux qu'il avoit en Italie ; mais 
l'orage ne dura pas, & le calme étant réta- 
bli, Egnatius refta tranquillement à Vénife, 
& finit fes jours au milieu de {ts Livres, fes 
plus chères délices/ Il étoit grand Ami deBu^ 
déc. 

Le Livre d'Egnatius, de Romnnls Prtnctpthus 
Vil Cjejaribuî , eft un des meilleurs que nous 
ayons fur l'Hiftoire Romaine, fuivant l'Au- 
teur des Effais de Littérature , qui donne auffi 
de grandes louanges au Commentaire d'Egna- 
tius fur les Epîtres Familiaires de Ciceron. Et 
il eft remarqué dans une Note fur cet endroit p. 2fj, 
des Effais , que le nouveau Traduâeur des Let^ 
très de Ciceron i Atticus a avoué à un de fes 
Amis, qu'il s'étoit fervi hcureufement de ce 
Commentaire. 

Le premier nom d'Egnatius étoit Joann^s 
de CipeUis. Colomiès Not, fur le Scàligerana 

Voffiijs aflûre , qu'Egnatius , dans fon Li- f^ ^f- 
vr€ Des Exetnp/es , en a pris plufieurs de ceux j. i\ ' ^* 
de Baptifta Fulgofius. 

Au-refte, fi l'on s'arrêtoit à la conftruéHon 
Grammaticale des termes de M. du Ryer , il 
fembleroit qu'Angelo Politio , qui a rétabli 
les tpnnes J[^ttres en Italie, a auffi enfeigoc 
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refpacç de quarante ans dans Vënife. Cepea* I 
danc il eft certain que c'çft d'Egnace ^ue M. 
de Thou a voulu parler, & que Politio, qui , 
étoit un des plus fa vans & des plus polis Ecri- 
vains de fon Siècle, mourut dans la quaran- 
tième année en ISSS- de la douleur qu^ilcon- 
r#^ <f« eût des malheurs dont Pierre de Medicis fon 
j>oct,Lat, pifciplefut accablé, ou bien, félonie fénti- 
w/>. 7' ment de quelques uns, de la fureur oii le jet- 
ta une paffion honteufe qui s'étoit emparé de 
fon cœur. Ce qui lui a été reproché par ce 
vers, 

Ohfcœno morens fed Politiafte furore. 

Voyez les louanges de Politian dans Barthius 

Adverjhr, lih. 47; Cfip. S» 

Ses Oeuvres imprimées font, Eptjlolarum /î- 
. hri XI L MiJciVaueurum Cettturia /. Pra/eÛio m 
priera Artjhtelis Analytica^ cui titulus, Lamin; 
^ alia , cui titulus , Pûfjepljlemon. Epijioîa ad 
Lottrentium Medicen , de Ira, Prafatio in Ho" 
ttieruM, Prufatio in Suetonii expofitionem. Ora- 
tio Jf'per Statii Syivis é^ Fabio Quintilifitto. Ors* 
tio pro Oratoribas Senenjitim y ad AlexftndrumVl» 
ProOratorihtts Florentittorum ^ ad Alphonfum Si* 
eiliaRegem^ Oratiunctda, Alia ad eundem grS' 
ttt/atoria. Pro Prétore Florent ino ad Dominos 
inctmtes fummum Magrftratttm. Dialeéfica, Pf£' 
icéiio de Diateâïica, Prale^io in Perflum, Pré* 
leâio y cui titulus , Nutritia, Argumentum de 
Po'ética &* Po'ètis carminé heroïco, Sylva , eut 
fituius y Rujficfis. Sylva , cui titulas , Manto. 
Sylva y cui titulus , Ambra, Epicediw in Albierâ 
immaturum exitum, Epigrammata varia Lati' 
fia i^ Graca. LibeUus de Conjuratione Pacciavâ 
WiSr0 LfiurtTHium ^ ^ulianuw Medices, Ont^ 

tio 
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3t0$ ûi Acbillem. Traduaio Lathû Ofnf- 
S. Athanafii m Pfëlmot; Herûéiiami s Aiexanm 
Apbrodijai folutionttm J'fpef nonmtVis pbyficis 
tàiianiiuss Piatarcbi smatoriartém NarratiO'- 
I i éf' Encbiridii Epiffiti çum dcjlnfiunc ad 



fEROME FRACASTOR étoit dcHcro. 
ronc, d'une Maifbn noble, & apporte ^ï"'^^ 
grand & merveilleux efprit à l'exaârt ftoj^ ' 
inoiflànce qu'il avoit de la Philofophie, 
; Mathématiques , & principalement de 
Jftrologie, qu'il a éclaircie par quantî- 
de doa:es Ecrits , ^yant trouvé & ex- 
que beaucoup de cnoids , ou que les 
icicns avoicnt ignorées , ou qu'ils avoicM 
ics d'une autre façon qu'ils ne de voient, 
exerça la Médecine gratuitement & avec 
rire. U fit fî bien des vers , querHiêmc 
I émulateurs , & fur-tout Jaques Sanna- 
r,qui étoit allés retenu quand il falloit 
ler les autres , ont confcfle qu'il appro- 
oit de bien près de la majefté d- Vir- 
Ic. Car quand il eût vu fa SiphjUde^ 
s'écria, que non-feulement il avoit vain- 
Jean Jpviano Pontano, mais qu'il en 
lit lui-même vaincu , bicnqu'il eût tra- 
illé vingt ans entiers à tx)l]r & à limer 
1 Ouvrage. Jules Céfar Scalig-r , la 
arcille & le prodige de fon Siècle, lui 
:va pour ainu dire des autels , coccvtûa 

L 5 çsaxw 
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éûnt ino]V:é au plus haut degré 
Poéfie &: des Sciences que oous 
dites. 

Il mourut d^Apoplexie le 6. Août i 
plus de fbixantc & dix ans , dans fa n 
de plaifànce de Caphi fituée au pied du 
Baldo, où il fe retirôit bien fouvcnt 
ville. De là fbn corps fut porté à ' 
ne , & enterré dans PEglifc de Saint 
phémie. On void à Pavie dans le 
tre des Bénédiâim ùc ftatue de c 
fort bien faite , avec celle d'i^ndré 
giero Noble Vénitien , que leur fit 
Jean-Baptifte Ramufio ami de Pun 
l'autre, afin que ces deux grands 1 
mes, qui avoient été unis par une 
amitié , & qui avoient cultive enfeml: 
plus hautes Sciences & les belles Le 
îuflent vus en a^iiéme endroit , & q 
JeunelFc & le Collège de Padoue k 
Ipeétaflent toujours enfcmble, ,& les 
icnt toujours devant les yeux, 

ADDITIONS. 



Quand FRACASTOR vint au monc 
lèvres fe tenoient à la referve d'une peti 
verture au milieu , par laquelle il preno 
/. 372. liment. Un Chirurgien les lui fepara 
un rafoir , fur quoi Jules Scaliger a fa: 
Epigramme Latine^ qui a été traduite e 
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fwr k Cavalier Marin. Fracaièor tétant ^^-^f^' 
loa eniFance encre les hras de fa mère, ^ile^^/^J.^. 
firappée de la fi>udre y fans qu'il en reçût Stxu Sem. 
■n mal. 11 excella en la Philofophie , tm ^î!'-^- 
Médecine, & en l'Aftronomie, mais tax^s'^aii^. 
: en la Poéfie. Jules Scaliger parlant dtPêénd 
oeuvres en ver^, aflûrequ*elles font fi par-^'^- ^\ 
es, qu'elles méritent plutôt fon admiration, 
fa cenfure. Et pour témoigner Tcûime 
il faifoit de cet homme extraordinaire, ii 
ompofé un Poème à fa louange intitulé, 
r Fracétftnred, Voffius dit , que Fracaftor v^jp, ^e. 
ît un des plus grands ornemens de fon Sié- ^^'ï''»- 
, & que fes Concitoyens après fa mort hÀ^"*^' '^^* 
Burent une ftatue de marbre à Vérone, com- 
on avoir fait autrefois à Catulle & à Pli- 
M. de Thou a écrit dans fon Hiftoire , que Thuart, 
rameux Médecin a voit perfuadé aux Prélat-s ^'J^-^'^-^ 
rmblez à Trente, de trarifporter le Conciie 
(ologne , par la crainte de la pefte dont il 
menaçoit, 8c qu*il avoir été porté à leur 
mer ce confeil par le Pape , qui n'étant 
» en bonne intelligence avec TEmpéreur, 
It que ce lui feroit un avantage de rctirca: 
Concile d'Allemagne pour le transférer à 
dqu'une des villes qui font fujettes à TE- 
fe. 

Jules Scaliger dit , qu'après Virgile, Fraca- r^f>. 
r cft un des meilleurs Poètes Latins , & que '^^- <• 
Srpbyl'tde eft un Pocme divin. Il le reprend 
urtant de ce que dans cet Ouvrage il af- 
X, que l'homme feul eft fujet au vi- 
n mal qu'il y décrit. Scaliger témoigne, 
*i! a vu un chien qui étoit infeâc de ce mal 
ur avoir léché les emplâtres de fon Alaî- 

Un> 
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^. Jkt Une des principales qualités de Fracafiot 

fêlttt. fuivant Mr, Baillet, eft celle de s'être parfiii 

tement rendu maître de fon efprit & de i 

matière ; c'eft ce qui a fait y que <][uelque é\e\ 

Su'il foit dans fa manière ordinaire d'écrire 
n'a eupoonant aucune peine de defcendrei 
de s'abaifTer , quand il a voulu ^ au jugemei 
de Mr. de Balzac. 
M(fl.fiir Fracaftor, dit h Père Rapin, qui réufl 
U B99t. j^yçç f^nj dg fuccçs dans fonPoe'me de Siplt 

lis y l'Ouvrage le plus beau qui fe foit fait dai 
ces derniers Siècles en vers Latins dans Vlti 
lie, & qui dt écrit à l'imitation des Gèorg 
ques de Virgile , ne rèuilit pas de la mên 
manière dans le Poème Epique, qu'il entn 
prit fur Jofeph vice-Roi d'Egypte-, donc ; 
nous eft reftè un fragment , car ce Poème d 
d'un fort petit génie & d'un caraâère très^mc 
2^Mm4U» diocre , fur quoi Naudè dit , que Fracaftor £ 
ana p. 17. moins d'honneur à ce faint homme qu'à la V€ 

rôle. 
Mois 4ê L'Auteur des Nouvelles de la République d< 
^l^^' Lettres parle en ces termes du Poème de Si 
pbyfis ; On a de la peine de pardonner à Fra 
caftor le Poème qu'il a compofé fur une me 
chante maladie , qu'il ne devoit traiter qu'c 
Médîcin. S'il eut gagné beaucoup d'argei 
à traiter les débauchez , on eût pu dire , qu'i 
auroit voulu témoigner "fa gratitude , en di 
oloyant toute fîi vertu poétique fur le mal d 
Naples, de l'on l'auroit peut-êt;rç cité, lori 

2ue l'ocrafîon fe fcroit offerte de parler de c 
)hirurgien , qui ayant été repris de ce quS 
fe tenoit à genoux devant la ftatue de Char 
les VIII. répondit, qu'il faifoit. bien, &qu'i 
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ic point de Sa^int c|u'il eut cû plits gran* 
ration, qu'un Prince qui Ta voit enri- 
ireftement par la maladie que fes Soi- 
gnèrent à Naples. Mais Fracaftor exer- 
Ltuitement la Médecine, 
ndant Sleidan aifûre , qtK le Pape don* K0. 
is les flfLpils foixante écus d'or à Fraca-'*"* '*" 
►rfqu'il étoit à Trente dans le tems que 
île y étoit aflcmblé , & qu'il croit Mc- 
;s Pérès de cette Affemblée. 
qu'il en foit, ajoute l'Auteur desNoo- 
e la République des Lettres, la Sipby* 
m Poème incomparable, & qui a ravi 
îration les deux Scalieers , & pluficurs 
uges févéres. Il vodut compofer on 
oeme, & il choifit pouf Ton fujet les 
es du Patriarche Jofeph, mais il n'é« 
is tems pour lui dé faire des vers, & 
ouva pas en lui ce feu & cette nobltf 
, qu'il avoir eue pour traiter de la ve- 

ifliire, au refte, que Fracaftor, quoi* 

t très-favant ^ n'avoit pas la facilité 

>rimer en Latin. 

iftor fît fes études à Padoue; & après p^^^^^ • 

^oerre/e fût allumée en Italie*, & quQiea.viMù 

W^ de cette ville eût été ruinée, HV^^fg 

A à Livian Général des troupes Véni- i^tif' 

qui faifoit beaucoup de cas des gens 
res, 8c qui l'établit dans l'Académie 
y 9 où il paiTa quelque tems dans la 
;flîe d'André Nauger, & d'André Cot- 
ellens Poètes : mais ayant fuivi Livian 
lelques expéditions guerrières , après 
S^rai eût été fait prifoomer. par \es 

Ftaxk- 
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François i Fracaftor fe retira dans foJ 
»'avoit point d'ambition , & il mer 
A)uce èc tranquille, étant cpntent 
fetfamt tout fon plaifirde Pe'tiide', t 
une vie fobre & joyeufe. Il ne cen 
tûiaSs avec aigreur les Ouvrages dej 
8t il ne liur refufoit jamais les lou; 
teur étoient dues. Il exerça la Méde 
JEfeaucoup de fuccès & d'affiduité , i 
en retirât d'autre profit , que l'affeâ 
irtfihrté de perfonnes , parmi lefqu( 
atoït plufieurs Sénateurs ae YéniÇt^ & 
Aômbre de Seigneurs de la première 
1! fé divertifloit, dans {es heures de 
fiife ks Hiftpires anciennes , de forteq 
J^fefque toujours entre les mains P 
é fouveftt Polybe. It apprit auffi le 
Étatiques 5 & il s'appliqua à laCofm< 
qttittàrtt de tems en tems fes éi\xàtt 
pour tracer fur des Globes de bois, 1 
rudes &:. les latitudes des nouveaux I 
les Portugais & Chfiftophle Coloml 
ëÂ!Ouvef rs dans le$ liîides. Il étoit 
temjMatif & parloit peuj mais lorfq 
en converfation avec fes Amis, il n'y 
àncun qui fût auffi gai & auffi enjow 
ïl étoit fort fàvant dans la connoii 
Simples , & il avoît comppfé un i 
Antidote contre les Fièvres peftil 
âdm^é Diêfcordion. 

Gommé lôrfque Fracaftor vînf at 
fes lèvres Croient attachées l'une coi 
ttéy à la refefvé d'une petite oirvertB 
Ikn^ par où il preiioit l'aliment , < 
Vni déjà remarcj^ éi-devanty Jftfc» S< 
iè^4aSixs cette bpigratnsae » 
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' Ot Pracàflorh nafienti défait , ergo 
Setlnlus attentA finxit ApùOo méfia. 

Inde bauri, MedicifJ'que ingensy wgettjqtte Poëta^ 
Et tnagno fâcies omnia phna Deo. 
Cette Epigramme a été ainfi traduite en Ita« 
fea par le Cavalier Marin j 

M Fracaftor nafccnte 

Manco la iocca , attors il Hondo Dio 

Con arte diligente 

Di faa mon gliel» fece , e glîeP nprith' 
; pot di fi gliel* empio, 

J^înci èi divin diviemte ; id eguâlmente 

Di doppia gl&riè in un ginnfe à la meta 

E Fifiee, e Pœta. 

Fracaffor s'attacha de bonne heure à la Mé- £/ ià 
lBcine> & il y fît des progrès étonnans. Lef/''*^* 
icees qu il eut a traiter des maladies peu ^. 237. <^ 
Ommunes aqparavant ^ & à écrire fur et fui v^ 
^, lui fit un grand nom dans le Monde. En 
Sét il parût toujours s'attacher plutôt aux 
isladies extraordinaires, dont on negligeoit la 
onnoiflance, par la rareté des occafions, oh 
'on étoit dé les traiter , qu'aux accidens ordi« 
aires 4 & aux maux familiers, pour ainfi di-i 
p3 au corps naturel, jamâus perfonne de ft 
tbfeffion ne découvrit mieux la caufe, le pro- 
tè$y & la fiiï de ces maladiefs furprenantes. 
In iemblent plutôt être des âeaux de Dieu, 
be des infirmitez de la nature humaine. Il , 
é même fu^ céÈ maladies, des expériences, 
Bf établirent tdut-à-fait fa réputation : mai$ 
iti pourra croire qu'un homme attaché à une 
ciénce , éiont l'étude demande une applica- 
Km entière, & qiii éloigne d'ordinaire ceux 
Ùi9'y és^a^ di»^rdtfsbeUc»I«ettres, c^^'xslà 

boxa* 
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homtae> dic^«. fi feu maicrc de fbn tem 
ait pAporrer fi loin la beauté & la fineflè i 
lr.PD^. Il,*9tible en cfTct , que (^ Sipk 
lit, tpi eft'un-Fo^me ndmirabie , foii u 
MeOVe fans iepiîque du beau talciic qu'ave 
FncaAor- pour là Poéfîe , puil'que uans 
liqer auffi ungulier , qu;; l'eR Ion Traite 
M»rt*CmKto, U.a épuifé coures I» règles 
l'Art Poétique i & il eH étonnant, qu'il i 
pA femet tant de fleurs dans une terre û ari< 
En dSêt hiSifbylîf eH un Chcf-d'ceuvre de 
Poéfis. On'Oe. peut parler avec plus de dé 
caieflece langaK divin, que le fait l'Autt 
àecsVoétue. Tout eft noble, élevé, & 

' 'tàBîte tetm tUmrél & aire ; les penfées 
'finie fines s délicates, & excelkmment mi 
«■.'Cravrci enfin le tour de la Poélie iî b< 

>. flcfi .heureux, qa'oti en a toujours comp: 
l'Anteor à Vircile , dont on lui a fouvt 
dtmotf leiKHn, l'appellant le Mnron d^- l'h 
Se- CePoâneaeté traduit en François | 
Pierre Joyeofe. 

- Çelm des Ouvrages deFracaftor, qui poi 
smt le phts entrer «n parallcle avec la Sipi 
k*i c'cÂ Am Po^me intitulé, Ahon , Carn 
dtCm-A Camm VewMlcnruw. C'eft une Pi( 
nès-eAimëe par ks ConnoilTcurs. Jules St 
Vget'^toit rÂnudcFracjAorj Ils Te vilttoi( 
fiwvcnt > Be dans les difpuces où Scaliger s' 
ifKtsné quelquefois, engagé, il a trouvé en 
perfooDC is 'Fracafior, un Ami qui l'a à 
findu de fa plume. Fracaflor eut auHî ti 
liailôn étroite avec le grand Feniel: on gi 
eeod, qu'il confulia FraciAor-for |es bum 
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ledicis qu'il le pria même de faire iiii 
ge en France pour cela , & qu'ayant exa- 

enfemble la conftitution de cette Prin- 
,' Fracaflor reconnût la caufe de fa fté- 

, & donna à Fernel des moyens infaillî» 
>our la faire cefler. Ce qui eut le fuc- 
ue Ton fait. Le Cardinal Bembe eut 
beaucoup d'eftime^d'affedion pourFra- 
: : ce fut ce Cardinal, qui eut foin de 
tîon du Livre de ce favant Médecin , De 
centrica , é^ de caufis criticorum dierum 

I qud in nobis funfy à Vénîfe IÇj8. Et 
iftor à fon tour, à la prière de Bembe, 
ira à Paris l'Edition de fon Hiftoire de 

5 qui en effet fut imprimée en cette vil- 
quarto par Vafcofan , peu de tems après 
tîon de Vénife, qui avoit été faite en 

par les Enfans d'Aide Manuce. 
llard nous apprend, que la réputation , ^5^« ^ 
«'racaftor s'étoit aquife par fon fa voir , t*^"** 
i de la curiofîté à rEmpéreur Charles- 
: , car le Cardinal Madruce lui ayant 
ré Fracaftor parmi ceux qui étoient 

II où ce Prince devoir pafler, il s'arrêta 
le mieux regarder, afin de connoîrre de 
n homme qu'il ne connoiffoit que par les 
ges qu'on lui donnoit. 

.a Srpbylide de Fracaftor peut être Grâvhs 
• aux Géoreîgues de Virgile s & il '^^^^ ^^* 
t voir dans ce Poème , ce que peut*^ 
lire un efprit purgé par la Philofopnie , 
j*il eft échauffé par la fureur Poétique, id. c, ii» 
îglogues paftorales font très-éloquentes, 
ntiennent d'excellens fentimens. 
S Oeuvre^ imprimées de Fracaftor font , 

Tom,I. M. Sîpb^^ 



S^byHts f^mê^ ideft^ Khi IIL itMi 
hc9. ^ofipb 9 Commua. Homocentrica. 
fis criticarum diemm > ptr ea quà iu ne 
De Sympêtbia &AtÊt^êtbia. De Conta 
eofttaghfit morUs 3 eorumque cmratiom 
gtriut^ fitie de Pû'éticëy Dialqgus^ Frai 
five de Ammë , Diël^us. De vim tem 
Sentenfia. Carminum iiber L Alcon , 
€Ura eàmtm venaticêfum» Turrius^ five 
h&kliei Dialogus. Carmiva fitperGem 
/l^ofia al Dt/cûrjo di Ramufie fiifra il a 
to delNih. 

Qiiaiit à Jovian Fontan , & Jaqtiei 
zzTy dont M. deThou fait mention ci 
droite c'étoient des perfonnages illui 
kur fàydir^ & qui tenoient un rang t 
lidérable. dans la République des Lettx 
tif.'ai -Jovian Pontari naquit à Cerete dani 
p«ef. JUi- cKe de SlK)lete. Son père ayant été 
*^*'^^\^!iOC {éâiùony il s*en alla à Naples, c 
X4r.c4^.t.:quit la 'bienveillance d'Antoine Paner 
£i0% ^\ :créttîre du Roi , & fucceda en cette C 
ftdt ^"" 'Panonhîte. Mais parce que Pontan 
•iniquement Charles ^ vainqueur de F( 
fdn.Maitre^ il en perdit les bonnes gi 
fut privé de fon Emploi. Ce fut un 
-/ ' d^iîn grand efprit & d'une éloquence 
'2M.Gre^ hlt^'^ 1\ fl écrit l'Hiftoire avec beau 
ï«f : (C7jr4/. politeflfe, •& il excella en la Poéfie. 
M^tt%. ^ pafl2 pour uri des plus excellens imitî 
ë^^u Cicéfcnib jttTques-là que fes ennemis i 
lu fàireréroire qu'il avoir trouvé divei 
fcrits de. cet Orateur Romain ^ & 
avoir donnez au Public fous fon nom 

iàJDt quelque peti( * ct2ao(ement» D'ai 
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dît, qu'il avoir beaucoup d'érudition, mais 
qu'il n 'étoit pas judicieux . Il mourut^âgé de foi-* 
xante-dix-huit ans en 1^0^. le même mois que 
le Pape Alexandre Vï. Ses Dialogues ont été 
fort dilimez , & fur-tout celui qui eft intitulé, 
AShis , dans lequel il traite de la mefure & 
des vers de Virgile , des vertus & des proprié- 
tez de THiftoire. Erafme reconnoît , que {^s 
Traitez, de la force ^ de rohéiffance ^ & de la 
J^lendeur^ ont quelque beauté, mais que de la 
manière dont il manie fon fujet il eft très- 
mal-aifé de connoître s'il eft Chrétien , ou 
J non. Qu'on remarque le même défaut dans 
fon Livre du Prince. Il ajoute qu'il y a beau- 
coup de faletez dans fes Dialogues , & qu'il 
t aues bien réuffi dans fes Traitez des Metéo'^ 
tes. Paul Jove eft dans le même fentiment à 
l'égard de fes Dialogues y dont il trouve que le 
j^lus libertin eft celui qui \ pour titre CAj- 

Pontan cachoit fous une mine fiére & rer VariiL 
fix>gnée un efprit infiniment agréable & déli- -^^neci. 
cat. Sa Famille étant perie dans fa Patrie ^* ^^^^ 
par le fer & par le feu, il fe réfugia à Na- 

tles, Antoine de Palerme, Secrétaire d'Etat, 
ï trouva dans la rue , & remarquant dans fa 
ph^fionomie quelque chofe d'extraordinaire, il 

£nc foin de fon éducation. Il l'inftruifit £ 
icn , .qu'il devint le plus célèbre des Poètes 
& des Orateurs de fon Siècle. Il fe voulût 
auffi mêler d'écrire l'Hiftoire, mais il le fit 
avec fi peu de fuccès, qu'il s'accufa lui-mê- 
me' de n'v avoir travaillé , que pour découvrir 
fon foibie. Il fuccéda à la Charge de fon bien- 
UXxeaxt II épemfa une femme qui lui açi^ot* 
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ta beaucoup de bien s mais fur la fin de fa 
vie il déchue de fa réputation , à caufe de fon 
Panégyricjue de Charles VIII. & de fon Dia- 
logue intitulé , Cbaron , tant il y avoir de fia- 
téries dans la première de ces deux Pièces, 
& de médifances dans l'autre. Il mourut à 
77. ans, après s'être fait élever un tombeao 
magnifique; mais il oublia démettre dans foo 
Teftament quelle Epitaphe on y devoit graver, 
^lue tir ^^ quatre qu'il avoit compofécs. Cependant 
FTdnl& à Naples dans l'Eglife de Sainte Marie Major 
^ndu il y a une Chapelle de la Famille de Jovian 
mif/Tn' Pontan, où l'on voit les Epitaphcsau*ilavoit 
FrMtifois compofées.tant pour lui, que pour fon Epou* 
far Malin- (c^ & fcs Enfans. Le fien eft conçu en ces ter- 
isV'^* mes , Vtvus domutn banc mibi paravi , in quâ 
quiefierem mortuus. Noli ohfecro injuriam mof' 
tuâfacere. qttamfecerim ne^inu Sum tnimjomi* 
fi€s ^oviattus Pontanus , quem amavertmt hméf 
Mufe , fufpexerunt viri prohi , bonepaven^unt Re* 
ges Dominé. Sch jam qtù ftm , aut qui pottMS 
fuerim. Ego vero te , bofpes , nofcen in teneM 
nefcio , fed tetpfum ut nojcas oro, . 

Jurer», des Mr. BaiUct dit, que Pontan étoit un des plus 
Savans T. grands hommes de Lettres de fon Siècle. JPlo* 
2- P* ^' ridus Sabinus a été un de {^s plus grands adv 
o^/>»/.^».niirateurs. 11 prétend, que Pontan avoit paf- 
caI. ll. Se de bien loin tous les Savans qui avoient pa- 
'rû.avec éclat depuis deux ou trois cens ans > 
qu'en confidérant fon heureufe abondance , fa 
facilité, l'élégance de fon ftile, 8cla propriér 
té de fes expreffions, on le prendroitpour un 
^Hol'sM ^^"v^ï" ^" Siècle d'Augufte. Sabinus loue 
/. 7.* f"^, fur-tout fon Dialogue intitulé, Aaiosy où il 
cft parlé de la mefure & du nombre dei vers de 

Vir- 
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Virgile, & des préceptes de l'Hiftoire; & il 
réfute au long Êrafme , qui avoir remarque 
plufîeurs défauts dans les Oeuvres de Pon- 
tan. 

Fox de Marfille, Volaterran, Gefner, Cri- 
nitus, Alexaiîder ab Alexandro, & Joachim 
Camerarius lui ont auflî donné de grandes 
louanges. Voffîus a remarqué , qufe quelques 
favans Critiques ont dit , que Pontan avoitor Ptétb. 
beaucoup d'érudition , mais qu'il n'étoit pas 
judicieux. 

Depuis le treizième Siècle , c'eft-à-dire , jugem, 
depuis la renaiflancc des Lettres, il ne s'eft^"'^'*^. 
point trouvé de Critique, qui, au jugement de ^' ^j"^?' 
M, Baillet, ait apporté plus d'exaâitude & 
de jugement, pour découvrir la force, les ar- 
tifices, ^ toutes les beautez qui fe trouvent 
dans les Ecrits des Anciens, que Jovien Poq- 
tan, Tout autre que lui , qui auroit eu moins 
de diligence & de capacité, n'auroit jamais pu 
réuflîr, comme il a fait, en dévelopant fi par- 
ticulièrement tout ce qui fc peut remarquer 
.fur YEneïde de Virgile, comme la majeftédu 
vers Héroïque , la cadence , la naïveté , ou 
Pair naturel, la douceur, la gravité, la fof- 
ce, la gayeté, l'éclat , la profondeur & les 
autres beautez, qu'il prétend y avoir décou-. 
vertes. Les Livres qu'il a faits fur l'obéiflan- 
ce, la force, la fplendeur, le Prince, la li- 
béralité , la prudence , la magnanimité , la 
cruauté, &c^ font connpître combien fes con- 
noiflances étoient univerfelles , & combien il 
avoit de candeur & de facilité pour la com- 
pofîtion, 

Paul Jove nous apprend , que Pontan étojt in £^<x. 

M i auffii 
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auffi greffier & auffi ruftîque dans fpn ext^ricor 
& fes manières d'agir , qu'il avoit de politcf- 
fe & de douceur dans fon ftile & fes difcours,; 
Qu'il étoit mordant à l'excès dans fes cenfu- 
res, & trop libre dans fes Ecrits i Qu'enfin, 
fuivant le fentiment de plufieurs, il réuffiflbît 
jnfr%L /i mieux en profe qu'en vers. Burcard Struvius 
^^* '^^j reconnoît, que Pontan étoit un des plus élo- 
*quens de fon terns^ mais il ajoute, que fop 
ftile fatyrique & fa fierté lui attirèrent la hai- 
ne & l'envie de pluCeurs perfonnes 5 Que c*eft 
. peut-être pour cela, qu'il fut accufé d'avoir 
volé quelques vieux Manufcrits de Cicéron, 
qu'il avoit trouvez dans la Bibliothèque du 
Mont-Caffin, & qu'il les avoit publiez com- 
jnefiens, ainfî que je l'ai remarqué ci-dcffus. 
Ctutâi. Alexander ab Alexandro témofgne, que le 
ç. ,^' " * principal talent de Pontan confîftoit dans la 
douceur du ftile, dans le choix & dans la 
pureté des mots, & dans cet air naturel, que 
îes comportions femblcnt refpirer. 
ht cicert' Erafme dit , que Pontan étoit un très-grand 
ptét^» perfonnage , Que par {es Epigrammes û eût 
aquis plus de louanges qu'on ne lui en a don- 
né, s'il eût évité les obfcénitezs Qu'on re- 
r. ». /. 7. marque le même défaut dans {tsDialogues.Yovct 
r.^3.».p. j^„5 1^ P^fybtftor de M. Morhof le jugement 

3u'on a fait de fes Poe [tes ^ & particulièrement 
,„ ^, e ks Pbaleuques , qui font fort élegans, mais 

i. ». 14. cxceftivement lafcifs. Il avoit appris à faire 
des vers fans qu'aucun Maître lui en eût don- 
né des leçons. 
ScAii^eréf Pontan, fuivant Jof. Scaliger , étoit un 
Bw /», 32o.g;-^nd homme, & très-favant dans la Langue 
Latine, 

Les 
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' tjés Oeuvres imprimées de Pontan font , Dâ 
fartitudjne librill. De Fortuna lihri ÏIL De Im-^ 
mmféifê &partibus ^us lilur. De Prwciph Of- 
ficHS. DtObedientia. De Liheralitate. De De- 
mfic0ntia. De Magmficentia. De Splendore ô* 
fplendidi bominis fuppctteâiHe. De Connivenfia^ 
î)e Prudentia^ De Mainanimttate. De AJpira' 
tione. Dtalogi aliquot ^ Cbaron , Antomus , 
Aéfius , Mgidius. CoDêguia VL infcrtptione Afi- 
m, quibus AuâiQr in cujufdam ingratitudinem in* 
vebitur^ De Sermone lihri VL De BeUo Neapo^ 
litMno. Centum Ptohnati Sententiét , in Latinum 
fermonem traduâét , <^ comment ar Us iOuJiratd^ 
Dialogus^ quatenus credendum fit AJirologia. Va- 
ria Po'émata. 

Il y a eu un autre Poète nommé Jean-Ifaac 
Pontan j qui étoit Danois, & qui en itfj4. fit 
imprimer a Amfterdani un Recueil de fesPoé- 
fies. C*eft de celui-ci que parle Mr. Me'nage, 
lorfqu'il dit , que Pontan avoit fait en un feul 
vers une Enigme fur un trou , en ces ter- 
mes. 

Die mibi quid majus fiât quo pluria demas. 

Et que Scriverius répondit fur le champ , 

Pontano demas carmina , major erit^ 

. Jaques Sannaxar étoit natif de Naples, Il >»/«' w» 
changea fon nom à l'imitation de Jean Pon- ^^"^^ 
tan , qui avoit pris celui de Jovian , & il fc 
fit appeller Aâius Sincerus. Après jue Pon- 
tan eût encouru la difgrace de Frédéric Roi de 
Naples, qu'il fervoit en qualité de Secrétaire, 
comme nous Pavons déjà dit, Sanna?ar re;m- 
plit fa place, & rendit beaucoup de fervices à 
çç Prince pendant les guerres qu'il fut obligé 

M 4 4e 
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de OÀtxmi] & ractompagna mêtnà 
fe retira en France. ' - ' 

Il mérita radmiration de tout lé mondé 
par j(è$ iia^ax vers Italiens , mais for-tout pat 
ceux ^'il fit en Latin. Il travailla, vingt ans 
à corriger & à polir fon Poème de PartuVi^. 
gmit. Mais fes Eglogues des Pêcheurs , qtf il 
avoit compofées dans fa première jeuneflè^ 
ftuaent plus eftimées que tous fes autres Onvrà^ 
;es doqt il faifôit tant de cas ; & en cela k 
timent du Public ne fiit pas cônforâoie aft 
ficn. " * 

Il pafla fa vie dans les plàifîrs de ramoiir 8c 
dans des fêtes continuelles, conferva^it toûjouis 
fa vigueur & fop enfournent , & mêmes siia^ 
. billant comme un jeune homme jufqu'à Page 
de foîxante & douze ans, auquel il mourut de 
la douleur . qu'il reffentit de ce que le Prince 
d'Orange Général de l'Armée de PEmpérenr 
^voit ruiné de fond en comble une tour de fa 
Maifon de campagne. 
•''<»- Sannazar s'appeiloit en Latin à Sanâo Néh 
zarh. 11 naquit en I4SS. Il mourut l'An 1530. 
mais Crifpe qui a écrit fa Vie affûrp, qu'il 
mourut en 1531. V. Add.ad Bibl. NapoL Toppi; 
& il paffa fa vie dans une parfaite fanté. II a 
été enterré prçs du Tombeau de Virgile. Sur 
quoi Bembç lui a fait cette Epitaphe, 

Da facto ctneri flores y bic ille Maroni ' 
Sincerus Mufa , proximus ù'tumulo. 

CeDiftique a été traduit en Italien par Jaques 
Summont, Médecin, en ces termes. 
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• Spargete mI cttier facf ifiori ihtomêy 
Kbe quefto e quel Sincer , cb^ebbe vkino 

, A Maron cofi il canto alto e divtno^ 
Corne, ancor v*ha*l fepoUro illuftre adorn§. 
Le Jéfuite la Cerda a dit , que Sannazar ^<'»»»'- »« 

avoit fiirpafle tous les Poètes de fon tems, & •^"•^"^• 

3tt*il avoit donné plus de gloire à Naples, que 
race» Erafme, Paul Jove, Manuce, &Bor- 
nchius^ ont auffi fort exalte fes vers. Mais ^^^^^.^ ^^ 
Balzac le blâme de ce qu'il a emtjelli fon Poe- Her. in- 
me des Couches de In Vierge d'ornemens profa-/^'^- 
nés & indignes de la faintete' de fa matière, 
d'avoir rempli ^un Poème Chrétien de Drya- 
des & de Néréides , d'avoir ôtè d'entre les mains 
de la Vierge Marie Its Livres des Prophètes , 
pour y* mettre les vers des -Sibylles, d'avoir 
introduit Protèe prèdifant le Myftère de l'In- 
carnation 5 & par là d'avoir donné l'apparen- 
c.e d'une fable a la pWfainte de toutes lesvè- 
ritez. Ménage au contraire prétend, qu'on n'a ^nti- ' 
pas raifon de critiquer Sannazar, de ce qu'il ^'"^^''» 
a mis le Livre des Sibylles entre les mains de 
la Vierge, parce que plufieurs Doâeurs de 
l'Eglife ont crû , que divers Myftéres de la 
Refigion fe trouvent marquez dans ces Li- 
vres. 

Le Père Rapin eft du même avis que Bal- Refl. fuf 
zac. Sannazar, dit ce Jéfuite, dans fon Poé- '"* ^"'^• 
me des Couches de la Vierge, .a mêlé d'une ma- .^ 

niére peu judicieufe les fables du Paganifmc 
avec les Myftéres de la Religion. Le Père Ra- 
pin ajoute , que Sannazar fait paroitre bien 
du génie 5 ÇJue la pureté de fon ftile eft admi- 
rable 5 mais que l'ordonnance de fa Fable n'a 
nulle délicateffe, & que fa matière n'eft nulle- 

M ç mçnt 
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ment prmortioiinée à la dignité db foa fi^ 
Le Père Rapin dit en un autre endroit ^ ^ 
ce Poète s*m contenté de copier les phrafesdf 
Virgile, fans en exprimer refprit^ (^'à B 
vérité il a quelques traits de ce grand air ^ xm 
qu'il en a peu , au'il retombe dans fon g^oîej 
après 8*être guindé pour tâcher d'attraper Vir- 
gile y & que parmi les efforts d'une imiudafl 
feryile , il laifle échaper de tems en tons des 
traits de fon propre efprit. 
truf, in Voici l'Eloge que Paul Manuce a donné à 
foém. Sm' Sannazar , Eêrum qui in boc genen ( dans la 
*^** Poéfie) prdftémus cognêvimus^ fint coniraver' 
fia primum locum ohtinuit Santiazarius » vit exi^ 
mius & otoni laudt cumulatiffimus , eajus m§Mi' 
ment a non vetuflasy non êblivio MtUt uHa^ Mt 
€X totRegum ttiumpbh haut pauh claricrj quêm 
€x unius bêtnims doârina atqui ingénia 9 Partk* 
nope fit futur a. 
Vdud^ Il travailla vint ans à fon Poème Jes C#if 
îZri/f.xi- ^^^s été la Vierge, qui a été traduit en Françoî 
herfcrib, par Collctet. 

iienî't\^' Mr. Ménage nous apprend, que ce queSai 
^tXT nazar a fait fiir les Pêcheurs eft d'une gran 
beauté, ce qui a été caufe qu'un Poète ïtali 
a fait ces deux vers, 

Giacùpo Sannazar cb^alle Camene 
Lafirîar fé t mtmti 9 / bahitar le arènes 
^MiiLJmr. ^^^ Poéfies Italiennes n'ont pas été moins r 
tits P9ir. * mées que les Latines. La plus célèbre de 
, tes les Pièces qu'il a compofées en Italien 
Tref. fur fon Arcadie, Meflieurs du Port Royal di' 
h.^^*t' I qu'elle eft écrite avec une délicateife & 
naïveté merveiUeufe , foit pour les vers 
pour la profc. Cet Ouvrage a été tradi 
Francis par Dolet. 
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MKbert, Prince d'Orange, ^atit fiit rai^'W. 
une tour de la Métairie de ^annazar, ^^^^^^^^^ 
foclut tant de mal pour cela, que dans fa/M(..$$2« 
liére maladie j ayant appris que ce Prince 
it été tué , il fe mit fur fon féant , pour 
qu'il mouroit content, puis-qus celui 
lui avoit fait cet affront en avoit été 
i. 

annazar avoit fait faire dans une Eglife, ibii, 
ois lieues de Naples, un magnifique tom- 
ji , avec fon bufte couronné de laurier , *& 
ké les ftatues d'Apollon & de Minerve & 
Satyres qui danfent au milieu. Comme ce 
ibeau eft juftemént derrière T Autel, on a 
empêcher le fcandale qu'il y avoit à voir 
les.Divinitez profanes, en mettant au-def- 
de la ftatue d'Apollon, le nom de David, 
au-dçflus de celle de Minerve celui de Ju- 
1. Sannazar fe fit lui-même cette Epita- 

lâîius hîc fit us e/i,, chères gattdefe fepultî^ 
Jam vaga pofi obitus umhra doîor9 vacai^ 

)n feroit yn très-gros volume fi l'on vou- ^ddit. ai 
ramafler tous les Eloges que divers Auteurs roti*,^**'* 
ont donnez. Il a été loué parPontan, ^^'* 
Summont, par Floridus Sabinus , parPie- 
: Valerianus , par Gyraldi % par Matthieu 
fcan, par le Cavalier Marin, par le Car- 
d Bellarmin, par Louis la Cerda, par 
•thius, par Lelius Bifciola, par Sixte de 
nne, par Boi/Tard, parVarchi, par Mirt- 
lus , par Marc Guazzo , par Pierre Loti- 
js Secundus , par Pierre Opmeer , par Pof- 
n, parLabbe, parGodefroiOlcarius, par 

Gaddi^ 
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Gaddi5 parPaganinGaudents^ &parl 
ce Caftiglion. 
Kil^/fffw Jules Scaliger dit , que de toutes les 
^* pauorales qui ont été faites depuis Vir^ 
n'y a que celles de Sannazar qui mérite 
tre lues s Qu'il eft le premier qui a 
bonnes Epigrammes j Que fon Eglogue i 
cft excellente, & qu'il Pavqit copiée de 
pre main 3 avant qu'elle fiit imprimée. 
HCietrê- Erafme faifoit plus de cas d'une feule 
ne de Prudence, que des trois livres d 
Lea. Sub- nazar de Partu Vtrginis : mais Floridus 
ctf^/i*. i.jjus foûtient, qu'une Epigramme de Sai 
au Pape vaut mieux que pjufîeurs milli 
vers de Prudence , d'Arator , & de 
eus. 
lAdâit. étd ^^ ^^^ ^^ Sannazar a été écrite par 
Bibi. N4-vini par Forcacci, & parCrifpeî cet) 
poL 2V/I. ni^re eft très-digne d'être lue. Il dit gt 
nazar expofa à la Critique de François 
ri fon Poème de Partu Vtrginis , & que f 
Sannazar recitoit dix vers d'un même 
afin que ce Critique pût choifîr le 
leur. , 

Il s*eft fait un très-grand nombre d'Ec 
de (on Arcadie ; il y en a trois avec des j 
favoir celle de J. Baptifte MafTarengue 
de François Saafovin , & celle de Thoma 
cacci î les Notes de ce dernier ont été réi 
meés plufîeurs fois. 

Ses Oeuvres Latines furent imprimée 
miérement à Vénife, en i<>3S. /«^. ch 
Héritiers d'Aide Manuce 5 enfuite à Lion 
Sebaftian Gryphius, eni<^47. /w T2. E 
trouvent dans le fécond Tome du Livre i 
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lé, DeKcU Po'étarum Itnhrum, Toutes fesPoé- 
fies Latines ont été réimprimées à Amfterdam, 
en I6S9. L'on y lit plufieurs pièces quiavoient 
été retranchées des autres Editions, entr'au- 
tres cette Epigramme qu'il avoit faite contre 
LéonX. 
Sacra fnh ex tréma y fi forte requ'tritiSy bora 
Cttr Léo non potuit Jumere , vendiderat. 
Son Poème de Partit Virginis a été commenté 
par Valentin Odoric &jmprimé à Vénife, en 
IÇ9 J. Avant lui Lazare Cardona Tavoit com- 
menté & fait imprimer en la même ville, en 
IS84. Cet Ouvrage a été traduit en vers Ita- 
liens. 

Borrichius prétend, que Sannazar a porté i^'f-ffrii 
la Poéfie Latine jufqu'au plus haut degré, où ^V^^. 
l'on la puifle faire monter, dans les Siècles, 
où la Langue qu'on employé , n'eft pas la 
vulgaire. 

Êrafme dit, que deiîx Papes Lcon X. & Cle- incictn^ 
ment VIL avoient fait àSanna/ar chacun unp-"S« 
Bref de compliment & de congratulation tou- 
chant {es vers. Cependant Erafme le blâme 
fort d'avoir mêlé les fables du Paganifme avec 
les Myftéres de nôtre Religion , dans fon Poè- 
me des Couches de la Vierge , & il déclare, qu'il 
préférera toujours une feule Hymne de Pru- 
dence fur la naiffance de Jéfus-Chrift , à tous 
les trois -Livres de ce Poète, étant fur d'y trou- 
ver incomparablement plus de pieté & de fo- 
lidité Chrétienne. 

Gravina défend Sannazar contre la cxiti- DelURéifl 
que deScaliger , qui l'a blâmé de ce que dans /•«'^•«« 57* 
fon Poème des Couches de la Vierge ^ il avoit in- 
trodôic les Mufes & les Dryades dans un fujet 

Chrê- 
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Chrétien. Gravina prétend, q^e fait' tel HfiU j 

fes & les Dryades Sannàzar a voûla maraoBr j 

les effets de la nature, fa voir la terre, le caJmo \ 

des eaux , comme les Prophètes jimtenc là \ 

mer , la terre, & les vents a loo^Dien. \ 

Scsiigera^ Sannazar , dit Jof. Scaliger, tèrfut Péitê^i 

^ ^ 3+^- icoptimd mventioHis , ieâiont éUgmi^^s. t 

Hifi.des BaptifteMantouan, Carme du Siècle i>a£K> j 

ouv. des q,^ ^(QÎc toujours de mauvaife humeur coaxsû -^ 

^liiî"' ^^ ^-^ » ^ ^^^^ ^^ Bergers plus ruftiques qu'an- 5 
cun ancre Pbéce , û l'on ne lui bppofe.SaïUB»» 
%ar. Celui'Ci s'avifa de vouloir depoflSMer 
les Bergers de l'Eglogue, pourla tianfponer j 
aux Pêcheurs, & d'envoyer à fa Maître dd \ 
hidtres à l'écaille, au liéu des fleurs, q» ne ^ 
femblent ^eftinées que pour l'ornement des Bel- 
les, il 

Seiden. de 1 On aflQre , que quelques Philofophes K'en* " 
€Jbr. p» tretenant , en préfence de Ferdinand Roi de ' 




!«♦. 



rend les hommes envieux fi clairvoyans, qu'ils 
découvrent les plus petites fautes des autres 9 
-& que même ils groffiffent leurs Vices. 
■ Boeder met Sannàzar au-deifus de tous les j 
autres Italiens qui ont £iit des Poéfies Latines, l 
V. BM. cur. de Poet. rtc. i 

cittdans Rien n'empêche, dit Jove parlant de San- " 
ï ^'*^!>* nàzar , qu'on ne foit favant dans les belks j 
168p. p. Lettres, qu'on ne pofféde toutes lesSdenceSf - 
r%iu ' & qu'on ne foit en même tems yvrogne, in- 
tempérant, avare, injufte, traitre, &ttxtra- 
vagant. On trouve dans l'Edition des'Poé- \ 
£es de Sannàzar > qui iiit* fai^ ca -Hollande 

l'An 
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1 J6t9' des Noces curieufes écrites par un 
le homme, qui ne s'cft pas voulu nom- 
, où il y a quantité de circonftances de 
toire de ce Siècle tirées des Auteurs con- 
jorains. 

:aliger dit dans fa Poétique, que Sanna- 

ffrimus Èpigramma cultum creditur dedîjfe. 

» Oeuvres imprimées font , Rime , Arca» 

& un volume de Poéfîes Latines, dans le- 

on void cette belle Epigranune de fix 

, pour laquelle les Vénitiens lui donnèrent 

:ens écus d'or, quoiqu'elle foit défeftueu- 

comme étant du nombre des fabuleu- 

fderat Hadrtacîs Venetam Neptanus m ttndii 
Stare urbem , ^ totê ponere jarM mari, 
une mibi Tarpejas quantumviSy Juppiter ^ 

arces 
Objice , ^ iOa tut mœnia Martis , ait, 
PelagoTibrim prafers y urbem ajpice utram-* 

que^ 
Iliam bomines dices, bancpofuifJiDeos^ 

Année 1554. 

EAN FER étoit Cordelier de pro- Joann^ 
on. Il fit long-tems l'office de Pré- ^«^»»«t 
teur dans PEglife de Mayence , & 
irit beaucoup de choies touchant la 
igion avec une modération fi grande, 
:ncore que toute PAUetnagne fût di- 
c fur ce fujet , il ne laifla pas de ga- 

r les bonnes grâces de l'un ÔC de l'a.u« 
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trc Parti. Enfin il mourut dans i 
vail fi louable le jour de la nativit 
Vierge. 

ADDITIONS. 

Bitiiith. JEAN FER fut fi confidérable ] 
tlnj: ^'^" érudition & par fon éloquence, cju'il pa 
mi les Catholiques pour i^ premier Préc 
EuchêU, ^^ ^^^ tems. On afTûre, qu'il aquit t; 
' 2nd. chro' ftimc par fon favoir & par fa vertu , 
»«^- bert-de Brandebourg ayant pris May< 
Co„f, 1 Année 1552. & en ayant chafle tout . 
cathot. gé 3 épargna, le Monaftére où étoit Fe 
fart. 1. Oeuvres font eftimées par tous ceux d 
sTJr.^Se-' ^ de l'autre Religion. On a accufé 
nenjfl ron d*avoir groffi fes Commentaires c 
vaux de Fer, pc d'eh avoir copié de* 
entières. JDominique Soto de Segovi 
gieux de l'Ordre des Frères Prêcheurs 
fait des Notes fur les Commentaires 
fur Saint Jean , remarque , qu'il y a d; 
Ouvrage foixante-fept endroits qu'il ù 
avec beaucoup de précaution. Mais 
Médina Religieux de l'Ordre de Saint 
^ çois a fait l'apologie de cespafTagess au 

que Sixte de Sienne. Cependant Fer da 
pitre dédicatoire de fon Comment, fur ; 
avoue, qu'il s'eft fervi en quelques ei 
des Commentaires de Brentius & d'Oe 
pade Proteftans. 
&.!.■ Après qu'Albert de Brandebourg fe f 
rer, Mog. pare de Mayence , il preiTa Férus de 
c.+o. «/# l'habit de fon Ordre, mais ce Religi 
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fépotldit. Il y a long-tems que je porte cet ha-P,^^ ^^i^i 
te; // ne fn*a jamais incommodé y pourquoi /f ^"^^f'"*"* 
quitterois je ? 

Grûtius dit i que Férus aimoit la paix cîvi- jyg y^^^ 
le & eccléfiaftique 5 l^ qu'il s'en taloit peu Beiu 44 
qu'il ne crût que les Chrérietts ne dévoient pas ^^' 
prendre \^ airmes , ni faire la guerre les uns 
contre les autres. 

Mr. Simon déclarç^ que dans les Ouvrages///^. ^„>; 
de Fefus il y a certains endroits qui n'ont pas^^^NéT^/^ 
été approuvez par la Cour de Rome. En ef- 
fet , ajoute Mr. Simon , il combat la puiflTan- ' 
ce que les PapeS prétendent avoir fur les cho- 
fes temporelles, & il infîfte fur ce que Jéfus- 
Chrift n'a pas dit à S. Pierre, qu'il lui don- 
neroit la Clé du Royaume des Cieux. Ainfi 
il foûtient , que cet Apôtre n'avoit pas le pou- 
voir de donner & d'ôter les Royaumes, & de 
faire tout ce qu'il voudroit , comme plufieurs 
fe rimagînent, mais feulement de lier-& de 
délier en qualité de Miniftre, conformément à 
là volonté de fon Maître. Quelques uns ont 
crû, comme l'a remarqué Sixte de Sienne, 

2ue fori Commentaire fur S. Matthieu avoit 
té altéré par les Proteftans d'Allemagne, 
avant qu'il rût imprimé, principalement dans 
le lieu où il explique ces paroles de Jéfus-Chrift, 
Tu es Pierre^ ^fur cette pierre j^ édifierai mon E* 
giijêi Cependant ce Commentaire a été im-' 

{►rimé à Anvers en j^6o. avec privilège de 
'Empereur Fei:dinand premier , enfuite avec 
Taf^probation des Doâeurs de Louvain. Il a 
même été dédié à cet Empereur par Philippe 
Agricola , qui prend la qualité Je Chapelain 
de fa Majefté Impériale , & de Prédicateur de 

Tom. If N Mayen- 
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Mayence* Aqdré Charles prétend, que les 
Catholiques ont oté des Commentaires de Fe- 
' rus qui ont été imprimez à Lion en i^oji. non 
feulement plufieurs périodes, mais des pages 
entières. Vêyez Andr. Caroli Memêr, Esçi. ^Cm 

Mr^simon, ^^' Sû^on dit auffi , que Férus p^k .fou- 
/r//. A/'^ vent le langage des Proteftans dans fohCooi-' 
mentaire fur S. Jean i car il a copié également 
& les Livres des Ecrivains Catholiques, & 
ceux des Proteftans , comme il Tavoue lui- 
même dans fon Epître I>édicatoirç à PÈleâeiir 
de Mayence. Cette Epître n'eft .quç dans l'E- 
dition m Folio de la même ville çn 1^559. Il 
déclare , qu'il s'eft fervi de certains Ecrivains 
que les Catholiques ont mis au rang des No- 
vateurs , & fur-tout de ^xentiu^ & d*Occo- 
lampade, 8c qu'il a' copié fans fçrypMle lei^'S 
propres paroles. Mais il ajoute, E^tantmm 
tranfiuîi ^ua bond , Ecelefiaflicaque do^rins ro»- 
fona vidcb^ntur , e^ qua ïUi non in ScbifmaUyfei 
in Cutbolica Ecchfia didkerant. Au reftç fon 
nom étoit Jean Wild , qu'on a traduit en La- 
tin , Joân, Férus, Colomiès BibL Cboif. p, 97. 
joupin Jean Pcrus prêcha avec réputation à Mayeni- 

^diii'^Tié' ^^ pendant 24. ans, & y mourut âgé de 60. ans. 
Ses Commentaires ne font pas des Notes fé- 
ches, mais des difcours- étendus &^ éloquans, 
dans lefquels il explique néanmoins le itns Iit-< 
r^ral de TEcriture Sainte. Il parlent ^vçc fa- 
cilité , & jugeoit fainement des chofçs. Il 
avoit bien lu les Commentaires des Pérès j II 
les ftiit & il les imite. Il n'étoit poin^ pré-< 
vçnu des maximes de la Cour de Rome. En 
«dupliquant le pa0agc de S» Matthieu j 7V ^1 

Picf 
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^9 Ù'Jf*'' (f^^^ piirre féiiifiérai mon Eglifiy 
: , avec S. Auguftin, que S. Pierre rcpré* 
il alors toute rEglife y à qui les Clcs ont 
lonnées, en fa perfonne. Jl explique le 
>itre 6, de l'Evangile de S. Jean de U 
lucatjon fpirituclle de TEuchariftie. Ces 
"ncns aflez libres lui ont attire' des Adver- 
;, & ont fait mettre ks Ouvrages dans 
x, Dominique Soto Dpminiquain a écrit 
e l'explication que Férus donne au 6» 
». de St. Jean : mais Michel de Médina fit 
Dlogie de Férus , & le défendit contre les 
Hons de Soto. . . . 

1 rcfte ces Commentaires font d'un grand /^mI« 
: à ceux qui veulent être inftrui ts dans la 
rine, dans la Morale, & dans l'expliça- 
de la lettre. 

:rus montre, que dans l'Eglife Romaine il^y»'»^^ 
âen des chofes^ qui ont été inftituécs par^^^J 
iints à bonne intention , que nous voyons 
tenant changées partie en abus, partie en 
ftition. Comme , par exemple , les Fê- 
les Cérémonies , les Imaces , la Mefle, les 
aftéres , &:c. Aucune de ces chofes n'a 
iftituée comme on les tient aujourd'hui ; 
Jtefois nos Gedcons fe taifent, ils n'ôtent 
*41his, iW n'ôtent poinç les fgperftitions. 
inger ajol^te , que Férus a repris avec aflfez ^'^''•'*''» 
jpeur plufieurs erreurs de l'Eglife Romaine. ^' '^**' 
cft fiir, que Férus eft favorable aux Pro-N#f. yir 
is en plimeurs chofes. En veut-on yoiv^^^^ff' ^' 
[cmple ? Qu'on life ce qu'il dit de l'auto- n«w. 70a. 
de l'Ecriture fainte, & des Livres Apo-f. ^99* 
Kis> d^ns fon petit: Traité, Examen Or* 

N % Ccr 
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nid. ' C'étoît un Religieux, d'une mine avar 
h *^7- fe, de la plus belle Phyfionomie du mon 
qui avoit dans Pair quelque chofe qiii 
foit: ce fut ce qui lui fauva la vie au 
Mayence. 

Les Oeuvres imprimées de Fer font 
tnentaria in Evangeiium yoantiîs. In /. Ep 
yoannss. In Mattbétum. In Lucd r. iç. 
tio proii/go Sertnoves aliquot. In Epifto, 
Romanos Exegefis. In Evangelia Feft'tvi 
ànni Sermonum tomi IL In Genefin Corn 
rîa. In Efdréim quaâragepmales Sermon 
P/almum 51. de Pœnitentia Sermones 
ffalmum '66, Sermones X, In Ecclefiaji 
ftotatiHies, Enarrationes in Aéîn Apofli 
Annotationes in Exodum , Numéros , Deu 
miumy Ithrum Jojuey Ubrum ^udicum, 
me Sermontém Dominicalium. Conciones i\ 
vos Jeremïét. Explicatio biftorid Johi. 
tiofium' ViheUus. Examen ordinandorum a 
ftiones facrorum Ordinum candidatis propi 
fuetas ûpta &* pi a Refponfiones, Plufieu 
mons Allemans fur Efdras , fur Néhér 
fur THiftoire de la Femme péchérefle* 

xiftus XISTE BETULEE étoit d^ 

Bciuk- bourg, dont il conduifît le Collég< 

)"*• dant fèize ans; & durant toute te 

- tmvailla beaucoup pour les Scien 

vive voix & par écrit. Il fut honc 

ment inhume dans . la ville , par les 

de deux frères fes Difciples, Jean- 

ftc & Paul Hainzell, qui voulure 

m 
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loîgQcr cette reconnoiiTance à un fî bon 

" LtPC* 

ADDITIONS. 

XISTE BETULEE étoxi très-profond en Bibiioth. 
Langue Latine & en la Gréque, & avoit •J"»'''»'- 
talent particulier pour la Pocfie, 11 fpt ^f^lfr/ 
mierement rrofeueur a Baie , & puis a ^«ctf/r^.. 
Li^bourgs où il mourut âgé de cinquante- chrond. 
m ans , fuivaht quelques-uns , & félon ^j^^vùét 
eiques autres de 54, ans & quelques mois, phiio/iph. 
Ses Oeuvres imprimées font , un excellent 
doâe Commentaire fur les Offices de Cicé- 
& fur fon Traité de l'Amitié & de la 
Vieilleife, Annotatiwes Ô* CoUationes quêdam ^ 
Âp Carmina SihyUim. Commentaria in Paradoxa 
Ciceronjs, în (ibros de Natura Deorum y ^ in 
tthrum de Divinatione. Commentaria in Opéra 
loàantii Firmiani, Commentarius in Orationem 
Geeronis pro Ligario, Lndus de vera Nohiiita' 
i ''. Sympbonia in Novum Teftamentum Gracum^ 
Concordantiarum inftar excufa. Comœdia^ ^u^ 
**> jfofepb , Sufanna, Une Comédiç çn Al- 
toand intitulée , Zorohahel. 

SIMON PORTE Napolitain avoit été Simoa 
Difciple de Pomponace Mantouan , & ne Po"»^» 
fi|t pas inférieur à fon Maître ; au con- 
|raire il le furpafla en ce qu'il joignit à 
'^ connoiflance de la doftrine des Péripa- 
^ciens, qui avoit été traitée jufques-là 
P*ç des Potteurs bai'bare^, les ornemens 

N 5 do. 



^ de la Langue Gréquc 8c d« ^Àmpà^ 
très. Néanmoins comme il défferbît iltl ; 
peu trop à la 4o£i:iinc d' Ariftpte ^ l'on a 
crû qu'ail tenoit quelque choie de la faute j 
d$ Pbmponace Ton Maître dans lp9 ^iSfpi- 
tes dt Tatne 8c de l'entendement htifAadl: ^ 
mais il a fkit en ce g^re qunittRé d'Û> 
très CXlvragcs qui lui ont aquts flfte g^NUfe- -; 
de réputation. Comme il cômrrieiiçâit . 
à faire l'Hiftoirc des Poilïbns à Pi£6^ É$k 
il en£^ignoit publiquement, on lui af^r< 
ta le Livré que Guillaume Rondelclt en 
avoit fait fuivant h» mémdîts de Quii« 
kumc Péliffief Èvéquc de Montpellier, 
Étcela fi 

feih. Ce 
que dépli 

lui aVoit ôté la gloire qu'il èfpéroit de ce 
travail , ôt qu'il n'y avoit point d'apparen- 
ce de fe hazardcr de perdre fa réputsrtlon 
pàf un defîr hors de tems de l'augmen- 
ter, II mourut en ion Païs âgé de cin* 
quante-fept an^t • 

J D DIT 10 NS. 

>/.^«- Comme SIMON PORTE expliqua lont^ 
ton. F$pd teins les Ëcrits d'Ariftote avec un {>rofond iS- 
Dtah'"' ^^^^ ^ beaucoup d'applaudiflement , il mét'u 
Tortif'di ta le nom de grand Péripatéticicn. Mais par- 
T^r^'Tajjh. çç ^u'il avoït ^rtibr^flc la dodlrine erronée de 

pom- 
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^onpdtlâCè fon Màttre 5 qui cmyoît ^e Ta- 
aAft ttiouroit ayec le ^rps^ il publia unTraité^ 
Qe Menti êuWMWé i dlii etôit fi rempli d*impié- BièUotks 
:dt 5 <[He GefAer , raifant allufion au nom de G^f»» 
Porté 5 afl&re, que cet Ouvrage étoit plus dt- 
pé 4\in porc 5 que d'une créature raifonna- 
^lé. Cependant le TafTe a voit tant d'dlime 
lôûr ce fameux Philofopfae^ que dans fes Oeu- 
té(^ {k^humes on void un Dialogue intitule , 
^9ttîms , dans lequel il eft introduit raifon- 
anc de la vertu avec beaucoup d'érudi- 
bn. 

Les Oeuvres imprimées de Porte font. De 
trwn naikmlimn Printipiis. De Bmitatt ntqun^ 
aéi Epiftélu, Èncemiftm de Doiore cafitis , ù* 
weMéio Pute^iano, Ùifputatio , an bomo hoffus^ 
ei tmêh$$ 9è/ens fiât. De Delere liber. De Co- 
fHiar êcuhrum. De Pàto. De CteiHéltm. De 
^fiétla Germantes , fuée hiewnium vixerat fine po- 
Uf^€iho. Enarratte ni Preattiovèm Ehtnmca^, 
éMiè ht ycannem. Trsdu^io Lafiins liheOi A- 
fjfote/fs de Colorilmt cutH ComthHitTariis. De 
tente butnana liber» De Confiagratione agri Pu" 
félsni Epifloîa. 

Outre Simon Portîus Napolitain dont Mr, 
e Thou a fait Téloge, il y a eu un antre Si- 
ion Portius , qui étoit Romain > & qui a pu- 
lié Lt^icon Latinam Gràc^-Barlm^wt c* Gréto- 
ttr^tmtn, & une Grammaire de ia Langue vuU 
aîre-Gréque. 

i^ant à Guillaume PéJiffier , c'étoît un Pré- zhg. dt 
it recommandable par fon favoir & par fa Samte 
ttt\x. Il fut envoyé en Ambaffade à Vénife allui'se. 
âr François I. & il s'aqnita de c^t Etnploi r/« Vréf, ' 
VQC beaucoup de louange. A fon retour.de ^c»^?//. 

N 4 Vé-. • 



(^«> La Eiûgès 'l 

Vénifei il (ot îsàt Evêque de Montpellier; % 
ayant éii wocaii d'avoir des fentimens contrai- 
res à la créance de TEglife Romaine» de vio- 
ler les Irâc du Célibat , & de vivie avec pbs 
de liberté & àt licence qu'il n'étoit copvciMh 
ble à un homme qui avoit pris les Ordres &» 
cne» il eut beaucoup de peine à fe juftificr 4^ 
cette accufation. Mais fon innocence ajaat 
été reconnne, il quitta la Cour, & fe recira à 
MûBtpdiier , où il drefla une belle Bibliotbé* 
^qne» & s'attacha entièrement à l'étude. |1 
compofa plufieurs excellens Ouvrages, qui fofic 
ibalneureufement péris avec leur Ameur, le* 




que ce mal lui avoit été caufé par un Apo? 
thicaire , qui par malice ou par ignorance hd 
avoit &it avaler des pillules de coloquinte mal 
cgfici broyée. Gariel aflîire , qu'il y a dans la Bi-^ 
fierits bliothéque de M. du Perier Confeiller au Par- 
^^*f' lement d' Aix une. bonne partie des Commen- 
^'"'^r taires de Péliffier fl^r Pline, 

%m(r SIGISMOND DE GlkELEN né en 

jnundus Bohême mourut à Baie cette même An* 
Gclc- née, bicnque quelques-uns remettent la 
P*"^* mort à l'Année fuivante. Il combattit tou- 
te fa vie contre la pauvreté , & fut jugé 
digne par Erafme d'une fortune plus avan- 
tageufe. Il travailla particulièrement à 
traduire la plupart des Auteurs Grecs , & 
à rcftit^ier Pline fuivant l'ancien origi- 

rn^T : 

4D^ 
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[A r> D IT IONS. 

JIGISMOND GHELEN s*occupa prefqiie P^ntai. 
ite fa vie à corriger les Auteurs Grecs & L4- ^^'f^P^V* 
s, que Froben & Epifcopius imprimoient.^'*«Tô/f*. 
mpurut âgé de 57. ans, après avoir fait con- chrtn, 
itre qu'il éçoit bien verfié en plufîeùrs Lan- 
îs par le Diftionaire qu'il a publié , où il 
)ntre la concordance qu'il y a entre la Lan- 
•Gréque, la Latine, l'Allemande & l'Efcla- 
nne. Geletiitts , dit Erafme dans quelqu'une EraCm. 
fes Epîtres , pro fua doârina non vulgari ^fj^fi^^" 
jque tnorum Jinceritate djgnus eft Jautiore for- £j j J* 
ta. 

Sigifmond Ghelen naquit à Prague d'un pé-^^'*' '• 
qui étoit confidéré par le Roi de Bohême , j^,>^i^ 
qui l 'éleva avec beaucoup de foin. Après /„ si^ 
l'iî eut fait fes premières études, il voyagea *//<>/*. 
Allemagne, en France, & en Italie, ou il^' ^''*'* 
•prit le Çrec fous Marc Mufurus, Gefner le "!'^^\ 
je comme un homme très-do(3e> & qui fa-^. p"* ' 
«t plufîeùrs Langues. Mr. Huet dit, que c'é- BaiiLjug, 
it un Traduâeur difert & poli, & Swertius</«^4i/<»< 
traite de Vir acuminis , eruditionis , kéHq" ^' ^' 
r. 

Les principales de fes Traduâîons font cel- >»*^»- '^^ 
i des Antiquitez Romaines de Denis d'Halî- for>^ 
xnafTe, & des Juifs par Jofephe. Cependant 1 657. 
[r. Galois prétend, que cette dernière Tradu- 
ion ne fait pas beaucoup d'honneur à l'Ori-^ /; j' • 
nal. Barthius a fort condamné l'Editipn ve atate 
Arnobe qui a été fajte par Ghelen. Ifaac ^^f- '»«»- 
çffius dit, que Ghelen a mis dans fa Verfion de j^/' '^* 

M j Jofephe 



Jofephe im fait qui n'eft pas dans IeText( 
de cet Hiftorietx^. fevoîr^ qu'Ad^un éto 
core en vie du tems de Lamec. 

Au refte, Mr. Balle me blâme , de ce 
n'^aî point dit qilé Ghclcn aVoît traduit 
ques Homélies de S. Chryfoftome , m' 
tôtttentë dé marquer qu'il en avoit c< 
duelquçs unfes. Comme je n'ai pas va 
îtes Ouvrages de Ghelen, & crue j*en ai 
ie Catalogua fur celui que l'on trouve 
i' Abbreg/de la Bibliothèque de Gefner , j 
pus parlé de la Traduûion des Homéli 
S. ehrytoftottie compofée- par Ghélen , 
te qu'il fl'éft eft point fait mention dan 
Abbf egé , àiftfi que Mr. Bailo en tombe 
<:ord. 
foM.1.4. . Mr. Mothof recomrnande fort le Fa 
*»$k ^^iSympbimiclinl dèC^helen imprimé à Baie 
15 î 4- i^ 4^*' fu^-tôut à Pégard de la Li 
ËfclavonnCa dont plufieurs mots ont du ra] 
à la Langue Gréqi»2 & à la Latine. 

Ses autres Oeuvres imprimées font, - 
fatioftes in T. Livium, Annotat'wnes in Plin 
Jforiam Natarahm, Prafiftio in Entràpii i 
tiam. Draduâio Latina Ùionyfii Hnlicarn 
ytfiphi Hiftarid , ETiagrii Evciefiaflica HiJ 
Origenis contra Ctlfum,^ Philofiis omnium 
TMH , Appitmt de Bellis Pimicis , Syrimis , 
tbhis , Mitiriàaticis , Civilibus Gallicis, 
auflS corrigé plufieurs Homélies de S. Ch 
èotne , donné au Public fept Livres d 
grammes Gf éques , & mis en Latin tout 
Oeuvres de Juftin Alartyr, 
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AJSrCOlS FRANCHINÏ de Coo^ F«iclft 

otria lc$ Mufes avec Mars. II fui-^^'**^ 
s irmcs viâxirieufes de Charles^ 
, il fc cmuva à l'expédition d'At- 
c en écrivit cti beaux vers le fune^ 
malhéUreux évcnenlêût. On petit 
elque forte le comparer à Ulrich 
1 Chevalier François , bicnqu'U 
:rcc fon éfprit Cn un autre gehre 
e. Nous cn avons quelques Dia- 
qui ne le cèdent jpà§ a ceux de Lu- 
qui nous font reftea comme de* pa- 
lanches d^un grwd naufrage de cet 
^nt homme . aufli do6te que vail- 
k. ceux qui iavent Uen juger de cds 
, k« lifent encore aujourd'hui avec 
>up de farisfiuStion & de plaifir. Dc- 
•'ranchini ayant été fkit par Paul Jll. 
it de Mafla 8c dé PopUlana dans ]a 
ne, moumt afles jeune à Rome, 
pafla prcfque toute ia vie, & fUt 
lé dans la Trinité du Mont. 

ADDITIONS. 

is n'ajouterons pas beaucoup de chofcs 
ogc de François Franchini. Tout ce 
HW pouvons ert dire, c'eft qu'il a don- 
Public un Recueil de fes Pocfies La- 
qui ont hé imprimées à Rome bc à 
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u^. êi p^ qpe les Po^iies de Franchini eureo 
pIJujSli împrîm&s, elles furent défendues dans le 
t^79. mîer Indice de Rome de l'Année 15^9. & 
puis dans tous les autres fuivans. Il les d 
an Cardinal Ranuce Farnefe. Cependan 
fl'avoit pas laiiTé de les imprimer à R( 
quoiqu'il y eût plufîeurs oofcenitez & des 
ces^ui n'étoîent guéres pieufes. On y lit 
tç Efpigramme contre Clément VII. 

Occubuit tandem Clemeas, Clément ta tém^ 
Nmic puto te terris affore , qu£ jam ak 

Quelques unes de ces Poéfies furent rein 
* mées dans le fécond Tome des Vers des 
ftres Poètes Italiens» qui ont été 'donnes 
Public par Matthieu Tofcan. 

Au commencement on y trouve ces deux 
ftiques de Tofcan , 

Tsm duîci teneros contât Francbmas om&rt 
Carminé , plus nulli ut deheat aima Venu 

nie tamen Veneri plus fe debere fatetur , 
Aufpice qua in repidos venit arnica finus 

Voici rEpitaphc qu'on, a mifc fur fon t< 
beau , 

FRANCISCO FRANCHINO 

yiM. Cofentino , Ma^£ & Popuîania Epifcopo 

T^ppiBîU, Prudenti acrique Viro, atque Po'éta vcnujh 
îëpo. 5?^' ^Mi , Martifque caftra fecutus . 
Rttulit ad patries bina tropbéta lares. 
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JACOBUS SFORTIA 

Et Joannts Bapttjla Franchinas Hdredes P. 
9utft/Jf. Vixit amos LIX, 

Il eft parlé de lui dans Ferdinand Vghelli, 
dans le Livre intitulé , Italia Sacra , fol. Sotf. 
& dans François Swertius 5 SeUûisCbfift.Orb^ 
Uelic. 

Mais Ulrich Hutten, auquel il cft comparé, ^^, 
sous fournit la matière d'un difcours un peu py,. j^ 

flus long. Hutten étoit Allemand né dans la rîfi. 
'ranconie, & non pas François, comme l'a 
traduit M. duRyer, qui n'a pas entendu la fi- 
gnîfication du mot Latin Francus, C 'étoit un 
Gentilhomme également illuftre par fa valeur 
& par fon fa voir. Il avoit la taille petite & 
le corps foible, mais un efprit fi grand & fi 
intrépide, que s'il eût eu autant de pouvoir 
que de coiu^age il auroit bouleverfé tout l'Uni- 
vers. En l'Année IÇ17. revenant de Rome en 
Allemagne , il fut attaqué à Viterbe par cinq 
François , avec lefquels il avoit eu quelque dé- 
mêlé j & il fe défendit tout feul contr'eux , 
quoiqu'ils lui euflent fait plufieurs bleflures. II 
encourut l'indignation du Pape, pour avoir 
embrafle la doûrine de Luther, & afin d'évi- 
ter les effets de fon reflfentiment, il fe tînt ca- 
ché jufi^u'à la fin de fa vie, dans une HeduLac 
deZuric}}, où il mourut âgé de jtf. ans en 
1Ç2J. extrêmement miférable & chargé de det- 
tes, comme Erafme l'a écrit. Il a écrit avec 
beaucoup d'aigreur contre Erafme , & Ton 
void de lui plufieurs Satires contre la Cour de 
&ome. II avoit un ulent merveilleux pour la 

Poé- 



Pbëfic Latine 9 comme en font foî 
nombre 4'c]K:eli9ni» Ouvrages en veri 
au jour. 

.Ses Oeuvres impriniées font, Dia 
fîiulus Phalarifmus , d^ Apohgia prc 
fn^ Dislogus i çuf tituius Philalethe 
/fi Asr^ftf hfcripfas , Jlve BuDkida. 
Diâlçgs , fcUicèt Ptéidonei , Momus ^ 
pietaÈU&fipetfttthmsPugfâi. Eftjfôï 
r-rrHfft.yirorum^ Conciiiabu/um Tbio/ogiji 
* ^S^V ^narum Uturarum Jtudiofoi. A 
' -[mfhf'Vadifei ^ PafquiBi de dépravai 
" fytu^ Huttenuscéiptivtu, Huttenux illu^ 
^/4(m0tw çarfkîne fcrhta in incendium 
9^, , Ep0çia êi Ematdim Pirkh'eimei 
fuajêm ipveâfivdf^ f£eroftym^m Aleanc 
J^ûâdMafkumCâ^iichltun. Oratto 
li^ÛXi <ife, Vi^otm4fU^ Lutherum^ é 
àf Rbertàtif caufitii ifiipugtjapies: Ora 
fi^um V, Prafatià ip Dcclamatiçtiem La 
contra donationem Conjfanttni, Epific 
4e Scbijfuate exftbtguevdo i^ ver a . Eid 
Hte ajfferenda, Orath e^hortatoria ad 
Germanos , ut Wttum Tutcis inférant. A 
kf'^t. Çpfgrûfhttfata varia. In tewl 
IL Satira, Àd M^imUiamim Imper^, 
i^rtatoritttn y ut bèltam in Vi'netof pe. 
De Pîfcatmr^ Veneforum^ Carmen tieroïc 
cas , Poëma Hcrotcum. De non degA 
(^ermemorum. Rpiffola ïtafU adMaxi 
Ad Cardtnalem H^rian^nt pro Capnion 
J^o, TrtnmpbasCapnhniif Panegyric 
ifitp. Averti AichiepHcopi Moguntîni. 
ticomi v'ttam ^ obttuni^ Utis ^ id et 
Çàrpitn juçundum^ Vir bonus • De At 
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J t$toria. De Gaajaci lig9o ^ murbo CmIUco li'^ 
; ifr. Flores ob/avûti in Q. Curiii UhrU* Dr- 
Plfir^tio beroïcU verfibus fuper iritarfediouê pra» 
fftqui fui , jQann'îS Hutteni Equitis , à Virteit^ 
krgêufi Duce U/rico, Ad Ludovicum Huttenum » 
f^tr interemptione fiUi , conjhlatoria Oratio. In 
Ulricum Virteabergcvjèm Orationes FI inveâiîvd. 
Ai amicos EpiftoU. ^^Y ^ ^"^ ^^ 1^^ quel(|[ues 
Lettres fous le nom d'Èubulus Cordatius. 

Année i^Sf' 

WOLFGANG LAZIUS a fort bienwor. 
écrit PHiftoke Gréquc & Romaine. Dp»'gi« 
a donné de Péclat à fbn Païs, comme on ^^*"*' 
k peut voir par les beaux Ouvraecs qu'il 
a mQcz à la poftéritç ; & de Médecin de 
PEmpéreur , Ferdinand le mit au nom- 
bre oc fes Confcillcrs , & le fit Chevalier 
rmr les bons fervices qu'il lui rendit , & 
la République des L-cttres. Il mourut; 
i Vienne en Autriche fbn Païs , environ 
i Page de cinquante ans. 

ADDITIONS. 

WOLFGANG LAZIUS étoit fils de Sî- i*^»;-'- 
inon Lazius Médecin. Il enftigna première- J^^/^^j'' 
meiit les belles Lettres à Vienne, puis il futr««4» 
Uxt Profefleur en Médecine , & honoré de la 
dignité de Magiftrat. Il fiança une Demoi- 
ifiUe qui ne vomut pas l'cpQufers c'dl pour- 
quoi 
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Melch. quoi il fe maria depuis à une Payfafifie, à ^Jiiî * • 
^dam de jj ijjfla tout fon bien. Il mourut en l'An- ' ^ 
\rl(r!^de^' n^e mil cinq cens foixante-cinq , fuivancMel- - 
uÀtiu chior Adam, & non pas en isss» comme Ta * 
«^.44. S- ^crit M. de Thou. C'étoit un homme d'une '■ 
VtéUtiers' grande doûrine & d'une induftrie admirable, -: 
V4. mais qui ne fait pas paroître dans {qs Ecrits ^ 

autant de jugement qu'il feroit à fouhaicef* ^ 
Lazïus naquit en 1^24. II fiit Profeffeiir ' 
des belles Lettres à Vienne , & il exerça cet- ' 
te Charge pendant dix-neuf ans. Afin d'é- 
crire avec plus d'exaâitude les Ouvrages qu'il 
avoir rcfolu de donner au Public , il feuilleta' 
Its vieux Manufcrits qui étoient dans les Mo- 
^ nafte'res d'Autriche , dô Carinthie , de Sti^ 
rie, de Suabe, du Brisgau, du Suntgow, de 
la Forêt Noire , & de plufieiirs autres 
lieux, 
Bi»//. . Il a travaillé avec beaucoup d'application 
^cad. des 4 tQut ce qui pouvoit illiiftrer l'Hiftoire de la 
^cunces, ^jjjg j^ Vienne & de l'Autriche, afin de per- 
petuer dans Tes Ecrits la gloire du Païs où il 
avoit pris naiffance: & comme il employa 
plufieurs années & de grands fraix à cet Ou- 
vrage, il le rendit fi accompli, que ce Livre 
a porté fa renommée par toute l'Europe. Les 
Etats d'Autriche jugèrent ce travail digne 
d'une^ récompenfe honorable , laquelle ils fi- 
p^^^^ rent donner à ce favant Ecrivain. Mais 
£tfmm. Scioppius prétend , que cet Ouvrage eft rem- 
^»fir. pli Je fables & de fictions, & Burcard Gott- 
In Syn^ îieb Struvius dit , que le Livre de Lazius de 
^^mi Rcpuhlîca Romann ejl opt4s tnajoris molis y quant 
Rman. jUdicH ^ cui ivfuper ordo deefi^ à^ crtjus Anâor j 
in expUcandis Antiquifatibus , Ulujfrandifque I/t^ \ 
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^ firipfioaihits y fepius laiititr. Jofeph Scaligcr •^^^i'^'** 
dit auffi , que Lazius faifoir imprimer fans ju- *^* 
gement, comme Gruter. 

Lazius e'poufa une Païfane , à qui il laifla ScdUgtrd» 
tout fon bien. C'étoit en grand ratifTeun II "^'f^^^^ 
£ûfoit tout avec peine & fans jugement, com- 
me Gniten Mr.deThou met fa mort en 15 çç. 
8r Melch« Adam en I5<^5. Boeder dit, que 
Comtnentarius rerum Cmcorum de Lazius eft un 
bon Livre. 

Son Traité, De Migrattonîbus Cefittum f siUimi 

}û excellent , quoiqu'il y ait mis beaucoup curhfif 
de fables, s'il en faut croire Reinier Reinec- ^jr'»'««*-* 
dus. On fait auffi beaucoup de cas de fôn^" '^^^* 
Livre intitulé , Commentarii rerum Grdca^ ^ 

Ses autres Oeuvres imprimées font , Rerum 
Vteunenfinm CommentariU Commentaria Reîpu^ 
Uicé Românéf, Cborograpbia Pannonia^ De ff- 
hi forttter fimul ac fœiiciter geftps à Ferdwan'^ 
\ éûRomanormnRege ^ in Hungartûy Bobemhy Ô* 
Sâxtmia, Commtntariorum in Genealogiam Au'* 
fifiacam lihri IL DecUnuifio de Artis Medicé 
préftantia, Scrtptum de communione in Caroli 
Magni Imper atoris , aliûrumqae incerf s nominif 
fragmenta de veteris Ecciefia ritibus. lahuU 
Imperatorum in are exflantium , adbihita numi-^ 
fmgtmn interpretatione. Regni Hungaria Arcbi^ 
iegié liber,^ Libri III, conjurationis Swëlcalden^ 
fis. Piâura , ^ve Mappa , in qua delinea^ 
Utm efi beUum geftum ab Imperatore Caroîo V» 
aâmrfus Smafcëldenfes in Bavaria. Liber fo" 
ieamitatum trium coronationum. VetufliffimO'^ 
rum Numifinatum Commentarius. Auffriaca Ht* 
fiêria. Ses Commentaires de la République 

' T$m.L d des 
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des Romains paffcnc pour un Ouvrage ft 
imparfait ^ ^ dans lequel il s'eft fouve 
trompe. 

V onrar^ CONRARD PELLICAN , mtif 
i-.iv Pcl- RufEich en x\llîiçc ^ qui uvoit cnfeig 
lîvjims. long-tcms avcc beaucoup de louange 
Lingue Hébi'aiquc à Zurich, & qui 
traduit d'^Hcbrcu en Latin les Comme 
taîres prelquc initombmbles des Rabbû 
non .feulement fui' PEcriture, mai$ w 
fur les chofcs fccrcttej de la dodrine d 
Juif?, iiapurut fort vieux. 

ADDITIONS. 

ic.n, CONRARD PELLICAN éroit un hoj 

^^^*' me confidérabk par fon érudition , par 
modefli^ 3 par ia cjouceur <le Tes mœurs,' 

Eâr l'intcgrite de fa vie. U fiât Gardien di 
: Couvciît àcs R-elig-ieux de POrdre de Sai 
François à Baie, & à «rage de quarante-èp 
ans àyaiît «quitté le froc pour embrafler la B 
ligion des Protcftans, il enfei^na la ïhéoJ 
g>e 16^ la Langue MAraïque à Zuric-h. De li 
mêtne, fans Grammaire, fans Di^^iona ire, 
ùixïs le ifecours d'aucun Maître, il apprit o 
te Langue , & y iît de fi grands progrès , <^ 
peu de Rafbbins J^entendoient auili^bien <] 
hii. Il mourut à Zurich ea <ss^. âgé de d 
xanre & quinze afts. Hdlbein ce Peintre i 
menx ftt fon portrait , où l'on void ces -qi 
trerers, 

J 
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Bis /if ^m lujhis vijçi ^ qu'wqut injuper an* 

KOSi 

FatidUo quave cum Stmcont precor 5 
Nuuc in puce tuttm^ Diias ô y dimitte Mini- 
ftrum / 

Detur & in Chrifii régna redire tni. 
Uican avpit acjcoûtiime de dire, qu'au cotti- '^^''^■'"f^ 
Mïc^mff^t du dprqi^ Sïédz fcs Èccieiûiûi- ^ "'** 
es ô: les Religieux pfoi.enr fi ignoraus d^n^ 
jte l'Allemagne , qtt'en toute cette vafte 
m4ue de pays il c'tioû impoiTible d^ trou- 
r un Nouvea;i Xeft^Aî^eiK Grec, & aue le 
ànier que Ton y vid fut apporte d'Ita- 
• 

Pc^lican naquît en iA^%. Ip 7. Janvier; ]Q^M*f^ff' 
c jGalIus fOo Oiule ch^ngpa fon nom de Kurf- vitntu 
r ep celui de PcHica;?, A l'à^e de cjuinze é^ f re/,. *» 
é il e;ntra dans VOxitç. des Fre'r^ Mineurs. ^'^'^'■» 
î j<î.o2. il fî^t fair Profefïeur en Théologie 
ris le Couvepr d^ Baie» En 151/5. il aiCua 
jn CJiapitf.e ^tWr;al 4^ fon .Ordre qui fe te- 
ât i lioue.n. Ej) jét^t dé ^etjo^r il demeura 
ez Froben pour corriger les épreuves de fon 
)|^rii;3érie. j^^A;?nee Aiivantç il alU à Ro- 
î, où le Pape jLcon X- avoit convoqué une 
filaQnblée générale des Fxéres J\}in€;ur$. Il s^y 
Duya xuille Moines ^ Q^Pellic^n ^flu;x)ir, xji^ 
jmi ceux d'Italie il y en avoir plufiour^ ^lui 
cntendoient pas le Latin. £01523. hVxq^ 
«^i^ vcmUic le chaJtTer il,u Couvent de Baie, 
pc quelques amires J^i,gi^x, Jes accufa^c 
être L^éxiens : 4zi^is 1^ >enat s'y ét^nt opr- 
^3 il concilia 4e fajre tçs fon^ioas 4e tj^- 
nir «e;n Tbéologie ^fqu'aM JJ^ois de Fevricir 

O X Zurich 
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Zurich par Zuîngle, pour fuccedcr à Jac 
porin^ qui enfeignoit la Langue Hcbraïc 
cette ville. C^uoiquePelIican eût fait de 
publiques pendant plufieurs années , il 
au'il n*avoit pas aflez de favoir |>our s 
dignement de cet Emploi s ainfi il ave 
lu de le Tcfufer. Mai$ il fuivit le co 
fcs amis, qui l'exhortèrent de répondr 
te vocation , lui repréfentant qu'il avi 
davantage la Réformation s'il venoit à 
que s'il reftoit à Bâle^ & que d'ailleitr 
toit pas en fureté dans cette derniéi 
Dès quMl fut à Zurich , il quitta le fro 
ben lui ayant envoyé deux paires d'habi 
fon départ de Bâle. En 1541. il fut fa: 
geois oc Zurich. * L'Evêque de Strasb 
ayant envoyé un Gobelet d'argent, i 
fiifa, parce qu'alors le^ Citoyens de 
prctoienc ferment tontes les années de 
'voir aucun prefent des Princes éçranj 
mourut âgé de 7S. ans, après avoir et 
tems tourmenté de la pierre & de plufi 
•très maux. 
SecK* U avoit eu de grands démêlez avec ] 

r#i»w.</e içqygi fg reconcilia avec lui dans la 

5. §.50, qui termma fes jours. Il pria Pdlics 
w. 7* pardonner les ofrcnfes qu'il lui avoit fa 
promit qu'à l'avenir il lui donneroit d 
ques de ion amitié. 

Dans la Préface du Tbefaurus Tbeolog 
Mogicusy on rend grâces à Dieu, de c< 
plû à fa fagefle & a fa bonté, de fufc 
commencement du quinzième Siècle, d 
mes extraordinaires , oui ont culti^ 
beatucoup de foin Tétuoe de U Lan^ 
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braïque. L'on met à la tête de tous , Con- 
rard Pellican, lequel pour ce qui eft de cettfc 
Langue 9 a été y après Reuchlin, le premier 
Maître de l'Allemagne. Sur quoi les Auteurs -*^^'»»^»^: 
du Journal de Trévoux difent , qu'il eft vrai '^ ^dei.Aru 
que les Proteftans ont en quelque forte réveil- & Scunc. 
le dans l'Europe l'étude des Langues Saintes,^ i./'.di. 
mais qu'il eft faux qu'on leur foit abfolument 
redevable du rétabliflement de ces Langues; 
car fajns fortir de l'exemple de Pellican, il 
s'étoit appliqué avec un très-grand foin à la 
Langue Hébraïque, lorfqu'il étoit encore Re- 
ligieux de l'Ordre de S, François; (^'Amer- 
bach s'étoit fcrvîde lui, pour l'Htbreu de fon 
Edition des Ouvrages de S, Jérôme, qui parut 
en I5i^« Que Pellican eft le premier , qui 
nous a donne le Pfeautier en Hébreu, avec la 
traduction de S. Jérôme fur ce texte , & qu'a-r 
lors il étoit bon Religieux, Porro fatemur , 
hgenuèy dît Amerbacn dans la Préface qui 
çft à la tête de cet Ouvrage , hoc negocti nos 
cnnfecijp! adjutos cpet'a doâiflimi^ pari ter dy 
humaniffimi Patrh Conradi PeUicani Rubeaquen» 
fis y ex famîlia D. Francifci , cujtds flttjpicio po^ 
ti$mum h^c res peraâfa efi. Ils ajoutent , quç 
Munfter avoît auffi appris la Langue Hébrai^ 
|ue, lorfqu'il étoit Religieux du même Or- 
re, & gue dans fon Couvent il compofa foo 
Diâionaire Hébreu, imprimé à Baie en iS7?. 
& qu'on a mis une autre Préface à la place de 
celle qui y étoit. 

On voit dans la Vie de Pellican la peine 'MeUh. 



î 



%i4 



taCS Èto£es 



divers fervicês qû*ôri exigeoît de lui 
Couvent, a fervir lei Moines à tab 
ver la vaiflille de là ciiifine , & eta 
d^empioyèr une partie du tems , qi 
boit au fommeil qui lui étoit nccefi 
de s'avancer dans la connoiifance de c 

gue. 

Après qu'il eût goûté la doftrine 
teftans , il fe fetira à Zurich, oii 2 
reçût dans fa maifori. Dès qu'il y 
vc, on le chargea de faire des leçons 
logic. Ayant eu ordre dVxpliqner 
de l'Ëxode, il commença fon difcou 
mots, ^e refis grâces à Dieu y qui w;V- 
vrê de l'Egypte &' de la captivité / 
ç^ Papjjiique ^ rtï'n fait traverser la A 
Ainft il fil* e fi permis de chanter avec 
le Cantique de la Cœur de Moyfe , Je 
à l^ Eternel, car il s^efl hautement c!cv 
me depuis trente ans il n'a voit poi 
de monnoyes d'drgent, il commença 
connoitre là valeur. 

Par le confeil de fes Amis, il fe m 
qu'il fût arrivé à Zurich , & après 1 
fa première femme , il en époufi 
tre. 

Il écrivit lui-même fa Vie , dar 
il a remarqué que des pécheurs avoie 
mille anguilles dans une Ile du Lac 
qu'on nomme aujourd'hui Wclka. 
^ihU Crit. L'Ecole de Zurich a eu d'abord • 
J:^* ^'^' Hommes, que je préfère, pour la î 
l'Ecriture, aux premiers Luthériens 
le de Wittômberg. Je mets dans c 
Leondejuda, Pellican, Bibliandci 
ger, & quelques autres. 
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Les Commentaires de Pellican far TEcri- 
tnrc font plus exafts que ceux des autres Pro- 
teftans. Il s'attache ordinairement au fcns 
littéral , fans perdre de vue les paroles de fon 
Texte. Il a mis à la tcte de fcsCommentai- 
rcs une longue Préface, dans laquelh il renfer- 
me plufieurs chofes dignes de fon cfnidicion; 
mais félon le génie de ces premiers Réforma- 
teurs, il y fait trop le Théologien, ^ lePré- 
dicaiît .... Il faut rendre cette ]\i({ïce à Pel- 
lican , que bicnqu'il ait été fort verfé drfns la 
leâure des Rabbins , il n'a point rempli fc$ 
Commentaires d'une certaine érudirion Rabbi- 
nique, qui fe trouve aujourd'hui dnns la plu- 
part des Doûeurs Allemans. Il a plùtèt cher- 
ché à être utile à fes Leâeurs, qu'à étaler fon 
Rabbinage, quoiqu'il ne foit pas cnricrement 
exempt de ce défaut. Comme fon dcllein eft 
de donner un Commentaire court & abbregé , 
il dît fouvcnt beaucoup de chofes en peu de 
mots. Voyez tout cet Art. 2S. où il y a bi;:o 
des remarques curieufes touchant Pellican, 

Ses Oeuvres imprimées font , Orammafka 
Hehraïca^ Diâî'wnariafn Hehrûïcttm, Argnwrn^ 
ta S, A'tfufltfii hhrorum. In omnes Vcteris ?>- 
pâment i libres Commentaria. înifex BiMm-um, 
CoHeéffineornm tu EvangeJia Mfltfhai , Mnrci , 
Lnc£ (^ Jdowùs , //. lihtî. Annotntiftrjfs în 
dffines Pûtttwas ac Apapoïftrtnfi fllforrim Epi/lo/at, 
Tradriâfio Ltitîna PJh/terit âd Hehrnïcam vfrita>- 
tcfn cum hrcvihas Scboîih. Tradaéfh Laf'ma 
Synacnrt4m OfjMi , yomarhff , cî^ aliontm Jndan» 
Tum interprcîntwnnm. Item Rahhindvmn ph^ 
r'mm Comment ariarum^ ntmpe RMi Dûvidis Kint» 
cbi inCenefin^ J^fif^i Judiettm y Somftc/ity /?e- 

Q 4 gf'fn» 
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gmn, KbroSi Ifaiamf Jeretniamy Ezechl 
Propbetas minores ^Ù'in totum Pfalterm 
RMi Ahrabam Aben E%ra in 14 Libres 
cûSm Denique Rabbi Sa/omon Jarcbi Gù 
User in omùes Cam>mcos. Similiter Rû 
Ben Gerfon in Paraboins Saiomoms , ô 
lem, Piurimaque in Jofue , Judicum , 
wuelis , <^c. Item Rabbi Mo fi s Gerunt 
librum Job, Rabbi Abraham Prizol in J{ 
ad vigefimum caput, Commentarii quoqu 
rabo/ar Saiomoms appellati Kabunbi, h 
meonis quoque in Vcrba dierum. Item c 
CJojféS in totum Pentateucbum , diâa Brej 
ba* Fajciculi quoque myrrba in totum 
Rabbi Abraham Hijpani^ Item CapituL 
Pirke Rabbi Eiiezer filii Hircani Magm 
nentiam Tbeohgiam Judaïcam. Item ( 
Begum Ifrael temùore Templi fecnndi , 1 
ultimam Judêorum captivitatem fub 
Principe, Prologi ^ introduâfionis Rah 
Bar Maint on j qnem Rambam Juddï voci 
jnfdem quoque muttorum 1 kaltnudicorum l 
Capitum quorundam ex Tbalmud Uabylon 
Thalmud Hierofolymitano. Item Gran 
lium Micblol Rabbi Davidis Kimcbi^ ^ 
fis punéiuatoris. Majferat quoque Elià 
Germant, Commentarii in Libros Apd 
futà Tobiam , Juditby Barucb^ Sapientià 
fiafiici , Ezra II. Maccbah^orum IL &' i 
menta Daniflis ^ Eflber, Commer/tarii 
pes Evange/iftas ^ in Aâa Apoflolorun 
;»}oûté aux Oeuvres de Saint Jerômç 
mots Hébreux, comme Capnion y avo 
té les Grecs. Il a fait des Indices fur 
vre§ de S» Çyprien , de TertuUien , & 
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ftutres Auteurs. Il a écrit un Commen* 
fur P Apocalypfe en Allemand. 

EORGE AGRICOLA , natif' de Gw- 
:ha en Mifnie, a écrit des Métaux j 8'"*. 
[iniéres , & des AnimaJux fbûtcrrains^ ]^f ^ 
tant d'^cxaâritude , qu**il a furraonté 
les Anciens en ce genre, & éclaira 
partie de PHiftoire naturelle , non 
nent par Pexplication de» ce que les 
-ns ont dit , mais auffi en trouvant 
:urs chofcs que les autres Siècles n'a- 
t point trouvées. Il a fait auffi un 
é fort exa6t , après Guillaume Bu- 
Lécnard Portio , & André Aidât , 
oids , des méfures , du prix des mé- 
8c des monnoyes ; & enfin il mou- 
Chemnitz en Mifnie , âgé de foîxan- 
un ans , non loin de ces famcufes 
îrcs des Eleéteurs de Saxe, après y 
découvert & obfervé beaucoup de 
s inconnues aux Anciens, 

ADDITIONS. 

ORGE AGRICOLA exerça la M^de- nich, vin. 
vec beaucoup de gloire ^ employa toute ^fjl^^' 
duftrie & tout fon bien «i rechercher les jJ^rW* 
; de la Nature, & y fit de fi rares décou- 
, qu'il furpafla de bien loin Pline & Ari- 
qqoique dans ce deffein il ne fût pas 

O % focoa- 



tieôam éki riebesflès d'un Prince âtiffi 

2 a' Alexandre, comme TâVôît ëté ce de 
I mérita l'eftime des plus do<5les homm 
^ 'fou Siècle^ Ar ehtr'autrcs de WolfgaM 
^^ r&9 à$ Géotgc Fabrice, de Valerius Ce 
' d'Srafme , de Jean Driander , & de Pau] 
Alciat a}^nt écrit contre Agricok fur 1 
jet des poids èc des méfures, Agricola li 
pondit par un Ouvrage rempli d'une pro 
étiKlitfon. Au commencement de la K 
tntrioil il fembla là vouloir embrafTer, 
ifc 'dtttf Epigramme contre les Indu 



' SI m$ iiipffo féiivûhii ciftkia ftammo^ 
Hiu nimium htfiilx^ tu mihi pattpert 

, Si ffèSy CM/Uff ttiâ jtrvâfos morte beafï 
Jêm uihil infel'ix , tu mihi pauper eris 

•Maift enfuite il témoigna de l'averfion pc 
créance dos Pi oteflans , Ik mourut dans la ( 
munion de TËglife Romaine. 

„ J'ai lu, écrivit Eràfme à Agricola 3 
,,tre Livre /tes Méfanx; Et je ne fiiurôis 
„ dire lequel eft plus ^rand , ou le plaifi 
„ j'ai pris dans C€tte lefture, ou le profi 
,,j'y ai fait. La nouveauté' du fujet m'a 
„ plû , les agrément que vous y avez rcp^ 
„ m'ont diverti , & vos defcriptions 
3, m'ont donné une grande attention. Il 
j,femblé voir ces vallées, ces collines, œ 
^,nes, ces machines, que vous décrivez j 
^,peu s'en eft fallu, que ces vénes d'or & 
yy sent n'ayent allumé dans mon cœur le 
,,de ces richeflçs. 

Bodin dit, que dans ce Traité Agricc 

1 
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nôlitr^^ qu' Arîftote & Pline n'entendoîent rîeri 
3aris ces matières 5 Et Languet aflïïre, qu'Agri- tff» €%, À 
cola étoit un très-excellent Philofophe, Sc^y^^ 
qu'il avoit furpa/Té tous ceux qui avant lui 
avoient écrit des Me'taux. Sebaftian Scheffer 
lui donne la même louange , & dit , qu'il a 
iié admire' non feulement par les Allemans, 
mais aufli par les Etrangers s V. lutred. in Art. 
Medic, p. 164. 

L' Abbregt des Livres d* Agricola, De Mcnfu- 
ris ^ Ponrlcjilnf, fe trouve dans les Commen- 
taires de Gui]]. Philander fur l'Architefture de 
V*itruve, imprimez à Lyon en 1552. in 4to. 

Ses. Oeuvres imprimées font. De Re Métal- 
iica Dia/agtis , qui eft fort recommandé pat 
Erafme, dans la Préface qu'il a mife à la tê- 
te de ce Livre. De Lapide Pbilofophico. De 
menfnris &' Ponderibus libri 5 , De ortu ^ caufit 
fubterraneorupi libri 5 . De natura fojjitiufn lib. 
JO. De veterihus ^ novis Metallis iib, 2. /;/- 
ierpretatio vocuin rei metaOica, De natvra ew» 
rum qua c^uunt e terra , lihri 4. De He Me^ 
taSica libri 1 2. De Animantibus JUbterraneis //- 
per. De exterm Mcnjhris ér Pwideribus libri 2, 
Ai ea quéS Andr. Al ci at us denuo "dijputavit 9 de 
MeiJjhris q^ Pcnderibus , hrcvis Defenfio^ De 
Menfttris , quihus intervaVa metimur ^ liber I. 
De refiituendis Pondcribus atqtte Menfuris^ liber ^ 
I, De Pretio mct/tUoruin ^ Monetis /;i5>r/ J. 1/- 
tri s. de Menjuris é^ Ponderibus^ in quihus ple^ 
raque à Bxdao Ô* Portio parttm aniiMûdver/h y 
dilîgenter excutiu^tur. De Pejle libri j. De 
Bel/a adverfus Turcam fufcipiendo Oratift. 

L'Allemagne a donné à la République des 
Lettres un autre Agricolay appelle Kodofphe ^ 

qui 
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Sn fiic QQ des plus favans hommes de 
e 9 & qui a ^é honoré de cet éloge 
S^f* mokûs èarbanis, 
TtiJ!^its* Sciiictt bùc uno mentit Germania latià 
t. c. 4* J^uiiifmif bahet L atium , Gracia quidqi 

Il étoic natif de Groningue dans la f 
mourut à Heidelberg y âgé de quara 
ans, en 14S5. 
i>iB.cnt. Mr. Baile a parlé fort au long de 1 
i>9eUm. colas ainfi il ne me refte pas beaucou 
im. MmL toacianj. ^^^ Auteur. 11 étoit fi a 

Vêf de rétodc, qu*il copia toutes les Oeuvres 
B^Lât. tilien. Voffius aiflûre, qu'il enfeigna 
CoUéjjed'Heidelberg^ ou il aquit pi; 

Îiitanon que tous les autres Profeffeu 
laik dit, qu'il n'a pas trouvé ce que 
î» tSi. ^v^'^ce, qu'Agricola ait été Profefleu 
HL'Vtr/ te vilIe-là. Trithemius eft exprès h 
înGjnmafioHeidelbergenfi, dit-il, docettti 
hendo facile ohtinuit principatum, Nou 
nons la même chofe de rOraifon fur 
d*Agricola, qui eft au 3. Tome des D 
rions de Melanchthon , où nous lifons 
rol^ > Q^anquam licutt ( R. Agrico 
otinfo^ tamen propter utilifatcm juventn. 
ielhergét in Academia pnhlicè dvcuit Grâ* 
fine , nec duxit fihi parum bonm'ifîcnm 
^liMth ^^^^^**fi^9^ fcholas hahere, Mr. de 
/i.1. * dorf dit, qu'il fut difciple de Weflll 
$. 70- ningue, qu'il lui fucceda en la Charg; 
J^^- '• fefleur en Philofophie & dans les Hu 
à Heidelberg 5 &que Reuchlin fut lefi 
d'Agricola. 
Omm, im Voici TEloge que Vives a fait de I 
de ciwf. ** cola , Vlx & bac vojlra & patrum mcth 
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Hitts afque alter dignior qui multum Ugtretttr % 
]uam R. Agricoiûy tantum eft in ejus op€ribus i«- 
ff»;/ , artis , judicii , gravitatis , dalced'mis , r/o- 
jitenti£, eruditionis, At is paucijjimis fiofcitur 
'^ir non minus qui ut ah honùnthus cognojveretur 
Ugaits quam Politianns , vel Hermolaus Barba'* 
'US , quos , mea qnidem fenteutia , ô* niajeflate 
b* Juavitate diâîionis no» aquat riicdo , Jcd etiam 
Pincrt. R, Agricolay félon Scaliger, eft optimus SaUiieré* 
iicendi Magifter , inio fortaju illorum prin- «^ 
teps. 

* Mr. Huet dit , que comme R. Agrîcola ctoît ^* ^^* 
de l'excellente Ecole de Gaza, on ne doit pas'*'*^^* 
s'étonner qu'il parle fi bien Latin dansfes tra- 
du6lions, qu'il ait le ftile poli, fleuri, & cou- 
lait , que cependant il n'a pas pà parvenir à 
la gloire d'être exad, & qu'il n'a pas été af- 
fez heureux pour rencontrer le génie & le ca- 
raftére de fes Auteurs. 

Ses Oeuvres font , Commen^i de S, Anna. W- 
ta Fr. Petrarcba, Diàleâiica lihri très, Epifto* 
U, Cartnina, Eptgramntata, Varii TraÛatus. 
Il a traduit les Pfeaumes , quelques Opufcu- 
les de Platon , & les Préceptes d'Ifocrate. II 
avoir commencé à traduire Denis l'Aréopa- 
gitc j mais étant prévenu par la mort , il ne 

ût pas achever cet Ouvrage. On lui attri- 

le auffi la traduâion des Progymnafmes d'A- 
phthone. 

Rodolphe Agricola naquit l'An 1442. non^jfe* ^ 
pas à Groningue, ( comme je l'ai dit dans mes ^,'^^""''' 
précédentes Additions ) mais dans un village, 
nommé Bufflen , éloigné de deux milles de cet- 
te ville. Dans fon enfance ayant été envoyé 
tQ Collège, il fit de fi grands progrès dans 

les 
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IcsJLcttteSy qii'il furpafTa^ dans |>eu dç tQn|l^ 
non feulement les Ecoliers de fon âge^ majlfi 
mi^me les pips avancez. Il alla enuiite,cc#'i 
|:iiUier Tes euides à Louyain^ où il reçût le v^^ 
pcc de Maître es Arts » & ayant ajpprjis la I4S* 

Sue Francoife , il s'achemina en rranq;, iSt 
e }à en Italie, il féjourna pendant l'Ano^ 
j^47.tf. & la fuivante à Ferrare, où il reçftt plfle 
^eurs marqua 4e (a bîç^veillancç & de |f 
ig>^mlité d'Hercule d'Eft , Duc de cfljcte vi% _ 
& où il fiit Auditeur du fameux , Théo4on( L 
G^^ 9 qm .eji^pli^iiQit publiaueiB^dt )c$ J£^ t: 
4'ArJÔotç, Êiant retpyrné dOAs imJf^is^Ù H Je 
liOf^rà l Groimjgj^ç 4e la Çhairj^ de SyadV- 
^ deConfeiller de U RrfPwMimiç, qui r«:fr 
Voya à h Cwr de .l*j^inpereiir mzximi^ t 
Qiù II expédia hflirmvsment , d^os up Cé'fQwîf 

Les Chanceliers de Bour^o^n/^ ^ 4e PirabfiiCv» 
clopt il gvoit jgagpié J'anîitie, ^rent t9^ Iwii 
êiSSbrfs pour Pengaj^er au fer vice de fa Mskj^é 
Xmpëriale , lui faifant efpe^-çr 4es pigpitc? 
fort honorables 5 mais il préfère fon repos 4^, 
îîl liberté à tous les avajuag/^^ au 'on lui 
p;"p;^ettoft. .On hii offrît aailîTà Ax)vers }p 
^uvernement de l'Ecole de cetf;e viJJle, awc 
trois cens éc^is de Rhin chaque auuées il rp- * 
fufa ajuffi cette Charge, parce qy'il çfx^'oit) 
qu'ail ne pourroit pas s'en aquiter, fans £r dp- 
l^cwrner des oocupariiQns de foc» jcalwe^. Il 
awoit beaupovp à voyager. Dans le cfef- 
Qiio il n'avoit point d'autre cosipa^nie ,- ^ 
celle d'un valet , & cejlle das bojo« JUvr^s. Jl 
portoit toujours dans fa poche ^'Hiftoifie lu- 
turçjle .de PJine. U ai^it capi^' les l^lfr^ 4^ 

Pline 
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Ifid k JçufliSj IvS Ivfittutivns (k Quinrilieo j 
quelques endroits Ue Platon & d^* Cic^ron. 
ne nvarchoit jamais fans cette petite Bi- 
^tlicque, il uifibic l'es aurrt:s Livres chez 
A<n>^ iiiifia Iç Princj Jt'an Camerarius dei 
ilbourg Evéqii;; de Woniics , qui avoir été 
i difciple , Ti^mpecha d; conrinjjycr iès voya- 
ge lui ayaiu doiuié dos nurqycsde fa lihe* 
Ijt^ d'une manit're trcs-obligtfaïuc. Il V£- 
c avec ce Prince depuis 14S2. jufqu*à la 

de fa vie 5 tantôt à Heidclberg , tantôt à 
brjnes. La Cour d'Heidel^e^g Jui pUifoic 
Uicoup i & pendant qu'il y étoit , il com- 
fa, à la prière de Philippe Ëleâeur Palatin, 
iiftoirc abbreg^e des qimre iMoniarchies > 
BC laqudLc il donnoit .d'^<c^)entG$ ioftn(« 
Qn€ à c€ Prince. A Wormps il jenf^Jia pu,- 
Lqipixient^ & il y a voit toi^urs dans fon^ 
jdîtoîrc un grand nombre d'Auditeurs , donc 
plupart ëtbicnr des Maîtres es Arts. Etant 
ancé en âge il apprit îa Langue Hébraïque, 
Hir pouvoir pénétrer dans le re'ritable fens 
s Ecrits du Vieux TeftaïueiM:,.'^ il craiii-i 
en Lati4i (jaelques Pfeauu^s .4e David. Il 
iibit Xbn plus grand plaifir de la 'levure des 
ivres fa£rez^ à laquelle il s*att^choît avec 
e forte application , & le jonr & la nuit, 
a eompofc pkrfîcurs Ou¥rages ett profe & en 
r«, qui or\t évé imprini^ en jdcux Tomes 
Coiogne, chw Jean Gymnieus^ enrAnné^^ 
j^« éc doisit on pouc voir le Catalogue d;aQs 

BiWiodb^qu^ de Geûier. Erafme aflure, 
ç daos \çs Pais qui font fîtuez au-dcçà des 
Ipes, il n'y avoic eu aucun homme plus fa- 
ot Ans toutes les lnoQuétes Diiciplui» que. 

Rod. 



Gemma 
Fnfius. 
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Rod. Agricola i & qu'on pouvoir VitaMt il 
tous csuDc qui y avoient excellé. Cet Eloge m 
trouve dans, les Adages d'Erafmei mais Saf\ 
Vaut un Décret du^Concile de Trente, on Vu 
.retranché de Pl^iUtion que Manuce t faîte de ce' , 
JLivre. \ >M' • ■ ' ' ; 

U eut tEn'mffc nommé Jcsoï , qui étok^.j 
fort favant en Jurifprudence, comme If a reUT 
mdrqué UboEmmius dans l'Hiftoire deFlW 
fc. * . ■ " . ■ '^l 

! GËMMÂ, comtnunémoit à; 
FRISON. ..parce 
GDfèîgiia pûbliqpieoa 
Louvain. Klais il excella iur-4Dut <kDl> 
l6s Kbthémati<jues ^ qu'il enieignoit 
^aoliculier^ &^u*il enrichir, pourTî^ 
dire, par des inftrumem achevez air^,^ 
un merveilleux artifice. Il fut fbuvàn: 
ibllidité de venir i la Cour de Charkfr^ 
Qiint ; mais il s'en excùfà toujours mcv-' 
dcftement, & montra que le repos hiî 
ctoit plus confîd^rablê que la faveur dcl 
Princes. Auflî fînit-il fes jours dans Cet- 
te agréable tranquillité que Pon trouve, 
parmi les Lettres. Il mourut de la pier- 
re, âge feulement de quarantc-fept ani^ 
& Iai& un fils appelle Corneille Grcmma, 
qui enfèigna à Louvain les mêmes Sdcn^' 
ces avec Dcaucoup de réputation , & quT 
renouvella par Ion efprit Se' par fès ad^ 
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ûes Ecrits la gloire de fbn père prelque 
éteinte. 

ji b D IT I O N s. 

GEMMA FRISIUS s'appelloit REINE- 2?/^;^^ 
RUÇ. Il naquit à Docum d'une Famille hoii- utt, p\ i* 
nête. Ce fut un Médecin profond en la théo- «y^ffr*^- 
rie de fon Art , & heureux en la pratique» J^L^ 
Mais il excella fur-tout dans les Mathe'mati- f^yf * . 
ques. Il fut extrêmement aimé & eftimé par 
rEmpéreur Charles-Quint 5 & même fuivant 
Tavis de ce Prince , qui étoit favant en Aftro- 
nomie & en Géométrie, il corrigea une faute 
qu'il avoir faite en fa Mappemonde, laquel- 
le il dédia enfuite à cet Empereur. Il mou- 
rut à Louvain de la pefte, fuivant Melchior 
Adam , Suffride Pétri , & Jérôme Ghilini. 
Cornélius Gemma fon fils mourut auflî de la 
pdfte y dans la même ville , n'étant âgé que de 
quarante ans. 

Frifius faîfoit fon féjour à Louvaîft , où il ^^^*^* 
avoir gagné l'amicié de tous les Médecins dej;^^^^. 
cette ville, & fur-tout de Jéremie Triver , qui rf;V* 
étoit gras & de belle taille , au lieu que Frifius 
étoit grêle & petit 5 c'eft pourquoi, lorfqu'ils 
alloient enfemble par la ville, on avoir accoû- 
liuné de dire, qu'ils étoient Medicorum Lova* 
nienfium par impar. Triver fe plaignoit ordi- 
nairement du malheureux fort dès gens de fa 
Profeffion, à qui, lorfqu'ils étoient malades, 
on difoit , Médecin guéri toi toi-mètne j ce qui 
leur étoit impoffible, parce que le mal ne leuc^ 
biilbit pas le jugement libre. Ainfi ayant été 

Tom, L P at- 
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âcttqué de la pefte, il fit appelkrFr^, i»( 
quel s'étant rendu auprès de lui ; il rexhottt j 
de marcher courageufement dans le chraiiot 
où la more Palloit conduire s difantj qu'il n'a-- 
voit befoin que d'un fidèle compagnon agi' 
l'accompagnât dans ce voyage > & que luiFri-, 
fias le fuivroit bientèt : ce qui arriva i car ib 
moururent tous deux prefque en même tenu ^ 
delapçfte, aucun d'eux n'ayant voulu pÎKfif 
dre des remèdes, parce qu'ils les jugoient iiBH* 
^'^ tiles. Il finit fes jours» luivant Melch. Adanif 
7; 2. ' <l^s ^ quarante-cinauiême année. D'aotR^;] 
ont dit qu'il mourut aè la pierre. 
^^ Gemma Frifius eut un fils > nommé Coroeil' 

Jf^^. le Frifius > dont j'ai fait mention dans tM 
des Sci>n(. précédentes Additions» qui fut un célôat ffii^ 
^•2- dedn 2 & un petit-fils» qui s'aopelloit Philippe 
Priflus > auffi Doâeur en Médecine. 

Corneille Gemma dans fon Livre, Ars C^ 
mo-Cri^icai feu de naturd divlnd caraStrifkàt % 
tSche de prouver que les Monftres font dtf 
Ouvrages extraordinaires de Dieu » qui prédi* 
fent quelque chofe , & il enfeigne quels préfa- 
ges on en doit tirer. Meriç dafauDon a trai« 
té la même matière dans un Livre écrit en Ao' 
glois, Delà foi qu^ m doit ^ ou ne doit foi ^nû' 
ter êux chofes naturelles , civiles 3^ ^ ^ 
vittmtnâ, vtues. Pithou dît , qu'on doit avoir Je Li- 
vre de Cornélius Gemma ci-defTus allegqé , 
qui eft imprimé chez Plantin en 157$. 
i^ So. 

Les Oeuvres imprimées de Gemma Frifiui 
font, Metbodus Aritbmeticê. De lùCorumAJiri* 
iendorum rationcy deque diflansHs eorum i m vim sB' . 
e^j, Dt jHfu amuli Afironntià. Cbartë, q^ê 
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miimfur totius Orhis Jeferipth. LiMlus de 
hrmeipiis Aftrenomia it Cofmograpbid ^ deque 
fu globi Cofmograpbici ah eodem editty de Or* 
n divifione^ ^ înjklis, rehufque nnper inventif^ 
^iww^rafiofies Geometricâ de upt radii A/trcno^ 
wMi feu régula Hipparebi. De AJhrolahio Ca- 
Mieo liber. II y a de lui quelques Cotifeila 
hr la goûte i qui ont été imprimez dans l'Ou- 
rrage qu'Henri Garetius a publié à Franc-' 
brt en 1^92* chez Jean VecheL II a auffi. 
mgmenté & corrigé la Cofmographie d'A^* 
^ian. 

EDOUARD WOTTON rtatifEduar- 
[K>xford, qui avoit long-tcms enfeigné^* 
a Médecine en fbn Païs ^ & qui a Fait ^^^^^'' 
mprimer un Livre de la différence des 
inunauit , beaucoup eftimé parmi les S^ 
^ans, mourut à Londres en fbn année 
rlimaârérique le 5. Oftobre, ayant laiffc 
beaucoup d^enfans , & fut enterré à Saint 
Ajibain. 

ADDITIONS. 

Pôflfevîndit, que WOTTON daiis fon BiêiM. 
Traité de la différence des animaux a ramaf- ^•^^''*' 
ié avec tant de foin tous les Ecrits des An-* '^' 
dens fur cette matière ^ &les a conciliez avec 
tant d'induftrie, qu'il femble que tout ce qui 
cft rapporté dans ce Livre foit rOuvraee d'un 
ftnl Aiitçur« Outre cela il y a fait diverfes 

P z cor* 
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correâions judicieufes & d'excellentes remzt* f 
ques. 

Ifidoras ISIDORE CLARIO de Brefcia, Bé- . 

Ciarms. uédiftin, perfbnnage mémorable, qui COU- i 
Verna fcpt ans PEglife de Fuligno , tot | 
iavant en trois Langues , & joi^t en la | 
perfbnne à la doârine Chrétienne des \ 
mœurs chaftes, une vie pure, ôc un efprit | 
qui ne refpiroit que la charité , que h ^ 
corre6tion , que runion de PEglife. Il f^ 
fut fi libéral envers les pauvres, il les trai- l 
tSL toujours avec une fi grande douceur, }, 
& de là on conçût de lui une fi haute ^ 
opinion de fainteté, qu'après fà mort une t 
aÉftuence de peuple força , pour ainfi di- ? 
re , fon logis , pour le voir malgré ceux ^; 
qui le gardoient , & l'on le vid pendant "! 
plus de quinze jours * , fans qu'il Jettat - 
aucune forte de mauvaife odeur. Il vê- ' 
eut foixante ans , & mourut d'une fièvre 
violente le 28. Mai, & fut enterré dans 
PEglife de Fuligno. 

* Monfiear du Ryer a mal traduit cet endroit^ 
tar dans le Latin il y a pendant quarante beurtSt 
totis quadraginta horis,. 
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ADDITIONS. 

< 

ISIDORE CLARIO naquit dans un pe- ^^àin- 
fcvillagç du territoire de Brefce nommé Cla- '^tiuSMï. 
îo, duquel il porta le nom. En I547« ilr. x! 
m envoyé au Concile de Trente , où il fut 
{coûté comme un Qracle. Il fe didingua en- 
ïe tous les Prélats d'Italip par fon érudition 
fe par fa charité envers les pauvres. On dit 
ïu*un de fes neveux l'étant venu voir pour lui 
îemander une penfion confîdérable> il le ren- 
voya , lui difant , que les revenus de PEglifc 
l'étoient pas deftinez à enrichir les parens de 
emc. qui les poiTedoient^ mais à fubvenir aux 
léceflitez des pauvres. Il étoit fi attaché aux 
lévotions dé l'Eglife Romaine, que lorfquc 
^Ave Mafia fonnoit il fe mettoit à genou^ç 
lans l'endroit où il fe trou voit y fût-ce au 
nilieu d'une rue pleine de boue & de faletez. 
la traduit la Biole, & l'a éclaircie par des sibUoth, 
'îotes , dont la fcâure fut d'abord défendue '^'**" ^^^ 
lia Catholiques ; mais elles furent depuis ap- "^''^*' 
►roavées par le Concile de Trente, après en 
voir retranché la Préface. Ces Notes ont 
lé copiées des Remarques de Munfter aux en- 
roits où il y a quelque érudition Juive. V. le 
^ Simon dans fa Critique^duV. Teftam. 
Clario dans fa jeuneUe fe fit Bénédiftin, & Girii»^ 
yant étudié avec foin la Philofophie & la J'^^^* 
^'héologie , il devînt un excellent Orateur. 'LeturT' 
l étoit ïavant en Latin, en Grec, & en Hé- 
reu : mais il étoit beaucoup plus recomman- 
able par fa charité ôcpar fa piété, que par 
ta favoir^ P | Mr, 



^ 



liWx^«^ Mr. Simon dit, aue Clario a voulu ftfi 

fTlt^^oier la Va&m Vulgate de la Bible; mi 

iX V'il l'a «dt avec yen fexzaituàs & d»liâl 

lecé» quoiqu'il prétendit y avoir Corrigé lu 

otflkâimes, L'In^iûfitiôQ d'EfMMie ^ ce 

4M fil pré£ice qur eft dans VËditiQa 

^ fM$ âm i!«fte dans la préniére Partie de TS 

I M' * fto« de Mr. de Tbôi imprimée à Paris db 

f^^JII^ MammertPattiba^ eu lS](4f hffdk^ on cro 

^ ve cse$ paroles » fnêdragmui hont Mi éktifçà 

tàmKm pMtmt, qnoé mMme v^hUfeti ces di 

liiers àots» ptéi mmimf vimget^ auffi W 

^pte heiiuccNip d^autres , ne fe trouvent jpas dfl 

les Ëditioiis poAérieures. Ce qui tue c^ 

mie cette Edmoci ne fine pa$ bien reçâe 

Ronape. 

pnfU Ifidofe Clarîo «âquk l'An I49ir< Ayi 

^-.^ faeauçoup d'efprit , il fii: en peu de teots 

i^9*Me. pj.^^ prpgrès dans les belles Lettres, app 

ks Lattes Hébraïque, (?réque & Latu 

s'appliqua à l'étude de rEcriture faime, 

s'aquit une grande réputation par fes difcoi 

^qnens &. fa vans. Il )oisnit en fa perfc 

ne à la doârine Cbrétienoe des moeurs chaA 

une vie pure, & un efprjt qui nerefpiroit^ 

la charité» que la réibrmation des mœurs, 

paix de l^Ëglife , & la réunion de cous 

Chrétiens Le Pape Paul III. Peavo 

au Concile de Trente, où il fe fit admirer ( 
fes excellens difcours. Il employoit tous 
revenus à fubvenir aux néceffitez des p^ 

vres Ses Notes fur l'Ecriture fainte fc 

les plus fav^tes, les plus folides, & les p 
Utiles ^ql a^ent éii faites Air la Bible, au }U| 

m 
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fottt de Mr. Dupin. Il a été un des plus cé- 
lèbres Prédicateurs de fon tems^ & il écrivoic 
avec fecilité & avec netteté. 

Les Notes , qu'Ifidore Clario a jointes à ia sim» 
Txxivelle Edition Latine du Nouveau Tefta-^'!/^- ^"^ 
ment^ ne font pas d*une grande étendue, & ilf^j^',^'^' 
y a peu de chofes qui appartiennent à la Cri- 
Qque , bienque les Anglois leur ayent don* 
ne place entre leurs Critiques. Il a même 
évité, comme inutile, tout ce qu*on appeK 
le controverfe de Religion. Il paroit qu'il 
avoit étudié les Langues Gréque & Hébraï- 
que j miais il n'y étoit pas beaucoup ex- 
ercé. 

Polus accufe Ifidore Clario d'avoir pris de '*»''/• «^ 
Munfter, non feulement des fentences, ^^i^ syjllcrit, 
même d'avoir copié fesexpre/Bons, mot pour 
mot. S* il eût vécu y ajoute Polus, dans cette 
RéptAKqney où Port foifoit grâce aux larrons 
sdroitSy mais où Pon condamnoit à la mort eeux 
ftti ne /avûient pas dérober baUlement^ il eût 
itf puni du dernier fupplice. 

Ses antres Ouvrages imprimez font. Infère 
monem Domini in monte bahitum fecundum Mat' 
tbdonti Orationes 69. In Evangelium Lucé% 
Oratiûnes 54. Orationam extraordinariarum vo» 
hmima II. In caput 9. Efift» ad RomanoSy Or a* 
tkmes II. De Juflificatione bominis, Ù* dcGlO'* 
riûj Orationes bahita in Cçnciiro Tridentino. De 
modo in divitiis adhibendo ab botntne Cbrijlra- 
no , Oratio, Ad eos qui à conimuni Ecclefia 
fententia difceffèrttnt 9 exbortatio ad concor^ 
diism. 
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qiym- OLYMPIA FULVIA MÔB 

Pî* M '* ^c Ferrarc , fenime ÏUuftre par la 
]l^^ °' de fes mœurs , & comparable p: 
cfprit & par fa doftrine aux plus 
lentes de l'Antiquité , eut pour foi 
Fulvio Pcregrini Morato de Mai 
[ui lui apprit les Sciences ; en qu 
it lui fi grand progrès , ayant ei 
pour Précepteur Chiliano Sinapio , 
le écrivoit fort bien en Latin 6c en 
& faifoit des vers en l'une & en 
I_iangue. Enftiite ayant puifé la < 
ne des Proteftans en la maifon de 
femme d'Hercule IL Duc de Fc 
où elle eut la première place dans 
tié d'Anne d'Eft , qui époufà dçpuiî 
çois de Liorraine Duc de Guife , ell 
pliqua entièrement à l'étude de la 
iQgie. Enfin , ayant été contrainte d 
ter fon Pais , avec Emile fon fr 
caufe de la Religion, elle alla er 
magne , & y époulà André Gruntl 
decin, avec lequel elle vécut daj 
grande union , mais peu d'années, 
mourut à Hndelberg^ où elle s'étc 
blie , le ^6 Oétobre , ayant à pein- 
vingt-nçuf ans. Son frérc & for 
la mivirent de bien près , & fure 
tous trois en un même tombeau dai 
glife de Saint Pierre, Cclio Secpn^ 
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rione, qui s'étoit auffi retiré d'Italie à cau- 
fe de la Religion , fit un ramas de fès 
Ouvrages , 8c les donna au Public. Ceft 
là que Pon void à découvert les mœurs 
& la (cicnce d'une femme fi digne de 
toute forte de louanges , & ce que l'on 

ru voit attendre d'un fi excellent cfprit^ 
elle ne fût point morte fi-tôt. 

ADDITIONS. 
OLYMPIA FULVIA MORATA enfei- >- ^hit. 

TV 

gna publiquement les Lettres Gréques & La- f/J^'*"* 
tines en Allemagne , comme Caflandre Fide- Meùh, 
lis les avoit enfeignées en Italie. Beze dit,^'^*'"^'*- 
que Fulvia Morata s'eft aquis une gloire im- ^j^gl'Jf^^ 
mortelle par fon favoir & par fa piété'. Et Bex^. 
Lilius Grégoire Gyraldi aflûre , qu'elle avoit 
de Tefprit au-deflus de la portée de fon fexe^ 
& qu'elle étoit fi fa vante, qu'elle étoit con- 
fidérée comme uh miracle d'érudition par tous 
ceux qui la connoifToient. Voici fon Epita- 
phe: 

* 
Olympia FuMa MoraUy forma qumâam 
M(*liere ^ ingenk bomine majori y aninw y 
qùQ folo Cbrijlum caperet , fperneret mun» 
dum totuttty BûJîL jfoann, Heroid. Civi 
Cœlefli P. 

Dans le Recueuil de fes Ouvrages on trouve 
beaucoup de vers Grecs & Latins , qui ont mé- 
rité l'eltime des gens doues, 

P ç Fulvius 
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UeU. Fulvios Moratus , père d'OIympîa , avoie ■ 
:f*^^' été Profe/Teur des belles Lettres en plufieurs ^ 
)«.rhu. ^.y^ d>|talie, & Précepteur des deux Sk / 
d'Alfonfe Duc de Ferrare. Comme fa fille 
avoîc un efprit extraordinaire, il rinftnnfic 
avec beaucoup de foin : & elle fit de fi grands 
progrès dans les Sciences, qu'elle étoit admi- - 
rée des Italiens , oui Tentendoient déclamer 
en Latin, parlant Grec, expliquant les Para- 
doxes deCicéron, & répondant à toutes les ^ 
aueftions qu'on lui faifoit. Après la moit '] 
e fon père, elle fe maria, non pas en ADe- ] 
magne, comme l'a dit Mr. de Thou, mais à l 
Ferrare, avec André Gruntler, qui la mena à ; 
Swinfurt, où il étoit né. Quelque tems après ' 

Ju'elle fût arrivée en cette ville , les troupes ^ 

es Evêques de Bamberg, de Wirtzbourg , & de ^ 

l'Elefteur de Saxe, l'afliégércnt^ la prirent» ^ 

& la faccagérent. Olympia & fon mari s*^ ^ 

toient retirez dans une Eglife, pour fe mettre - 

à couvert de l'infolence & de la fureur des trou- - 

pes: mais ils fortirent de cet Afyle, fur Ta- ■. 

vis que leur donna un foldat inconnu , qui leur - 

fit fa voir , qu'on alloit mettre le feu à la vil- .' 

le. S'ils euffent demeuré dans cette Eglife > f 

ils euffent péri dans les flammes, comme les l, 

autres qui s'y étoient réfugiez. Olympia & I! 

fon mari fe retirèrent à Hammelbourg , après I 

avoir été dépouillez par les foldats, qui ne . 

laifférent que la chemife à cette illuftre fem- - 
me , à qui la fatigue du chemin , ou la peur , 
a voit caufé une fièvre violente. Quoiqu'elle 
fik en ce pitoyable état , néanmoms les Ci- 
toyens de cette ville , à qui on avoit défendu 
de donner retraité aux habicans de Swinfurt , 

la 
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fat diaiTérent de ce lieu avec fon mari: mais 
Pku ae les abandonna pas dans cette calamt< 
trfi car étant allez chez le Comte d'Erbec, 
ÎX les reçût avec beaucoup d'humanité & de 
cbarité^ & leur fournit des habits & tout ce 

Îui leur étoit néceflaire. De là ils pafférent 
Heidelberg, où Gruntler fut établi Profef- 
ftor en Médecine, l'Année 1554. 

Eln IS55. Olympia tomba dans une ma- 
ladie^ qui r&ta du monde dans la fleur de 
fes ans. Elle le quitta avec une joye extrê- 
me , ^tant perfuadéc que Dieu la retiroit des 
miféres de cette vie pour la mettre en pofTef- 
fion de la fdicité du Paradis. Pendant fa ma- 
hdie y elle donna des marques d'un parfait 
détachement des chqfes de la terre, & d'une 
ardente pi^té, difant de temis en tems, qu'el- 
le fouhaitoit de quitter cette vallée de larmes 
pour être avec Jefus-Chrift. Elle remercioit 
Dieu des grtces qu^il lui avoir faites pendant 
toute fa vie, & fur-tout de ce qu'il lui avoit 
donné la connoiffance de la véritable Religion^ 
Qii*il avoit détaché fon cœur des plaifirs de 
ce. monde, pour lui faire goûter les folides 
plaifîrs ; Qu'il avoit allumé dans fon ame lé 
defir de la vie éternelle , & lui avoit donné 
des afïûrances defon adoption fpirituelle. Lorf- 
qu'on lui difoit qu'elle pouvoir relever de cet- 
te maladie , elle proteftoit qu'elle ne le fou-^ 
faaitoit point , & qu'elle étoit bien-aife de 
mettre fin à une vie fi pleine de calamitez. 

Gafpard Sardi a dédié à Olympia Mora- 
ta fon Commentaire , ife triplici philofophiitn 
iSyraldî dit, que erat pueUa fup^-a Jexuw iitgé^ 
whfay ^ miraculum ffrc omnibus qui eam.an.^ 
dithim^ J. Bapti- 
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^d% J, Baptîftc Gallus demande, fiMndeThoh, 
imnZ' *^°^^ ^°° bonfens, lorfqu'il exaltoit la fain- 
teté d'une Femme qui avoit abandonné la Re- 
ligion de {çs prédecefleurs, pour fuivre celle 
de Luther, lequel ce Jéfuite traite de noi^d 
Epicure, 

î.Auto. M. ANTONIO DE MAJORAG- 
>M ÏÏ""^^^ fut appelle de ce nom , d'un bourg 
^**"* où Julien le Comte fon père demeuroit ; 
car auparavant on l'appelloit Antoine Ma- 
rio le Comte. Auffi fut-il accufé par Fa- 
bio Lupo & par Maflîmo Negro d'avoir 
changé de nom ; mais il (è juftifia de ce 
crime par un beau difcours qu'il fit dans 
le Sénat de Milan , & montra que s'il 
avoit changé de nom , il ne l'avoit pas 
fait fans exemple. Il étoit fort éloquent, 
& fit des Commentaires fur les Livres de 
Rhétorigue d'Ariftote & de Ciccron, 

2u'il dérendit aufli contre les calomnies 
e Celio Calcagnini. Enfin après avoir 
énfeigné treize ans la Jeunefle de Milan 
avec beaucoup de réputation & de gloir 
re , il s'appliqua entièrement à l'étude de 
la Théologie, & y mourut le 4. Avril, 
âgé de quarante & un ans, Barthelemi 
le Comte fi'ére de fa femme le fit enter- 
rer en la grande Eglile de Milan dans le 
tombeau qu'il s'étoit fait faire de fbn vi» 
vant. 

ADDU 
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ADDITIONS. 

. ANTOINE MAJORAGGIO étoitCbUini 
d'une des plus nobles Familles de Milan. J^^ 
ittacha aux Lettres avec tant d'applica- umu* 
& de fuccès, qu'à l'âge de vingt-ux ans^irr.i« 
t trouvé digne d'enfeigner publiquement 
.hétorique. Mais comme il étoit d'un- 
►érament foible , il ne pût pas rcfiftcr 
-tems aux fatigues de l'étude, à laquelle 
.bandonnoit avec excès; car étant tombé 
une langueur mortelle, il mourut à ^a fleur 
s ans. Il avoit un très-beau génie, pro- Ui, Grt^ 
î tout ce qu'il vouloit entreprendre, &^*'^« 

de toute forte de Sciences. Il écrivoity^,-^JJJl 
îment bien en Latin & en Italien. Il r^M/r. * 
: doué d'une éloquence fi merveillcufe , ^^«»»» 

charmoit tous fcs Auditeurs , & qu'il fl^^Jyin, 
ndoit maître de leur cœur & de leur af- BibUoth. 
3n. Il a donné au Public un grand nom- '• *•• *• *« 
d'Ouvrages dignes de l'immortalité, par- 
sfquels on eftime fur-tout fes Commentaî- 
iir la Rhétorique d'Ariftote. ( 

[ajoraggio garda le nom d'Antoine Marie ^•^^* ^ 
omte , jufqu'à ce qu'il fût Profeifeur à ff'j;^'^ 
m, & qu'il eût mis au jour quelques Orai- 
, & la défenfe de Cicéron contre Cselius 
iragninus. Mais comme il étoit fort fcru- 
tix dans le choix des mots Latins , & qu'il 
vouloit employer aucun qui ne fût en ufa- 
armi les anciens Auteurs, il ne voulut pas 
tre devant fes autres Ouvrages le nom de 
iCy qui cft un nom de femme ^ &qui d'atl<« 

leurs 
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leurs eft inconnu aux Latins > & il le cl 
en celui de Marc , rayant placé devan 
d'Antoine; & parce «jue le nom de i 
eût pu faire croire qu'il portoit un tit 
étôit fort aa-dèffiis de fa condition^ 8c qu 
là Erafme , Sebaftien Gryphius > & qu 
autres avoient été trompez y il prit le n< 
Maioraggio, qui étoit celui de fon père 

Il compofa fon Oraifon de ntiptik P 
' Midiolanenjis y Se celle qui a pour titre ir 
tvresy ayant, à peine 13. ansj & (es Ant 
dMSi dans {on adûlefcence> comme il 
re dans la lettre 40. ajoutée à celles de 
quard Gudius. 

- Il a fait une belle Oraifon des lou^n 
rOr, dans laquelle il inveâive fortemen 
tre les Eccléuaftiques de PEgliie Roc 
cette Oraifon fut publiée il y a enviror 
te ans par Marquard Gudius; &: depuis 
été réimprimée par les foins de Mr. M 
Elle fe trouve auffi dans les Commentai 
Lnthéranifme de Mr. de Seckendorf. 

Majoraggius après avoir défendu les 
■'•^•de Cicéron* contre les calomnies de < 
Calcagninus, entreprit de le cenfurer, 
oppofe aux Paradoxes de Cicéron, un 
intitulé Antiparadosi^ , dans lequel il ta 
prouver , que cet éloquent Orateur étoit 
rant dans la Philofophie & dans la Logiqu 
rius Nizolius réfuta ces Antiparadoxa 9 
use Lettre qu'il écrivit à Majoraggius» < 
fit une réponfe fort aigre > dans fon Apc 
& Nizolius s'étant dércnibi dans un Ecrit 
le titre étoit AntapoUgia^ Majoraggius 
centre lui , à Milan ^ en 15*4^. deuxLivx 
fribmfiimttm. 
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praggio écrîvoit parfaitement bien enMoriK 
y connoifTant toutes les bcautcz de cette ^'^^^^^-^ 
e, comme il paroît par fes Oraifons qui * ' ' * 

imprimées premièrement à Vénife en 
8c qui depuis ont été réimprimées plu- 
fois. Afin de faire fleurir Téloquencc 
î, il introduisît dans ks Ecoles la coû- 
ies Déclamations^ qui étoit en ufage 

les Anciens, & qui fut fort utile a Ta 
!e d'Italie. Il a fait plufîeurs Ouvra- u. r z; 
ui n'ont pas été imprimez , & qui font '• *• ^' *•* 

dans diverfes Bibliothèques , & en- "* ^* 
es un excellent Commentaire fur lesqua- 
v^res des Géorgiques de Virgile , qui font 
a Bibliothèque de Mr. Gudius. 
autres Oeuvres imprimées font , Repre'^ 
um libri II* contra Marium Nizolium > qui* 
effip Recufatiû omnium torum qua Nizoliuf 
fionihus MûjoTaggii tanquam tnalè pofita 
^ Commentûria in Ctceronis Oratorem. 
ntarius in Dinlogum é» partitione Orato» 
eronis. Commentarii in Ciceronis lib. t. 
riis. Comment, in Virgi/ii Georgicôn /i- 
. priores, ^ in JEneïdos lih. 4. Comment. 
Wos Ariftotelis de Arte Rbetorica. Para" 

in libres Ariftotelis de Cœlo , de Gênera^ 

^ Interitn, Antiparadoxa» Decifiones 
} Cicérone, aiverfus Calcagninum. Ors» 
e^ Prafationes. Dialogus de Eloquentia^ 
karum quaftionum libri il. De Senatu 
»9 Rifu oratorio à* urbano libri il, Da 
ths propriis veterum Romanorum. Car* 
liber. 

nt à CELIO CALCAGNINI, îlnâ-p. y.vhù 
Ferrare d'une Famille honorable. Soa«ii 11*%. 

père 
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piére n'ëtoic pas inconnu^ maïs on ne l&c |l*, 
mais aflïiréinenc ^ui étoic fa méxc Sa verol 
& foin favoir obligèrent le Duc de Fertaxe.Â 
lui donner un Canonicat dans cette ville-lîi. 
Sa profe ne ^mérita pas l'eftime des gens 4|j 
Lettres: mais fes vers lui aquirent beaucoq^r 
de réputation , fur-tout £qs Elégies. H eut % 
hardiefle de s'en prendre à Cicéron^ & de. 
blâmer Ton Livre des Offices. Mais Mà>.. 
raggio le défendit avec tant .de force & d*é* 
^ loquence, que fi Calcagnini eût été en vie/ 

lovfque cette A{K>logie parut; ieUe l'^atnoit ~ 
G^Uis des doute fait mourir de colère ht de chanrîn^ 
MMioth. avoit une fi forte pafiion pour les Livres. tC, 
pour la leâure , qu'iljr employoxt tooe^^ 
tems y & que même il vomuç être cntffsé 
dans fa Bibliothèque, comme cet Avare. f' 
voulut être inhume dans fbn argent. Ù' 
ftoire ajoute p qu'if la leguà au Pidilic» 
qu'elle eft maintenant dans le Couvent des Ja- 
cobins de Ferrare avec cette infcription fur h . 
j^dthan, porte , Index tumuH Cdiiî Caicagttmi» qm M* 1 
^^^'varL ^'im fepelirt voiuit , uhi femper vtxit. ^ Dans la 
^;» EMrff. Bibliothèque on lit ces paroles» Cam deltut 
fM ttitie- Calaignlnus titbil magis optavcrit , quésm Ji 
tih ^&c ûw»i^//f pro fortuna capta $ptimè merert^ JUa* 
d^ns Bibliothecam , in qua maximam atmtit par* 
tem egit , in fuorum civiup» gratiam psAHcavit f 
^ in e^^fe condi mandavit. Tu qnifquk es^rth 
go y ut bominis B. M. manibus Deum propitium 
p4eceris. Ex diuturno ftudio imprimis hoc 4&& 
cit y Mortaiia contemnere y &* ignorantism fiéUÊ 
non ignorare. 
Hduddanâ Cslius Calcagninètoit iin bâtard, favîtiit& 
f. éo. bon homme. Le Cai^dinal Bagni avoit marié 

fa nièce 
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i nièce à un Marquis Calcagnin , qui déccn- 
oit de cet Auteur. Il a traduit un des Li^ 
res de l'Hiftoire de l'Evêque du Bellay j un 
utre Marquis de Ferrare en a traduit plufieurs 
utres du même Auteur. Calcagnin étoit de 
•*errare , où il eut un Canonicat , & où il 
Qourut en 1540. fuivant Léandre Albert i. Il 
ut envoyé en Hongrie vers isiS. pour faire 
cvenir le Cardinal d'Efte, qui refidoit dans 
m Archevêché de Gran. L'Auteur des Ad- ^ddit. mu 
lirions au A^tf«</ifii«/iparoît furpris, de ce que ^*"''*'*"'* 
Mr. Bailler n'a pas ;ugé à propos de parler de^* '*** 
Calcagnin parmi les Poètes^ puisqu'il le mé- 
itoic bien autant que plufieurs autres qui font 
xincenus dans ce Recueil ^ & dont les Poéfies 
'aient moins que les fîennes : on pourroit croi* 
c que c'eft à caufe du libertinage qui règne 
lans celles de Calcagnin i mais par la même 
aifon on n'aurpit pas dû y mettre JovianPon- 
an, Bembe 8c pluueurs autres. 

Gyraldi met Calcagnin au-deflus de tous les De Poïù 
iavans qu'il connoifloit. -D/W. i. 

Scaliger dans fes Héros p. 305 introduit 
!^alcagnin parlant ainfi , 

Judiciumy ingeniumi pietas , facundia, cen» 
fus^ 
NoMitûS, gravitas 9 gratta 9 forma, lepor; 

Si ijuid praterea mortalem rarius orbtm 
Concelihrat^ fi quid fidera magna cplunS, 

Cmtâa fui. . 

Les Lettres de Calcagnin , félon Mr. Mor- pdyh. 
lof , font très-doûes & très-bien écrites. '• ï-'*^- *♦• 

Ses Ouvrages imprimez font, Epifiolicarum"* ^^^' 
mafiiamim , & Epiftolarum familiarium Uh. 16. 
ftkBcitn» VQçalium. De rAus JEgyptiacis , Com* 

tom. I, (^ meu" 
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mmaation ÏXjipàfitUmes aliqnof m tjtfs Ofich^ 

rmm. De Imitstiime Comment^h. De ytuSeSi 

Liber. De Têlormmy Teferârmm^ & Cedeti»-^ 

rmm Lmdis. De re »aMtica. Q^ fimiiafi0 

eieederimda. Ne guis Je è fua umêra vimei 'fneâk 

De verhêrum ^ rerum fignificMtiome » CêmmtÊ^ 

tstiù. De libero animi motm. De Pita-Aglké, 

• Emeomnim Puiicit, De Cemeprdis. De Céi^m^ ' 

wia. De S^luie ûc re^s VaUtudme. Partira' 

fie llh lihrùrnm Meteemrum , in /. lAmm EtUn 

eorum^ imPclitica^ à* imCommemtsH^êemdefe»' . 

fn&fenfiUAriftoHlis. jQaod St$$ci diâm m^ ^ 

fabmlûfa quam Po'étd. De nmtm Amarem Cm»* 

fmuliam Rbeterké. De itrio , eeér^^^ ^ eitrê$ 

Cammeatatiû. In Venetd.Ckiffis etfpngnMtkaem 

Defcr^tiû JlientiL DeTrinitâte &S(^iemH»â- 

v'mm 9 fermù. In Sêerûmentum Eucbsrèflè^ ^ ph 

mo. Cowfpeniiium Mogid. In fnmre Be4iiidi 

Regind Hungarid , Oratio^ in fimere thrèJh 

Strozza^ Oratio* In funere Hippêfyii L Cari* 

nalis EfienfiSi Oratio inccepta. In fimere Antf 

nii ConeftabiliSf Oratio. In fimere AJpbmtJi l» 

Ducis Ferrarid , Orstio. Pro Alpbwfo IL fl»- 

ce Ferrarîa , Orationes. Pro Hercnie IL Dote 

Ferrarté, Oratio. Pro Oratoribus FaventiniSt 

Oratio. In laudemyurijprudentia ^ OrstionesII» 

in fioiemnitatibus Epipbania i Orationes' III. Pr9 

Promoeore DoÛore , Oratio^ Encomiom Artion 

Uber4kiium. In Doéhratn Ruben HArm » Orê' 

tio. Pro amico Doâfore , Oratio. Dimlôgi^ £' 

-guiiatioy 4e Memorin, Galatea^ Melone^ Pr9* 

teus^ RexAUumid^ Alexander^ Piora^ JeUeOr 

films i Apohgif Lineldouy Sonmtim^ F#r/iMlîi 

OUigntioj Gigantesy fiper hfciiiây nifimèo. 

-Af^gormn J^ ^ 4ul ^, limittjfm. Mmlfirr^ 
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tum» Oracttlorum liber L Qttadam diâa Mo* 
raiia. Panegyricus pro Calcagnino Protonofario 
Afoftolko. Carmiffum libri II f. Outre cela il 
a fait , comme il Ta écrit dans fes Epïtres , 
une traduârion Latine des Hiéroglyphiques d'O- 
rus, un Abbrégé de Dion, & un Livre, De 
Appcffasionibas rei curtilis. 11 y a auHi de lui 
ane traduâion en profe Italienne de la Comé* 
die de Plante intitulée , Miles gloriojus^ 

ORONGE FINE Dauphinois, filsOromius 
d'un Médecin qui étoit de Briançon , fut Fincus. 
le premier après Jaques d'Eftapîes , gui 
réveilla en France les Sciences , qui y 
étoient inconnues , ou prcfque mortes ; 
mais s'étant contenté d'en donner les com- 
mençemens , parce qu'il tendoit à de plus 
grandes chofes, il en montra feulement 
les fources. Il enfeigna les Mathéma- 
tiques à Paris, où il' eut quantité d'Au- 
diteurs , y ayant été attiré par les récom- 
penfès de François L & éclaircit cette 
Science par des Ecrits fort doétes pour le 
tems. il mourut le 6 Odobre, ayant un 
peu plus de fbixante ans. 

ADDITIONS. 

ORONCE FINE étoit fi célèbre & fi efti- ^H^' àt 
né dans le monde, que les plus grands du^^"J)J^ 
Royaume;, les Cours fouveraines, & les Am- vojp. <ù 
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bafladeufs mêmes des Nations étfangefes , ne 
dédaignoient point de l'aller confiilter itif<)ues 
dans fon logis > & il n'y avoit pas un a'entrV .. 
eux qui n'en fortit plus doâe au'il n'y ^tois j 
entre. Il fe vanta fans raifon a'avoir trouvé j 
la quadrature du Cercle;, k gloire de cette ad* i 
mirable découverte étoit rcTervée à JdfephScâ- ! 
lîger, comme l'a écrit Scé vole de Sainte Mar- : 
the. On aflure> que Fine a mal rténffi dans 
fa verfion d'Euclide , parce qu'il ne l*a fiiitc 
que fur la traduâion Arabe» aux fautes de la- 
quelle il a ajouté, les fiennes. 
Launoy Orouce Fine étoit fils de François » -oui 

////?. étoit un favant Philofophe & un excdienc Mé- 
cymn. deciu. Orouce ayant perdu fon père dans (bu 
jeune âge, quitta fa Maifon & fa Patrie ^ te 
alla faire fes études à Paris , où il eut pour 
Précepteur Antoine Sylveftre, quiyenfeigâoit -^ 
les belles Lettres avec beaucoup de gloire. A- 
près avoir fait de grands progrès dans les Ha- 
manitez, il aquit une exaae connoiflance de la 
Philofophie & des Mathématiques , qui étoiem 
fort négligées en ce tems-là. Il fe fit premiè- 
rement connoître au Public en mettant au jour ; 
& en corrigeant les Oeuvres des autres; car ' 
en TS19. il fit imprimer l'Arithmétique de 
Jean Martin Siliceus Efpagnol , dont il cor^ 
rigea les fautes; & en içio. il revit & au* 
gmenta le Livre intitulé, Margnretba PbHofe» 
pbica , contenant les principes de la Morale & 
de la Logique. Il le dédia à Michel Beudel, 
Evêque de Langres , qui l'avoit affilié dans 
{es néceflîtez , & qui lui avoit fait reflbitir les 
effets de fa libéralité , comme Fine le tânoi" 
gne dans fon Epitrc Dédicatoire. 

Quel- 
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Oudque tems après il enfeigna les Mathé- 
matiques en particulier & en public y dans Iç 
Collège de Maître Gervais, Il fut enfuite ho^ 
noré de la Charge de Profefleur Royal en cetr 
te Science > & quoique fon Emploi lui donnât 
de grandes occupations ^ il ne laiflbit; pas paf- 
fer une anne'e fans enrichir la République des 
Lettres de quelque Ouvrage de fa façon. Il 
n'y eut jamais de ProfefTeur qui employât mieuiç 
fon tems que lui, U n'avoit point d'auçreplai- 
fir que celui que lui donnoient les exercices de 
fa rrofeflîon, & la cpmpofition des Livres, 
Pour fe delafler de fes méditations ^ il faifoiç 
de fa propre main des Cartes Géographiques, 
des initrumens de Mathématique , & d'autres 
Arts> ce qui attiroitdans fa maifpn un grand 
nombre de Princes, de Gens de qualité, de 
Miniftres d'Etat & d'ïïpmmes fa vans de tous 
les endroits du Monde, Comme il avoit pris 
plus de foin d'aquerir du fa voir que des richef- 
(çSy lorfqu'il mourut, il ne laifla aucun bien 
à fa femme, qui fe trouva chargée de plufîeurs 
détes &: de la nourriture de cinq fils & d'une 
fille. V. Thevet, Vie des Homm. illuftres^ 

Voffius dit, qu'Oronce Fioé bienqu'il fût})^ ji^*. 
fort favant dans les Mathématiques , n'a pas them. 
réuffi dans fa traduâion d'Eucbde,^ parce qu'il 
n'a pas eu égard au Manufcrit Grec, & qu'il 
a mieux aime traduire la verfion Arabe „ aux 
fautes de laquelle il a ajouté les fîennes. 

Un de fes fils, nommé Jean, enfeigna 
la Philofophie à Paris dans le Collège de 
Harcourt. Il fut enfuite Chanoine à Meaux , 
& en idoS. Doyen des Théologiens dç Pa- 



Ses Oeuvres imprimées fôot ^ >b Artitlm^ 
fka prûâies , //^rî 4. De Géométrie y - KM S 
Prûtêéêtbefiu De rébus Matbemsifins kaStmà 
iefideratU. De ia Côfmograpbie , ou Spbêre M 
Monde j FI livres euLatin i^ en Fraufois, Dn 
Horologes folâtres , ou quadruns > IV. livres M 
Lutin e^ f» François. Quudruns umiverfulis Ai 
ftroUbieus. Detuonftrationes in VL friuret & 
bros Euclidis. Orbis totius reeens & snttgru do* 
firiptio, ad cor dis bumoni effigiem, GuBié to* 
tius dejcriptio» Nova deferiptio terrarusts^ ui iu* 
teffigentium utriujqùe leftamenti maxime cowdO' 
centium» Planijpbarium Geograpbicum» Aritb' 
meticu pru0iea. Reéiarum m eireuli tjuadrsuti 
fubtenfarum [qoos finus voeant) demmifh&^ 
fupputatioqtie JaciUima j eum èorundeni fimum 
Tabula, Organum univerjale ex fapra di0u /* 
nuum ratione cofitextum. Quadraturu ciriuB 
inventa , ^ demotiflrata. De cireuli monfirUi 
Ù* ratione circumferentia ad diametrum » denum* 
flrationes IL De wultangularum omnium & 
regularittm figurarum defcriptione. De invenien- 
da loftgitudinis locorum differenria , aliter quam 
fer Luftares Eclipfes , etiam dato quovis tempo* 
^ re, JEquéttorium planetarum , Jitb quadrangula^ 
C7* altéra parte longiori forma comprebenfam, 
Almanach conjunâionum h' oppofitionum lumi» 
narium y crtm iis qua ad Ecclejtaflicum computum 
fpeâare videntur y 35, annis inferviens. AHui 
Almanacb magis univerfale y pluribus annis du* 
raturum. De fpecuîo uflorio. La Théorique des 
Cicnx ^ des fept Planètes y 4ivec leurs mouve- 
mens , orbes , S* difpojition , très-néce (faire faut 
pour fufage^^ pratiqtte des Tables AflronomiqueSy 
que pour la coanoifjaace de Vuniverftté de ce baut 

mondt 
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mmiê cêlefte. Les Catums & Document trèsam" 
flis tmêcbant Pufage^ pratique det communtAU 
mtotact , que Pon nomme Epbéméridet, Brieve 
httroduàion pour PAflrohgie judiciaire. Plus 
m Trmté d^AlcaUce touchant les conjonâtions des 
PUmetfs. Explication de Panneau horaire. Il 
a aiiffi fait des Notes fur un Livre intitulé ^ 
Margarita Pbilofipbica, & fur la Sphère de 
Jean de Sacrobofco , & compofe' pluneurs au- 
tres Ouvrages qui n'ont pas été imprimez. 

PIERRE GILLES d'Alby avoit ap-^^^fus 
porté à Pexaâe connoiflance qu'il avoit ^'^^^"^ 
de l'une & de l'autre Langue, de l'An- 
tiquité , des Auteurs anciens , des bonnes 
Lettres , & principalement des chofês na- 
turelles , une pamon infatigable de voir 
les Païs éloignez. Ainfî il voyagea plus 
de quarante ans par la Grèce , dans l'une 
8c dans l'autre Afîe , & prefque dans 
toute l'Afrique , en partie pour amaflèr 
de tous cotez des Livres Grecs , comme 
:1 en avoit eu l'ordre de François I. & 
ni partie auffi pour (avoir la fitiiation de 
plufieurs contrées. Enfin , après la mort 
ic ce Prince, étant échappé par une gra- 
:e particulière de Dieu des mains des 
Pirates de Gerbe, il vint comme dans 
m port aflïïré en la maifbn du Cardinal 
l'Armagnac , le grand proteéteur des 
Jcienccs, qui faifoit alors les afïkires du 

Q^^ Roi.. 
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Rx)i. Mais comme Pierre Gilles ramaC 
ibit & mcttoit par ordre les Relations 
qu'il avoit faites pendant tant dé tems, 
& qu'il employoit à cela les jours & les 
nuits, il tomba malade d'une grofle fiè- 
vre, dont il mourut, âgé de fbixante- 
cinq ans , & fut cntçrré dans l'Eglife de 
S. Marcel. Le Cardinal d'Armagnac i, 
qui l'aimoit , 6c qui avoir de la paffion 
pour l'avancement des Lettres , donna or- 
dre que fes Ecrits fuflcnt confcrvez, en 
fit apporter beaucoup en France, & eut 
foin qu'ils fuflcnt imprimez. L'on croi4 
pourtant qu'une partie en fut fouftraite 

Î)ar Pierre B^lon du Mans, qui écrivoit 
bus lui , & qui l'accompagna quelque 
tems dai)s fcs Voyages, §c bicnqu'il les 
eût fait depuis imprimer en ion nom , & 
non pas au nom de Gilles , il en fut 
pourtant confidçrc par les Savans, parce 
qu''à l'exemple de pluficurs il ne réfu- 
la pas au Public de fi excellentes cho- 
fcs, 

ADDITIONS, 

et. de PIERRE GILLES ctoit très^verfé dans 
r. /«- p Antiquité , & il avoir pénétré avee une fa- 
^' gacité admirable dans les myftéres les plus 
Cachez de la Nîiçurc. II a traduit avec beau- 
coup 
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coap de fuccès quelques Ouvrages des Ancienss 
mais on l'accufe de s'être donné trop de liber- 
té dans fes Verfions, & fur-tout dans celles 
des Auteurs profanes. Les Oeuvres qui pa- 
roiâènt fous fon nom font;, Defcriptio Bofpbc- 
ri TbracU. Defcriptio urhis Con/fa$itinopoiitJi^ 
WÉ. Defcriptio nova Eïepkonti, Liber de Pi" 
fimm Maffiiienfium GaVicis Ô* Latinis nomitiibuf. 
Une traduftion Latine du Commentaire de 
Théodorer fur les douze petits Prophètes , & 
des feize livres de PHiiloire des Animaux 
d'Elien. . 

Quoique Pierre Gilles eût été envoyé enToii.^^^ 
Afie par le Roi François premier , ce Monar- ^ ^'f»^» 
que ne lui donna pas l'argent qui lui étoit né- /^/j/.^. 
ceflàire pour fournir aux dépenfes qu'il étoit ter. 
obligé de faire dans ce voyage. Voilà pourquoi 
dans un âge où Ton a accoutumé de licentier 
lès foldats, il fut réduit à la néceffité de s'eii- 
ràller dans les troupes des Perfes. Dans une 
de fes lettres il fe plaint de ce qu'il avoit été 
abandonné par le Roi , & deftitué de toute 
forte de fecours , après un voyage de quaran- 
te ans: Il ajoute, qu'il feroit bien jufte que 
faMajefté l'entretint dans fa vieilleffe, puis- 

Sue par fon ordre il avoit parcouru des Païs 
éloignez j Qu'il s 'étoit privé de toute forte 
de plaifirs,- pour obéir au Roi, & qu'étant 
avancé en âge , il avoit enduré bien des mifc- 
res pour rendre fervîce à S. M. Que pendant 
vint ans il avoit agi pour les intérêts de Fran- 
çois I. & de la Maifon de Valois 5 & qu'il 
avoit addréffé trois Oraifons au Roi d'Angle- 
terre pour lé porter à renoncer au titre de Roi 
de France & de prendre le parti de fa Majefté 

Q, 5 trcs- 
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HJfXiirdcieooei Qu'ainfî après avoir fi.l 
siérittfd'BIe; ils'étonnoit qu'EUe n'eût 
cnmpaffioo de lui. Il dit auffi , que peni 
i|ii>ilponoit les armies , Parmée où il Str 
^nxa, M mife. en fuite près du Mont X 
^m, depuis le minuit jufqu'au jour^ il avoit 
ehé de fe fanver à pié^ & qu'au grand it 
otanaat de tout le Monde, il étoit arrivé i 
liea de fâreté. 

Cûfnme Pierre Gilles a fait imprimer en K J 
ebezGrypfaius, un Livre intitulé a. IV. P(/?i 
iliff. $• M^fBli^ienfium GaUicis ^ Latinis nominîhm$y Rar 
cii/ bêlais ayant feint que Pantagruel avoir vu k 
Mer Méditerranée ouverte jufqu'aux abimeSj 
8r un nombre infini de poiflbns , il ajoûee, 1^ 
an*il vit auffi Ariftote tenant une lanterne & \ 
oerriere lui> comme recors» pliHieurs autn^. * 
Philofbphes, cinq cens autres gen$ auffi de kîr ' 
fir y comme fut Chryfippus., ou Ariflarchds % 
de SoIe> lequel demeura cinquante-huit ans ï t. 
contempler Pétat des abeilles , fans autre cho- 
fe faire. Entr'iceux il avifa Pierre Gilles, k-r 
quel tenoit un urinai en main , confîdéranc en . 
profonde contemplation l'urine de ces beaux "< 
poiflbns. \ 

\ 
Année 1556. j^ 

Jèann. JEAN SLËIDAN, qui avoit écrit ^ 
Sleida* pHiftoire jufqu'à ce tems-là avec beau- % 
coup dVxactitudc & de fidélité, ccflà d'c- É 
crirc & de vivre fur la fin d'Oârobre ^ |C 
^^& mx)urut de pcllc âge de cinquante & ^ 
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m ans. D étoit deSleidan, des dépendan- 
ces de Cologne , non loin de Durcn , 8c 
ftoit appelle du nom de la ville où il 
fcbit né. Il étoit illuftre par fbn crudi- 
îon & par l'expérience qiril avoir dans 
es aflfàires. Il avoir paffé prefque toure 
& jeuneflc en France , & ayant demeuré 
ong-tems dans la maifbn de du BcUay , il 
ivoit fait & appris de grandes chofes fous 
fcan Cardinal du Bellay. Enfuite , com- 
ne Pon commençoit à punir en France 
«IX qui étoient fiifpeéts du Luthéra- 
ûfme , il fe retira en Allemagne , Se (p 
ionna au fervice de la République de 
îtrasbourg , où il commença à écrire les 
:hoiès qu il avoit faites , ou qu'il avoit 
ipprifès de perfonnes dignes de foi. 

ADDITIONS. 

JEAN SLEIDAN étoit de fi bas lieu^rw/. 
lue 'Ton ignore le nom de Ton pérc aufïï-bicn ^'fi-, ^" 
5|ue la raifon qu'il eut de prendre celui de fon ^'^'■'' 
rillagc. Etant à Paris à 12. ans il étudia en 
Dortant au Collège les livres de Meffieurs du 
tJellay. Cependant il parvint à un fî haut de- 7^^. r^r- 
rré d'crudition & d'habileté, qu'il pafla fa vït'heid.tjf.^. 
ians le manîment des plus importantes affai- ^^' 
:tsàe la République de Strasbourg. 11 afîiila ^ 

lu Concile de Trente 5 &s'aquitta très-digne- 
nent de diverfes Ambaflades. Mais ce qui 
ai a aquis le plus de réputation ^ c'eft fonHi- 

ftoire y 



ques là, que Barthélemi Lacomus a pr 
prouver , qu'il y avoit onze mille fa 
dans cet Ouvrage : Mais il a été juft 
cette accufarîon non feulement par M 
de Thou, mais encore par les plus équ 
& les plus doâes Critiques , & fur-to 
K4m// Bodin, lequel (félon Naudé) eil un d( 
£UfLfêU$. judicieux de tous les Auteurs qui ont en 
SrfA? de décider du mérite des Hiftoriens. C 
A^.^ din fait voir, que SIeidan ayant été en 
dans les plus confîdérables affaires de i 
pid>lique, avoit une parfaite connoiflan 
chofes qui s'étoient paflees de fon tems 
Jemagne , au'il avoit écrit les événement 
avantures dont il avoit été lui-mêm2 oi 
âeur, ou leSpeftateur, qu'il n'a jamai 
né que de Juftes louanges , ni blâmé fa,r 
fe & fans fondement ; en un mot , il 1' 
ce au même rang que les Thucydides > 1 
nophors, les Salluftes, & les Céfars. 
ennemis de SIeidan allégiient encore coni 
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fC, & on lui oppofc celui de TAuteur de i*A- 
J^othéofe de RuardTapper Chancelier de TU- 
mvcrfitc de Louvain, lequel dir, que Charles^ 
Quint traitoic Sleidan d'Hiftorien fidcle & 
naâ» Et certes il faut avouer, que Sleidan cft 
an Hiftorien qu'on ne fauroit trop louer , foie 
rone l'on confîdére fon fujet , ou ijue Ton ait 
4;ard à fonftile. Le fujet qu'il traite eft grand 
•& important. Il raconte des évcnemens confi- 
dérables, les exploits d'un illuftre Empereur, les 
dîAïuteSsles différends^les guerres que la Religion 
a fait naître, les cruelles batailles qui ont dé- 
folé l'Allemagne, les banniffemens & les pro- 
fcriptions des Princes , & un nombre incroya- 
ble d'avantures & de vicifTitudes fnrprenantes. 
Quant à fon ftile, il eft pur, aifé, poli. Il 
îmite heureufement celui du père de l'éloquen- 
ce Latine. On y void l'élégance jointe à la 
force, & les belles exprelîîons à une agréable 
variété de /entences & de maximes , qui in- 
ftruifent & divertiflent en même tems le Le- 
âeur. Et ce qu'on y void de plus rare, c'eft 
que ^cs paroles égalent les chofes qu'il écrit, 
& qu'il les repréfente avec des couleurs fi vi- 
ves , qu'on croid être préfent aux événemens 
qu'il raconte. On affure, que Charles V. ayant 
Ift fon Hiftoire fe prit à dire , ou il y a quel- 

În'un de mes Confeillers qui me trahit & qui lui 
écouvre mes deffeins , ou il faut qu'un Efprit 
£unilier les lui apprenne. 

Sleidan naquit en i^o<;. à Sleiden, ville àtCd/jh Sdl 
Weftphalie , qui étoit autrefois le Siège ^'^^^uf!^^^ 
Comtes de Manderfcheid. Quelques uns ont j^f// 
^crit qu'il étoit d'une naiffance fi obfcurc, que 
1*00 ignoroit le nom de fon père, auffi bien 

que 
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Iue la raifon qu*il avoit eu de prendre' 
u lieu où il étoit ne'. Mais d'autres afiâ 
que fon père s'appelloit Philippe ^ fa 
Vanhetter, fon ayeul Si^ebert, que fes 
res eurent plufieurs Emplois confiderables 
que {^ fœurs furent mariées dans de très- 
nés Maifons. 

. Il œmmença d'apprendre \çs Lettres 
qnes & Latines dans le lieu de fa naiflâ 
avec Jean Sturmius fon compatriote. A 
de I}. ans il alla à Liège poui< continue 
études. Quatre ans après, il fut xappellé 
' luivS Et de là ayant été envoyé à Cologn 
fiit auditeur de Jaques Sabius, de Jean ( 
rius, de Jean rhryffenus, & de Ëarth^ 
Latome, qui expofoient les Auteurs Gro 
Latins. Ce fut pendant ce tems-là qu'il 
le nom de Sleidan , au-lieu qu'auparava 
s*appelloit Philipfon, c'eft-à-dire, fils de 
lippe. Etant malade à Cologne , il fut ; 
né par Jean Sturmius à Loavain, où il rc 
vra fa fanté. Le Comte de Manderfcl 
Seigneur de Sleiden, lui confia enfuite V 
cation de fon fils. Mais Sleidan s'ennu 
de la Cour, alla à Paris, où il vécut qu< 
tems avec beaucoup de douceur en la coi 
gnie de Sturmius , de Latome , & de Gui 
tne Andernach , Médecin. Puis il étudi 
Droit pendant trois années à Orléans , i 
prit le degré de Licencié, & il fit de gî 
progrès dans les belles Lettres , dans la ] 
gue Latine & dans la Françoife. De là i 
vint à Paris, & il y demeura jufqu'en 1 
née içgç. en laquelle Sturmius le recomi 
da au Cardinal du Bellay^ qui lui donœ 
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ienfion çonfidérable ^ parce qu'il prenoic beau- 
oup de plaifîr dans fa converfacion. Slcidan 
ccompagna PAmbafTadeur de France qui al- 
MC à la Dicte d'Haguenau : & cet Ambaf- 
idcur ayant été rappelle par François I. Slei- 
an revint en France, où il demeura jufqu'à 
I tenue de la Diète de Ratisbonne, qui fiit 
onvoquée en 1541* Il eut fait un plus long 
îjour dans ce Royaume 3 s'il n'eût couru rif- 
oe de la vie , pendant la perfecution qu'on y 
Kerçoit contre les Proteftans. 

En 1542. on lui donna à Strasbourg laChar- 
c de ProfefTeur, laquelle il exerça avec beau- 
oup de gloire & de fuccès^ s'e'tant aquis l'e- 
ime de plufieurs grands Perfonnages , & fi-.r- 
)ut celle de l'illuftre Jaques Sturmius, qui a 

bien mérita de la République de Strasbourg. 
*e fût par fon confeil & par fon fecours que 
ieidan entreprit d'e'crire l'Hiftoire de fon 
ans , dans laquelle il fit paroitre tant d'ha- 
ileté & tant de connoiflance des affaires d'E- 
it y qu'on le choifît pour un des Médiateurs 
vi travaillèrent à l'accommodement des dit 
freods qu'il y avoit entre les Rois de France & 
•Angleterre. 

En 1546. il fe maria à Joie, fille d'unGen- 
Ifaommé , nommé Jean Braun de Niedbruck, 
iquelle le rendit père de trois filles. Les Prin- 
5 qui s'étoient liguez à Smalcalde lui don- 
ircnt le titre de leur Hiftoriographe , avec 
5 gros appointemens. Un an après la mort 
e {a femme, il tomba dans une fi fâcheufema- 
idie 9 qu'il oublia le nom de fcs filles. 

Avant qu'on imprimât fon Hiftoire, elle fit ev*»; 
iç dans le Sénat de Strasbourg : Se ayant été ^nim: 

trou- *'''• ^ 
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Jfnncess CJueMeidan a trcs-peu de cenie 
qa'il a plusieurs approbateurs & défei 
entr'aiitres Bodin, & Mr. de Thouj ( 
feul témoignage de ce dernier eft préfér 
celui de Maimbourg, de Varillas, & c 
fieurs autres Auteurs de cette forte. Oi 
joindre au témoignage de Mr. de Tt 
deBodin> celui de d'Aubigné. Voici fi 
mes: 

Steidan eft uii Auteur qui n'a été aflc 

îr ni eftimé , duquel les labeurs fentent un 

général , duquel les paflions ne font emp 

que contre le Vice , duquel la diligei 

s attache à aucune chofe indigne, & de 

Endeur ne méprife rien de convenab 
ix de PHiftoircs Loix qui m'ont 
goiit de lui , & m'ont dégoûté de plufieii 
très. C'eft là que j'addreffe monLeâe 
jrieox 9 principalement pour les affaû 
l'Empire d'Allemagne & de Confta 
pie. 

Frédéric Hortlcder, dans la Préfaci 
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£ut tant de bruit par fes exploits guerriers. En 
15Ç7. il publia un Ecrit, dans lequel il in- 
veâivoit avec aigreur contre Sleidan , de ce 
que cet Hiftorien avoit mis dans fon Hiftoire 
les accufations de fes ainemis. Sur quoi Hort- 
kder dit , que Sleidan p'étoit pas refponfable 
de la vérité de ces accufations â qu'Albert fem- 
ble en tomber d'accord, puisqu'il déclare au'il 
anroit. été fatisfait , fi l'on eût inféré dans 
une autre Edition de cette Hiftoire les Ecrits 
par lefquels il pouvoir fe juftifier. Cepen^i^^^,^ 
dant J. jBaptifte Gallus s'étonne, que Mr. de/» //r/« 
Thou ait loué cette Hiftoire, laquelle Char-'^^"* 
les-Quint affûroit être pleine de menfon- 

gcs. 

Après THiftoire de Sleidan, fon Traité des 
quatre Monarchies eft le meilleur de fes Ou- 
vrages. Il contient en abbrégé ce qui s 'eft 
pafle de plus confidérable dans le Monde , les: 
changemens , les révolutions & les fucceiHon? 
des Empires, depuis la Création de l'Univers 
jufqu'au tems de l'Empereur Charles-Quint.. 
Sleidan décrit fur-tout les différends desEm- 
péreurs avec les Papes, & les abfurditez qui 
font contenues dans le Droit Canonique. Guil- 
laume Xylander, dans les leçons qu'il fit fur 
cet Ouvrage, en expliqua les endroits les plus 
remarquables. Ces éclaircifiemens furent con- 
tinuez par Théophile Madems , Doâeur en 
Médecine & Profefleur enfuite à Heidelberg> 
&..enfin à Altorf. . Henri Meibomius, Pro- 
ièflèur à Helmftadt , a auffi travaillé fur le 
même fujet , & après lui François Schaper 
Jurifconfulte fit imprimer à Wittenberg ce 
LîYre de Sleidan. Enfin Hornius en a procu- 

Tem.h K xi 



ré mM qohvqUq Eàaim.m. i44% ilÂirioM 
dfi SotC0. J'ttt tf^éïk ca TraMé- <ii FnM 
fph^ SCrjfi V^ fait mprimec àBodîb ôdatM 
fwirlftaugff de MottfagmMr ic Pghicc: Boppi . 
«r BlfcAoMl de BnsHUMHrg. Gflltt Stami 
dkàAi Va mumai >if<|u?ca létf &. & Cnnwrtr 
SmimI Scàtrczfletfclit jiif^à FAoafe %4jt< > 
Mwbourg éaa> te ,p iixnc de foit fi | |i ai 
4ii luûétmijma asalfe. Skid» dTuHt idiflM 
iwjjoâuBCtj.ett oc qu^il a étm» ^ l^Anhifif 
Êktar du Rm Fxançdisi. dms rAdèadMe- dt 
Sttiakflldfis» aotaaDtiïQnfeDétfveeqHdlipe^BeH 
âtevJUtt&ârèns» ito les prûidpMs sâÎRÎctal 
dfi teor créa0cc> kar atmt dit» fr kSiéftt 
Maître après avoir oui fur tous ces pointi to 
TJkdbgiois^ db Fax» > dtoit fitts%ifiK foui; 
Béiu crit. G^ dn feotîanenc de JMdUoebtiioak. Os- n^ 
tU i*Hifi, milrdfbterSteâiaiten difanc» 9» <tdt Jf^Bokm 

^'35. ' (KwkRAligiDttCaclMlfqne, ]misfii?iltl*a»ciii 
iiiivi quelques saoîs. auparavant à aoirprttœC- 
fieir trcs-^evote, an: jctxnir de laqnellr S. M. 
fk brûler tout iafs.> à fudc feu» &t homiBfli 
ooiivaiacus ^. LutÛraaîfina MAAmt» wifm^ 
téfiûÊ^y ajoèteMr. Baile, b Ré pomm$ êm 
gnmd^. enwnm diti Lutbétrimt , ^fiàà Ar/Mf* 
tumf mtp Brmûts éFAtmmigm ,. tifittP^ fa- fwe SBk 
dmawtit àlmb a m ht ék fÀMaÇaiim^^ ptmrfi'A 
iNinpiifikm de fâiM mtiL^. €imtm€hmm 
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Akffud CfiJpus avoit publié , qu*un certain ^^* 'Wi. 
Barthélemi Latomus doimeroit Thiftoire d'on- 
te mitk maifonges qu^ifl ptétendoit être dans 
l'Hifloirc^de S'kidan^ tnsÀt c'eft ce qu'on n^a 
pas encore vu , & qui apparemment ne feroit 
pas plus aifé à exécute;^, que de prouver l'hi- 
ftoîre des oMt nrille Vrerges. Sarius avoit 
^tcxxi le FnbliCj que deux célèbres Auteurs 
réiiiceroient les impoftures de Sleidan s mais 
on attend encore ces réfutations. 

Conringrns iiti que l'Hiftoire de Sleidan c&^^f; *• 
kÂet avec tant de fidélité, de jugement, dt^Hor^CelL 
politefTe, & d'éloquence, qu'il a furpaffé la 
plupart des Hiftoriens Grecs & Latins. Cru- zp, dd 
^us afrûre> que c'eft un Hiftorien, qui méri-p^frem 
:e d*être lit aVec foin |)ar les Princes, parce ^''*'"^^* 
m'il forme le jugement, & peut leur appren- 
be kk ^rwleftce civile 5 Qu'on ne le lit jamais 
m$ en te^itUr beaacûn}> de fruit s Et que 
orfiMe To» trôir en avoir recueilli tout ce 
p*» y a rf'iîtife , on y laiflè pldîeurs chofes 
(û* iilérîtent d'être i^çteflués. 

Le* zîittei Oeuvres imprimées de Sleidart 
tUâc y Ô^0>ff0fts IL ttna aà tarolum F. altéra ad 
'itrmaHèîéPVhe^ifs. î>e IV. Mànarchiis. pe ea- 
}ffé §0^0 àSênmânn^ aifnâ 1542. II a traduit 
U L^if te betft Catecfirfme de Martin Bu- 
*f , Cfeade iSieifferdc la République desFran^ 
wb « d« deVôift de^ Rois , & Philippe de 
bôttiRiifl^^ t[ a au^ abbrégé 8c mis en Latirt 
'HJCtoire * Froiffard, & k doftrine de Pîa- 
!M dtt ta ké^liaue & dts Loix , & traduit . 
ff tUfs LdtMs plufieurs Ejpigrammes Oré^ 

Oit âSùetâf ^ k fotfr ^oeSteidad-prit pouf 

R % ren- 
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rendre fan f^ftoite accomplie vSi^^.fotlti fi» ^ 
efprii, que itir k fin de fa vie -,^^uQi(^'*il . ft ^ 
fàt âgé <iu: de cinquante & iia.-«li MÈfqti'il 
mourut) il avoii whlié le nom. ia, Set, min 
filles. ' 

joan. JEAN FORSTER d'Augsbourg , : 

fuj " fà^raiiï dans la Langue Hébraïque , qu'il - 
éclàrcit par. fes Ecnts, mourut le iiDe- : 
cembre a T^e de foixante & un ans, 
après avoir enfe^é long-tems à Vitteiï- 

iKIg. 

A D D It 10 NS., 

M.tch. JEAN FORSTÈR ^toit Fro^ffinr <b 

^-Um ThMiogîe & en Langue H^braï<]ue i VjneB- ' 
TiJti'' ^'^ë- " ^"^ Difciple du fameux Capnioiij & 
il métiia l'eâime de fon Précepceur j . & de 
rilluftre Melanchthon : car c'étoit un perfon- 
nagc d'un profond favoir , & qui s'at aquît 
une réputation immortelle par 1 excelleqit Di- 
âionaire Hébraïque qu'il a mis au joor. 
f H^ c,m. Jean Forfter en i ; j ; . fût envoya par Luther 
AtwA, àStrasbourg, pouryprêcher l'Evangilej matf 
„•.'/■*** I'Aji lîjp.le Sénat de cette ville le congédia, 
parce qu'il avoit eu quelque différend avec nn 
autre Miniflre, nommé Michel Cellartus, ton- 
iiUml.%. chant la dcarine des Sacrcmens. Celui-dac- ■ 
^ iî°'& cufoitForfter d'être un emponé, de contra 
jl ,1^. avec des paroles piquantes , d'aimer à contre- 
~*dd. I. dire. Se d'être fujet au vin. En i<;44. Fop ' 

im. X. ^ ^blit U fi^onnaûoa daiu U Frincipan; 
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ce d*Hetu)eberg , & TÂnnée fuivante il aida 
Géorfie , Prince d* Anhalt , à introduire la vé- 
ritabk doârine dans l'Evêché de Meers* 
boiirg. 

Mr. Simon dit , que Socin preTeroit le Di- mfi, (rit, 
ûionaire Hébreu de Forfter à celui dePagnin, iuH,Teji, 
ne jugeant pas favorablement de ce dernier. 




propre oc 1 origme 
Breux. Il eft néanmoins certain, ajoute Mr, 
Simon ^ que Forfter eft fort inférieur à Pagnin. 
Forfter avoit fi mauvaife opinion des Livres 
des Rabbins, qu'il difoit que l'on n'y pouvoir 
rien apprendre de bon. Vid. Andr. CaroUMemor. 
Ecclef, Sac. 17. part. l. pag, Jii. 

Il y a eu un autre Jean Forftçr, qui a été 0UmB»rn 
un Poète Allemand , & Auteur d'un Poème en "^^•. ^« 
vers Héroïques touchant la guerre de Smal- ^"^^"^ 
calde. 

Il y a eu un autre Théologien Allemand Memin,, 
nommé Jean Forfter, lequel étoit auffi Pro^^'^'»'« 
•effeur à Vittenberg, & fut depuis Miniftre à ^;;;j- 
[ilebe, où il mourut en itfij. après avoir pu* 
)liè beaucoup d'Ecrits en Théologie^ & un au- 
Te Jean Forfter, qui étoit Jurifconfulte à Pa- 
loue, & qui eft l'Auteur d'un t-ivre ii\titulè j 
?rocfffiis yudiciariut Caraeralis. 

SEBASTIEN CORRAÎX) étoit sebaft. 
noit auparavant. Il étoit de CaftelloCorra- 
i'Arcetto , qui appartenoit auparavant aux dus. 
Sojardi, & qui eft aujourd'hui à Jules 
fieiu Marquis de Scaudiano.. Il fut en- 

R3 terré 



terré à Reg^ dam 'VEsH^^I^CftS? 
nicaios , étant alors à Bologne iprém'icr 
Profeflèur en la Langue Gréqtie Se Lali- 
ne. n avoir autrefois ctudic fous Bapti- 
fte ^natius » £c fuivaat ks inHnictioris 
qu'il en avoit reçues , it avait {Wticiili^ 
renjcnt travaillé fur Cicéron, èc^ertéK^ 
fait efl-imer par lcsSav;uis^ Se priàld^^c^ 
ment par Pierre Vittorîo, M. AQCcâoçJpia- 
pinig* £c PaulManiKC. 

^DD/r/ONS, 

fte ^^tius^ & ami dp fieriits Vakmji, Il 
n'ëtoïc pas moù» habilç «'«uKi 6c il «arotc 
par fon Livre intitula, Q^tfiwg, <jrtl l't- 

yoii achevé à Bologne, en i^^^, au mois «le 
Juin. II mounic bien-tdt a{»r«s, 8e dans ce 
tmis-là il écotc Pro&flêiir aux belles Lettres \ 
Bologne, & aflQrétnent un rris-haWle homBM, 
en mati^e de belles Lettres, comme la Ou- 
vrages le font voir. 

On peut dire de fon Livre ct-deflîe alt^gu^, 
tout le contraire de ce que l'on reproche ï 

?iiahrited'autrcsj Ils ont de beaux titres , qd 
ont que l'on s'en prçmet ce que l'on ne trou- 
ve pas, lorsqu'on les lit, mais celui-ci a un 
titre obfair , & qui ne permet pas qu'oit. 1*81- 
Eende i^y trouver ce qui y dt. Corra^ a 
entrepris d'y faire la Vie de Cicéron, & Vi- 
numération de fts Ouvrages, à quoi il ajoute 
ce que ]'oo trouve de la Vie de Ton fils. & 
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& Ibn Itère* Il toon^be ^uffi en peu de mâts la 
Tîfc de ceux qui ont àarit à Cicérom. Cettfe 
matière eft fort utile & fore agréable pour ceut 

S** veulent lire les Oeuvres de Cicc'ron > & Ids 
a entendre. Il n'y a point de Livre qu'on 
leur puîffe autant recommander que celui-ci , 
après la Vie de Cicèron ètrite par t'rançois 
r abridus* 

Ao refte on ne peut comprendre ce qjie Veut 

:e le mot dt!§maftmra qu'après avoir lû plu-^ 
fiturs pages du commencement , on s'aper* 
joit enfin que Corrado feint qu'il eft (>uefteur, 
& que Egnatîus & Valeriân font Comuls* Il 
feint enfuite que ces Confuls lui font rendre 
compte de l'argent qu'il a rapporté de fà Pro- 
riitice 5 & cette Province n*elt autre chofe que 
le$ Oeuvres de Cicèron , & fa Vie, que Corra- 
io ayoitfort bien étudiées: ce qu'il enditpaflè 
pour de l'argent qu'il compte aux Confuls ^ 
ni prenent fes paroles pour de la Monnoye. 

eft furprenant comment un Auteur aufli po- 
li, que ce favant Italien > a pu digérer une 
remmable Allégorie ^ qu'il conferve depuis le 
Commencement jufqu*à la fin , & comment il 
I pu fe donner la torture pour la foûtenir. » . 
Cependant, on y trouve de fort bonnes chofes 
écrites en beau Latin , qui ont fait que les 
labiles gens en ont toujours recommandé là 
eâure, 

Mr. Aiorhof dît auflî , que la Qfièflurif de p«/y/;, 
Corrado eft un excellent Ouvrage. ''*• '^• 

Les Oeuvres imprimées de SEBASTIEK'-*''"-^^ 
COfii^RADO font, AwtotatUnei in Offris Epi- 
loias famlinrts Cicerotth, h Ciceronk Ëpifio* 
^as ad Atticiim Commentarta. CômihintSrlà in 

{l 4 iibrufn 
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Ubnm..Ciettimît it tlarhOrgt^rSm', , . . 
fivi Si»tfiiir* > a^ùt prtcipMm eapita funt V^- 
Ciarawk mi£qMe ccÛtâë. EmtndatictKS ^ 
SeMit ht Valtrim» Maximum^ Comptsnt. in î, 
librum^ntidBS Virgilii. .Ora*io A Officia Daâo' 
ris^Aaditorit. Il a ai^ traduit en Latin VI. 
Dialogues de Platon, 

H ne faut pas oublier JEAN GEUDA 
• de Valence , qui étoit aulTi le Pais de 
Louis Vives, l'uq des plus favans hom- 
mes de fon tems , qui mourut en l'Année 
nul dnq cens quarante & un à Louvain , 
(Ju il emeignoit. Gelida ayant appris k 
Phiiofophie en fon Païs , fous des Maî- 
tre$ comme barbares en cette Science, 
vint à Paris , dont PUnivcrfité étMt dé- 
jà la plus fameufc de tbute la terre ; & 
s'étant ennuyé de la Sophiftique & des 
queftions inutiles qu'elle rait naître, com- 
me il avoit Pcfpnt excellent & vif , il 
prit dans fes études une voye toute (af- 
férente de celle-là: Ainfi ayant été mieux 
inftruit par Jaques le Févre d*Eftaplcs, 
qui étoit , pour ainli dire , le flambeau des 
Sciences 2c des Lettres renaiflântes , il ap- 
prit plus parfaitement l'une & l'autre Lan- 
gue, & travailla fur Ariftote, qu'il inteiv 
prêta avec gloire , dans le CoUtee du 
Cardinal le Moine, devam un grancf nom- 
t}re d'Auditeurs. Pe là on le fit venir à 



Des Hommes Savans. ^6f 

Bourdeaux, où il eut foin du Collège en 
'abfence d'André- Antoine Govcan, qui 
Etant allé en fon Païs , auprès de Jean 
Rx>i de Portugal , pour faire Pouverturc 
lu Collège de Conimbre, il y voulut me- 
aer Gelida avec Patrice ôc George Bu- 
chanan Ecoflbis , Nicolas Grouchi , Guil- 
laume Guercnte de Rouen , Elic Vinet de 
Xaintonge, Arnaud Fabrice de Bazas, & 
quelques autres. Mais comme Gelida s'é- 
toit accoutumé aux mœurs de France , il 
ne pût être perfuadé d'aller autre part, 
n demeura donc à Bourdeaux en atten- 
dant le retour de Govean ; mais comme 
Govean mourut en Portugal, Gelida, qui 
tf avoit eu que comme en dépôt la Char- 
ge de Principal pendant Pabfence de Go- 
vean , y fut confirmé par le Parlement & 
par le peuple de Bourdeaux , 8c Pexerça 
pendant fept ans , avec la même gloire 
que fbn prédecefleur. Enfin il mourut 
le 19 Février, âgé de plus de foixante ans, 
dans une pauvreté afles grande , ayant 
laifle une fille de fa femme qui vivoit 
encore. L'on s'imagina qu'il avoit beau- 
coup d'Ouvrages pour les donner au Pu- 
blic ; mais on ne trouva que quelques Let- 
tres de lui , avec quelques-unes d'Arnaud 
Fabrice , que Jaques Bufine fit imprimer 
long-tcms après à la Rochelle , plutôt 
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pour témoigoer quelque 

IbaM^trepar cêtoffiœ d 

ce xyfH tes crut capables de iqpradîeJ 

l'opinion qu^ou avoit conçâe êhxa Û ffij^ 

tiomme» 

A V b iT I O HS, 

I 

Bihu^th. JEAN GELfiDA ne commençai i éndiir 
mrpan. les belles Letties^ à lire Cicétom 8c k» anovi 
Auteurs Latins» & à apprieodie U Laiii» 
Gréque^ qu'à l'âge de quarante ans. Cqpco» 
dant il paifa pour un des plus doâes perfoÉk 
nages de fon Siéde , & Joies^Céfar SàlSgBX 
ait tant d*eftinie pour fon érudition ^ qsV 
voulut bien lui oc^er l'éducaiîoo de fis e»» 
fans, Aitifi Gelida a été célèbre & Mrfta 
propre mérite & par celui de Tofeph Scaliger 
fon illuftre Difcîple. La matière qui eft traî^ 
tée dans les Lettres de Gelida n'dl: pas fort 
confîdérable 5 mais elles font écrites avec beau» 
coup d'cfprit & de politeffe. 

LOUIS VIVES. 

Bihitoth. (^uant à Louis Vives , il fit fes rftudes à 
Hifp*»* Paris, & puis à Louvain. Il fût ProfèifTeurà 
Bruges, & y mourut. Budée, Erafme, ft 
Vives étoient les plus favans hommes de leur 
Siècle, & comme les Triumvirs de la Kepo* 
blique des Lettres. Et l'on difoit , que Bih 
dée étoit remarquable par fon efprit, Erafine 
par fon éloquencej & Vives par ton hgssnçad 

Vof* 
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)IBus (fît , qlie Vives étxAt un homme d'un ^j^r^ ^.^ 
oScmd fayoir & d'une ùigctk incomparable , de^'rte 

ÎfPHenrî VIII. Roî d'Ançleterre & laRei-Gr^w». 
Catherine fa femme avoient tant d'eftimc 
«r lui , qu^îls alloicnt fouvent exprès à Ox- 
rd pour entendre fcs leçons. H a reçu auflî 

grandes louanges de Scaliger, d*Erafme, 
Sixte de Sienne, deBarthius> & de plu- 
tïTS autres. Mais il a été cenfuré par Mel- 
rior Canus , par les Doâeurs de Lonvain, & 
r-tout par Henri Etienne, qui dit, que quoi- Pr«/. m 
ii'il fût fort verfé dans les belles Lettres , il «^^'^ 
5 pofledoit pas la pureté de la Langue Lati- 
c, ^u'il n'étoit pas toujours judicieux dans fa 
!ritique, '&que fouvent il jugeoit des Auteurs 
jîvant fa paffion & fcs préjugez. '^Quelçiues 
ns ont voulu croire qu'il n'étoit pas éloigné 
t la cré^ce des Proteftans. Maïs les Ca- 
bolîques prétendent que c'eft une pure calom- 
tje, fc que Vives n'avoît aucun fentiment qui 
►At être contraire à la Religion Romaine. 

On fait un cas particulier de fes vingt li- 
res de la corruption & de la décadence des 
^rts & des Sciences , & des cinq touchant la 
naniére d'enfeigner les Difcîplines. 

Vives apprit la Grammaire dajis fa Patrie, Gml caitû 
fe la Logique i Paris. Mais comme il fut ^^fi^ ^-^^" 
nftruit par des Précepteurs attachez à la bar-^""^^'*' 
larie des Scholaftiques , au-lieu d'apprendre 
es belles Lettries i 1 les combattît dans fes Ecrits, 
Hjraht enfuite fait à Louvain de grands pro- 
grès dans la Langue Latine & dans la Gré- 
|ae , 11 fe retira de ces ordures , où il avoit 
xoupi û long-tems, & il s'appliqua avec au- 
;iM( d'ardeur à rétablir l'élégance de l'une 8c 



Tantie Langue y qu'il en aroit ep i la 

battre. Il enfdgiia publiquemeot les Arts. 

berattx à Louvain^ où il eut pour ditdpk Afl»! 

toine de Croi , qui fut enfuite Ai^cb^eque d|| 

MethMi/f. Tolède. Bodiq dit , que Vives fiit auffi Pvévj 

••4. ^. cepteur de Ciiarles^Quint. t 

^» 75 H acheva en 1512. fon Commentaire fur S^j 

^' '*'''• Auguftin ^e la Cité de Dieu, & il le dédia i^ 

Henri VIII. Roi d'Angleterre. Cette dé& 

cace lui fut fi agréable y qu'il Tappella en Ad^ 

glererre , pour lui confier l'éducation de la 

Frinceflè Marie, fa' fille. Il fiit enfuite £d( 

Doâeur en Droit .Civil à Oxfi^rd s mais il es^ 

courut l 'indignation de ce Monarque, parcq 

qu'il defapprouvoit fon Divorce. Ce qm fk 

caufe. qu'il quitta ce Royaume, & ^'iifê xo^ 

tira aux PaïsTBas , où il mourut , fuivant qifd<« 

ques uns en 1537. .& fuivànt quelques antres * 

çnï<î4i. 
TpJih.j9, Erafme dît> que Vives à l'âge de vint-fix 
V '°'- ans avoit aquis une parfaite connoiflance de 
toutes les parties de la Philofophie, qu'il écri- 
Yoit avec tant de politefre& d'éloquence, qu'il 
n? connoiflbit perfonne de fon Siècle qu*il pût 
lui comparer, & qu'il fembloit que fes Oraû- 
fons avoicnt été compofées dans les tems heu- : 
|;w. Hifj). rsux de Cicéron &\ de Sénéque. Nicolas An- 
toine afTure, que Vives étoît très-favant, non 
feuhment dans les belles Lettres, mais auffi 
en Théologie, de forte qu'il égalôit les Théo- 
logiens de fon Siècle 5 Qu'il avoit ^idé Eraf* 
me à corriger Sénéque , & à ramafler fes A- 
dages 5 & çjue c'étoit un très-doâe Critique^ : 
Pr^r. in Mais Henri Etienne prétend , qu'il n'étoit pis > 
cM^r., . un Critique judicieux, & VofBus eft dans le mê-; 
mefentiment. J[bf. 
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T JoT. Scaliger le reprend de ce qu'il a préfère ^*^^^. 
lAicain à Virgile. Il dit, que ce que Vivcs"^' 
« fait fur S. Auguftin eft excellent , eu égard 
i "àfon Siècle, mais que ce n'cft rien qui vaille 
ea égard à celui-ci. Nicolas Antoine nous ap- 
prend , que la liberté que Vives s'eft donnée 
dwis cet Ouvrage, n'a pas plu à tout le Mon- 
de. Les Doâeurs de Louvain en ont cenfuré 
Slques endroits, qui leur ont paru trop har- 
& trop libres 5 & ce Commentaire a été 
mis au nombre des Livres défendus dans l'In- 
dice du Concile de Trente. 

Ses Livres de tradendis difciplinis , e^ de cau^ 
fs cnrrafta eloquentiée font appeliez par Mr. 
Morhor , libeDi plane aureoli ; Et il ajoute que 
tous les Savans les devroient lire avec beau- 
coup de foin. Schot dit , que ces Livres font 
le ifruit de la bonté du jugement de Vives , & 
qu'il a eu befoin d'une refolution extraordi- 
naire pour attaquer tout feul l'armée des Bar- 
bares &des faux Sophiitès, qui occupoient la 
PWlofophie Scholaftique. Son Traité de im 
vérité de la Religion Chrétienne y eft un excellent 
Ouvrage, fuivant Mr. Dupin, dans fa Biblio- 
thèque Eccléfiaftique des Auteurs du iC. Siè- 
cle. 

Quel(}ues uns ont attribué à Vives un Li- o. Gtm 
vre intitulé, Defcriptio temportsvt ^ rerum Ro^ '^^ 
msnarum^ qui a été publié fous le nom de 
Jean Vaâemius , & imprimé à Louvain en 

IÇJ4; ^ . . 

• Vives a écrit comme une chofe remarqua- Mdrv* 

ble , que lorfqu'il avoit été long-tems fans ^*'' ^ 



1 



nianger , le premier morceau qu'il naettoit à ^^' 
Ja boachç, l'obligeoit à rire. 

Vives 



i 



goa la FrinceUe Marie, hiie d'Hcmn 
pour laquelle il compofa fon Trahé , éii 
dês des Enfans, Il paâà fes derniers< je 
Bruges 9 où il profefla les belle» Lettres 
qu'à ce qu'il mourut âgé de 4^. ans. 
1>mpU Vives a'a pas été feûkmeAt us cxc 

#M. Humanifte> ua habile Critique^ & tm I 
fophe très-élevé , il s'eft auffi mêlé de 1 
logie^ & y a reudi. Si Toa adtafre ] 
les Critiques iès vint livres de la countii 
& de la décadence des Arts & des Sdc 
& les ci«q livres toucbanf la manière d* 
gner les Sciences, à cau£: de Pénidicîoi] 
£ine qui y reluit > & de la fo&dité de f( 
gement , Air ces matières , les Théofeû 
ooivcAt pas moins eftimer £es Lièvres ^ 
r/V^ /^ io Religion ChrMeftm y 8s fbâ Cott 
taire fiir les Livres de S. Auguftiif ^^ fm C 
Dieu y dans lefquels il fait paroître qu'il j 
^. a fond fa Religion. 

Mr« Dupin a remarqué & montré Se 
Inna . rtii» la Préface de Vives fur les ce 
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Utttf S^'^^ s'y ^oone \ Qœ los Doâeurs de 
LdfwajbB en ont cenfuré quelques endroits trop 
kr^s>& trop libres , & les ont retranchés dans 
tEiiîtioa qu'ils en ont faite s Que Scaliger en a 
jlgézSML iâinea^enc^ quand il a dit, que ce 
Commentaire pouvoit paffer pour excellent, fi 
ËoQ^ avoit égard au tems où il avoit été écrit, 
Bwîs que par rapport au n^tre , ce n'eft que fort 
|lli de chofe. (^'apparemmenc c'eft ainh qu'en 
am: jug^ ceux qii ont eu foin de la dernière 
Slkien de & Auguftin, dans laquelle ib n'ont 
jMS crû. devoir donner place à ce Commentaire. 

Mr. Du;>iii trouve, que k ftile de Vives eflr 
pur, mais un peu dur & fec , qu'il afiFeâetrop 
dVfud&tioQ 1 èc imite trop fervilement les ma- 
oîéres des Philofophes Payens 3 Que plufieurs 
L'ayftût mis aU' nombre des Triumvirs de la 
ftÀublique des Lettres, comme je l'ai dit ci- 
deffiis, ont donné à Vives le jugement pour 
fi3A partages mais Mr. Dupin n'dl pas de cet 
Vfisi car iï hû préfère Erafme, lequel, fui->' 
lanc ce favanc bomme, a plus de beauté d'e- 
fprit, plus d'étendue de connoiiTance, & plus^ 
de foliëifié de jugement , que Vives y Qu!en- * 
fia les Ouvrages de Théologie compofez par 
Emane font en beaucoup plus ^rand nombre > ^^ 

beaucoup phisconfidérables, & infiniment plus 
utiles, que ceux de Vives. 

JLa aartice avôie doué Vives d'un jugement sutL 



Leficres , dont il aqutt une connoifTance fi uni- 
«ffeliej» qui'il» donna» de l'étonnement aux plus 
wami» JMuitoes^ dn pk& fajacniK Académies 

de 
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de PEurope j quoique difent ceux qilî le foap- tr 
çonnenc d'avoir altéré en quelques endroits ks j|- 
penfées de S. Auguftin, ils ne peuvent nier i^ 
qu'en beaucoup d'autres il ne leur ait donne [ 
une lumière , qui en découvre la fainteté & ît::: 
la profondeur. ^ 

f«ri. J^ffM Le Cardinal Bona eft un de ceux , qui accu- ^ 
JV^^^^fent Vives d'avoir altéré les penfées de S. Au- g 
hTce^. guftin. Il Taccufe d'avoir eu l'infolencc de L 
^itf'f* vouloir enfeigner ce Père. C'eft fans doute ^ 
^^•* pour cette raifon, que fes Remarques fur fe : 
Livre de la Cité de Dieu ont été mifes dans Z 
l'Indice des Livres défendus par le Concile de t 
Trente. 
j'rdfm.Ep. Henri Etienne prétend, que le ftile de Vi- : 
Li9.Bp, ^Nj jj>^ p^5 pyj.. jj^^jg Erafme dit, gue Vi- 
ves à l^age de vint-fix ans écrivoit n bien, 
qu'il ne connoiffoit perfonne dans ce tems-là 
qui pût lui être comparé. 
fUce. de Vives eft l'Auteur d'un Livre intitulé Intro» 
^Mnym. àfiéfio ad Sapientiaui , imprimé à Cambrigc 
f. 339. i<î4j. & à Hambourg i66î. fans y mettre le 

nom de 1* Auteur. 
>i»rn. des HeHri VIII. Roi d'Angleterre reçût les 
Sav.\6%6, Commentaires que Vives avoit faits fur le Li- 
vre de S. Auguftin de la Cité de Dieu, com- 
me le plus agréable préfent qu'on pût lui 
faire. 

Vives, comme Ta remarqué Gefner, a joint 
dans {qs excellens Ecrits l'éloquence avec la 
fageffe, en forte qu'il n'y a point de Savant 
qui n'avoue , qu'il a recueilli beaucoup de 
fruit de leur lefture. On eftime fort fon Li- 
vre de confcribendis Epiftolis , & celui qui eft 
intitule > Comment arii Do rationo legendi htttr* 



^ 
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■pntandiqtte , & fur-tout celui dont le titre eft> 
De Tradendis Dijciplims » que Mr. Morhof ap- 
jjcUe iiber aureus. V. Polyb, /. 6. cl, ». 20. 

Vives voulut entreprendre de reformer les 
Scholaftiqaes modernes ^ mais il le fit fansfuc- 

cès, comme ledit le Père Rapin dans fcs /?^- ^rr. 7. 
flexions fur la Pbihfopbie. 

Mr. Burcard Gotthelfius Struvius loue fort Tntr.dd 
le Livre de Vives, De ratiene liudcudi ac legen- ''•^- '»*" . 
di imterpritandique Atiâores y imprime à Zurich ''^'•^' ^^^ 
XStfl. im 8'o. 

M.Spizelius, après avoir fait voir Tamour -^»M 
exceffif que Jules Scaliger & Paracelfe avoient (,'/^'^! 
pour la vaine gloire, leur oppofe Vives, qui 
dans une lettre écrite àErafme témoigne, que 
les louanges qu'il recevoir d;:s Savans ne lui 
donnoient point de vanité, fâchant qu'il ne les 
taéricoit pas, & combien grande étoit fon 
ignorance. 

M. Spizelius voulant infpirer la vertu & les ^«ww*». 
bonnes mœurs aux gens de Lettres, a inféré dans l^/^àqj* 
fon Livre intitulé , Infœlix Litterafus , un Trai- 
té de Vives , de vita ^ morihus vir'i eruditïy 
qu'il a jugé propre à produire cet effet. 

Les Oeuvres imprimées de Vives font. De 
rathne pudii paerilis , Epifiola 2. Exercitatio 
Lhtgu^ Latin a , five Dialogi. De cov/crihendU 
Epiflûlk» De ratione dicendi. De confultatione. 
Declamatioms VIL Pompejas fugiens , fabula de 
bomine. Liber in PfendodialeÛicos. Praîeâtio* 
nés IK in varia. JEde$ legum. Ifocratis Oratio 
Areopagitica , d^ Nicocles , Latine converfa. De 
earruptie Artibus. Interpretatio AUegorica in Bu^ 
■lùlica Virgiiii. Praieâio in Georgica ejufdem. 
Cafiea IIL addita initia Sftetonii. De Initiis , Se^ 

Tom, L S âis^ 
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ffis* ù* Lamli hif Philofipbia, AmimMfiiÊiij y 
«f ftJeâh f« lîbrm» Ckeroms de Semê0mê> 
Pr^iêéhê i» SôMMium Seipionis , afmd Ch er mÊ tm, fl 
VUUi0 ^ Summum Seipkmis. hur^êkéh^ ëifê' * 
pStâkm. SsuUitium amimh GémiUisemy^k 
CkrifiL De tempore quo natus eft Chrijhs. Vt^ 
ritas fucata , feu in trïumphum Cbrifti ftâf^lMk 
Ciypfi Cbrifti defçriptio. Jefu Cbrifti tpimipbas. 
Vkgimii Deipard OroÊio. ki VIL PfalmùM tmm 
miumtiûks Meditstifioes tpsiékm. Ar Ptffiem 
Cbrifti Médit atio. Exercitationes anèm tmOeam. 
Çgmmentarias iu Orasioëêm DêmimcmB. De &- 
dùwe fefik Cbrifti. De VeritaH fidei ÇbrMmkk 
De Anima & Vita. De Officia mâriH hhmt I, 
D$ InfiitMiofie fœmins Cbriftiatis. De Cmmh»^ 
dia & Difcêrdia. De Pacificétme. De Ceadk 
tiêne vita Cbriftiauerum fuh Torcét. De Smèmm^ 
finie pmperum. De CommBttime nenym aàOer* 
tnanos inferiores. De Europe Diffidiss &* Beie 
Tureico , Dialogus» EpifteU varid. Jb libres 
20. Civitatis Dei S. Augt^im Comment émiits* Le 
principal de {qs Ouvrages eft foA Commentai^ 
re fur les Livres de S. Auguftin de 1a Cité de 
EraM Dieu. Cependant quelque excellent que fodt ce 
Tplpi. Livre, dès qu'il parût au jour, il fut fi mal 
lih. i«. reçu, qu'il ne fe trouva perfoni^ qui le voulue 
y^'fe's^^' acheter: car le fameux Frohen, qui l^ydc 
£pij}. 15. imprime, en ayant apporté plufieurs exemplat- 
& 20. res à la Foire de Francfort , n'en vendit pas 
lïn feul. Sur quoi Erafn^ dit à Vives 3 Vidtt 
etiam in Mujarum rekut regnare fertttnam. Ai 
yefte<:ét exemple doit confolerles Aucaicsquî 
ont le dépUifir de voir que le Public nu km 
pas )uftice à leur mérite: car ils dbivent e^^ 
rtt quo la poil^tEé leur itra flm £i¥on(M^ 

qua 

/ 
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le leur Siècle, & qu'elle aura pour leurs E- 
rits toute Teftime qui leur eft due. 
Il eut un frère, nommé Alfonfe, qui rfroit^»''^* ^ 
olonel , & qui étant au fervice de Charles- KiS^"^//»* 
^nt > fut tué d'un coup de mûufquet en 1^48. fiù 
Enrattt Confiance» 



Annie 1557. 

JEAN.BAPTISTE RAMUSIO, fiIsJoann: 
cPaill Ramufio Jurifconfulte , étoit fa-^^PJJ^* 
ant dans les Laïques Gréque & Latine, g^s^ 
: étoit verfé dans toutes fbites de Scien- 
» ; mais il n^avoit pas moins d'cxpé- 
cnce dans les af&ircs , en quoi il appor- 
ît tant d^adrefle 8c tant d'^efprit , qu'il 
.érita que la RipuWiqife de Vcnife fe 
rvit de lui pendant quarante-trois ans 
ders dans les chofes les plus important 
% , tant en qualité de Secrétaire ^ qu^en 

fjiiànt accompagner les Ambafladeura 
n furent envoyez en divers tem» aux 
rinces étrangers. Nous devons à fêsr 
ins le Recucuil de tant de diveriès na-^ 
gttioQS y ou il a mis de dcâtes Préfaces» 
■ principalement un Difcours Philofo- 
if^ue de l^iccixffâèment du Ntl , donc 

pfâpart des Ancien» ont parlé, ôc que 
m, connoîffent aujourd^i j & au rcftc 
dàfia ce DifcQor^ à Fracaftor ^ que la 

S % rcf- 



Thâatr, 

d'Huom. 

Letter. 



ijé Les Ehges 

rèflcmblancc des études avoît rendu fcn 
ami. Il commença auffi un Traité quiT 
a hiSé imparfait , du flux &c du rdKix 
de la m'er, qui c& un flijet que plufieur» 
ont tente , mais en quoi perlomic n'a pfr i 
encore réuffir. Enfin étant déjà vieux il ^ 
obtint Ton congé de la République, dont ] 
il avoit fî bien mérité , &C mourut à I^h ] 
doue, où il s'étoit retiré en ia vkiUçOè, : 
âgé de ibixante 8c douze ans. Son ctxrps 
fut de là tranfoorté à Vénife , & cOùaté 
dansi PËglife de Sainte Marie. i 

ADDITIONS. 



JEAN-BAPTISTE RAMUSIO natif de 

Vénife ne fut pas moins illuftre par fa bonté 
part, ï. & par fa vertu, que par fa prudence & par 
fon favoir. Il excella en la connoiflance de 
la Géographie & des Langues. Mais il étoit 
fur-tout bien verfé en la Françoife & en TEf- 
pagnole, & il les parloir aufli bien & avec 
autant de facilité, que ceux qui font nez es 
France & en Efpagne. 

Ses Oeuvres imprimées font y Primo vohtmt 
Jette Navigazioni eVtûggi^ ^el quale fi ctmtenge* 
nu ta Defcrizione tTeU* Afriea , e del Psefi del 
Prête j^amiy con varH Viaggif &c. Seconde 
volume dette Navîgazioni e Viaggiy nel quële fi 
contengono PHiftoria dette eofe de* Tartarif e £• 
verfi fatti de* loro Imperadori y &c. Terzo vo* 
lume dette tfêvigaxiqni e Viaggi^ nel quale fi am* 

tea» 



Des Hommes Sdvans. zjj 

90 le NétvigÊzioni al Mondo nuovo^ à gH 
odi incognito i ^c De Nili incremento //'- 



[COtAS TARTALEA de BrefcçNicol. 
"Ut à Vénile , fameux par ce bel Ou- T^"** 
: des nombres 8c des melures qu'il a ^^' 
bué en fix livres , & par d'autres 
s qu'il a faits fur Euclide , ayant 
ci oeaucoup de chofes ^ que Luc de 
es Religieux avoit fubtilement in- 
:es,^ & en ayant corrigé beaucoup, 
auffi traité mgcnieuicment à Pimi- 
i de Cardan qqantité de difFéi:entcs 
ions, de^t^Ue forte néanmoins qu'il 
jours eu plus d'œard à la façon de 
ter , qui cft en ufege parmi les Maç- 
Is ôc les gens 4'aftàires. 

ADDITIONS. 

20LA5 TARTALEA , né d*une Fà- n^Mir. 
pauvre & abjcftCa reçût de la Nature ^''''•^'^; 
»rit excellent & fublimca dont il donna ^ '^' '^ 
reuves illuftres en plufîeurs; Ecrits qu*^ii 
a jour. Ayatit étc maltraité par fa Pa- 
il fe retira à Vénife, où il pafla le refte 
jours, & où il fut confîcléré & com- 
i biens, non feulement par les Seigneurs 
te Republique, mais encore p*r tous les 
fladeurs des Princes étrangers. 

S 3 Ses 
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^ Oeuvres impriftiées font , Bêc^A HAflE 
renji Phîhfophoy raffeftutùy e àS0 tntegrka ék 
dotto» jQuefitL TravagUata lavenzlone. 'Mm^ 
va Scimtia. Ragionamenti fopra Arcbmede. Ra» j 
giêvtmenti Jipra lé TravfigtUtâ htfhntdÊi, Le 
prima paru dcl gmerallrattatê de nameri e n^ 
furt^ neffa fuale fi iicbiaràno tutti gli Atiàfè» 
rativi , praticbe , e regoie neciffaric y, Scç* £ë 
fecmda parte dit générât Trattato de Mm ê Pi f 
fmfitre, neBa ^maleji mtifiia la pi» ekWÊtiaê 
/Peimiaiiva parte àèû praéks Aritbmeiicth tf^ 
La terza parte dtl getftral Trattato denumari^ 
mi/kre, ttella fuaie fi dicbiarano i primi prbm* 
pu & la prima parte délia Geometria , StC, La 
quarta parte dcl gênerai Trattato de tfometi t^ 
tni/ki'ei nèUa quale fi ridueom r nameri qnafi h 
tnagghr parte délie fig^e tofi fuperjkialî ^ tom^ 
ene €»^te:delia Grammatica, &c. La gmnta \ 
parte M gênerai Trattato de nameri a empare t 
nella quale fi m(*{lra il modo di efcquire con il 
compajfo ^ con la regba tutti li Problemi Geo-^ 
wetrici di Euclidej &c. La fefta parte del ge^ 
neral Trattato de nutneri ^ mifure^ nella quale 
fi dilucîda qucW antica praâica fpeculativa delF 
arte magna ^ &c, La regola générale di f»Be^ 
vare con ragione e mlfiira ogni affondata nave. 
Jordanl opufctdum de pondetofitate , N. TarUt' - 
lia ftudio correâlum , nov'tfque figaris anâinmn 
Rifpofia à M. Lodovko Ferraro ifunafna riebie" 
fia y over cartello di dffputa à li mandato Pan^ 
no IÇ47- 

Pctrus PIERRE NANNIUS , natif d»Alk. \ 



Nan- 
nius. 



mar en Hollande , âgé de cinquante-fept 

ans, 
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\ môimit à Lotlvain, où il âvoit ctc 
loAg-tetns , 8c àVcc beaucoup de louange^ 
PrOT^fleur en la Langue Gréquc & en la 
Latine, ayant laiffé aes marques de fbn 
dprit, par Icfquelles il a beaucoup con- 
tnbué à l'avancement des belles L^ettrcs. 
Il fut cntefré dans la principale Eglifc , 
avec ttti éloge magnifique de Sigifmond- 
Frédéric Fugecr. L'on mit en fa place 
Cctfneîllà VaJere d'Oudewater en Hollan- 
de , qui aquit beaucoup d^cftime par In, 
politeuc de fbn efprit ÔC de fa doârrinc 
en toutes fortes de Sciences , jufqu'à l'An- 
liée 1588. qu'il mourut. 

ADi)ITXONS. 

t^IERRE NANNIUS après avoir çmvaUr. 
quelque teinture des Lettres, y renonça çont ^nd,Bibi, 
s'addooner à la Peinture. Puis il reprit fes^'^^^^^ 
études i> & ayant fait fon Cours de Philofo-^ 3f,>.'£/i^. 
phîe , il enfeigna quelque tems dans fon FaiSi 
Il fut enfuite Profeffeur des Lettres Latines 
dans rAcàdémie de Louvain , & Chanoine 
d'Arras, C*étoit un homme d'une grande éru- 
dition & d'une douceur extraordinaire , & qui 
fut eXtrémeftient chéri par plufieurs Perfonnes 
de la première qualité, mais fiir-tout par le 
Cardinal de Granvellc. M. Huet témoigné , ^"^^^ ^|^ 
que Nannîus eft un Traduâeur fidèle , & qu'il uTpr. '^* 
exprime d'une manière admirable le cnraftére ^'^'^Z- «^^ 
de fcs Auteurs. Mais M. Hermant prétend , ^? ^'^/^ 

S 4 q^u- il * 



^u'il a tellement renverfé le fens de S.: A^hi^ 
pafe en plqfieiirs endroits y qu'aôrlieu ;de. fiiice 
çntendre ce qui eft obfcuc dans le Grec^ Ù a: 
fait tomber en diverfes fautes lès Auteurs qn| 
ont fuivi fe Vcrfion , & que ceux-ci en ont* 
cnfuite trompé pluficurê antres par Tautorité ' j 
qu'ils ^Voient aquife. 

Lsi première Edition dé St. Athasafe- fiic 
faite par Hreh Commelin^ à Heidelbecg^ en. 
1600, avec la verfion Latine deNanniuss maif 
comme elle eft fprt defedhieufe > & oue Nain 
nius a fouvent très-mal- pris le feiis oe ce Pè- 
re, les Bénédiftins de Paris, de la'GÀn^è- 
gation de St. Màur^ en ont procuré une non-: 
velle Edition PA» i^PS* en % Tomes , & ont 
fait une nouvelle verfion. - . . * " . 

Ses Oeuvres imprime'es font , MtfieBenid* 
rum Deças.^ /ly Vcrrinqm 4. ^ J. Ciceronis Céh 
JUgatkvef. Cafl'igfithnes în T. frvttUfjrfim IIL 
DecadisL In iibros IIL Rbetorkorum Confulti 
Chtrit Fortiift/tfitivi Cafligatiofies. Spiciiegh in 
lihrum IV. JEnaths, Cêmment. in Artem p0ëei» 
cam Horatii. Anw>téftiùnes in In/fitufioner^nrif 
Civilis, Apohgia pro iijifem côntra y fie. Car» 
tium. Nota in Symmncbi Reiaîionem ^ Epiftc* 
iam Amhrofii aâvfrfrs ewdem. Sckolis in Ors^ 
fionem D. Awhrofii de Ohitu VaUntiniuni Imp. Di 
Exceffa fratvis fui Satyri , &c. De Chris /?•• 
ntét Cormliis , ûd Ccm. Mtffum, Faraphrâfis 
^ Scbolta in Cantica Cûnticorum, Schêiia in Sa^ 
picntiem Salomonis. . Orûtiones IIL de tandibut^ 
Eloquentiéty Hifioria^ Ù* Agricultures Oratiê 
in funere Cottrurdi Goclenir. Gratnlatùriét II f, 
in adventtt Caroli V, in Bt'/gitim, Oratio de Ohji* 
dione Loyavifnji fer Roptaiuw. DcclatuatioJ^od" 

Ub<' 
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f/Vtf A mundi étternitate. Déchmatlo de Bel^ 
urçis inftrendo. Somnium , Jive Paraliponfé'» 
^rgilii. Oratio diâa in enarratwne libri Vf* 
ndos, Somnium alterum, Pr^fatio in Ubrum 
Lticretii, Dialogifini Lucretia apuâ Livittm , 
nm£ ûpad Pluturcbum , Sujanna à^ Judith in 
frî Tejhmento. Diahgifmi Agntha Ù' Lucide 
^legus de Milite ptregrino. PJh/vii aïi^uot 
uidis Parûpbr/îji Poëtica redditi. SesTraciu- 
)ns Latines font , M, Catonis & Pbocionis Fi* 
è Piutarcbo^ Denwfibenis ratio dt ImmU' 
r#e, contra Leptinem, Demojlhenis ù* ^Jcbi" 
EpiftoU. Synejti & ApoUonii Epijfoia Jeleâfie* 
Atbenagoras de Refurreâiione mortuorum. 
^Anajii Alexandrini Opéra fere omnia. S. Ba- 
' Homiiia in Cbrifti natalem» Homilia IIL i 
Bafilio 5 /. in iUnd Lucét , Deftruam horrea 
a 9 &c. //. de AvûTttia > ///. in famé ^ fic-f 
\U habita, S. Joan, Cbryfoft, Homilia /F. dt 
\uhate<i Jive Ira y ^ Jurejurandoi IL mr 
hdomada màgnavocetur; III. inParaholomdt-r 
\ ptilliam débitons. Leges Muniàipales Mer 
nienfium è Flandricis Latime faâia. Entre tous Hadr, 
Ecrits dont nous avons fait mention , on ^'""* . 
me fur-tout fes Dialogues des Héroïnes. ^*^'*'"* 
Il a auffi compofé quelques Ouvrages qui 
»nt pas vu le jours fa voir, Epiftoîa de Oh- 
âfte Lovâfiienfi. Oratio purgatoria , in qua 
fta de Erafim Jlilo , &c. Prafatio in adver^^ 
tas Orationes Demoflbenis é^ JEfcbinis, Prit* 
}0 in Hofnerum. Eclogay é^Apodemia. Ora^ 
de Amore , in Uhrum IV, JEnndos. Gratuia'* 
'a ad Mari am Ar/glid Reginam , profilici coiH 
io y Ù* injlaurata majorum Religions 

s 5 -«ÎV 



Vitus VrrUS AMERBACHIUS de 

^°V^^- dirigiien en Bavière , Profeflèur en Hii» 

bachius. j^^^jjjç chns PUniverfité d^Ingôlftad , 

mourut âgé de fbij^ante 8c dix; ans, 

ADDITIONS. 

Suenfi. VITUS AMERBACHIUS fut prémié-^ 

^j ^^'^' retkienc Difciple de Auditeur de Luther & de 

Yir, Mclanchthon, & puis il embraffa laReligioa 

Bibiioth. Catholique. Ce fut un des plus doâes hom- 

StmUri. jj^gj jg ^Qjj Siècle 3 fuivant Simler & Panta- 

Trofop. *eon- 

fêTt, 3. ■ Ses Oeuvres imprimées font, AatipùratlûXê^ 

tum Orationibus de iaadiitut Patrie , ^ g/e râti9' -. 
910 ftudiorunt. Commentarsa in libros Ciccroni - 
de Officiis. ParBpbrefit in Orùtioktm Cicermi , 
fro Arcbia Po'étd. Cowtnentarii in OràtiontsCi* 
CifoniSi antequam iret inexjilium^ Ad Q^iritH^ 
pnft redit um , pro /*. Sextio > pro CerHclio Bélhét 
pro Milorle , pro Ligario , pro DejotarOé Enêfn^ 
rationts Epifiolarttm fatUiliarium Ciceronis, An» 
fiùtatibnes in J opte a Civeronif, Duplex inttr" 
prâfatiû in Po^mafa Pytbifgora & Phocylidis, /*- 
ttrpretatio in Meteora Jôviani Pontani, Expo^ 
fitiones Partitionnm Oratoriarum Ciceronis. fc'jr- 
pofitioTJes in Ovidii libros Faftorum , de Trtjlibuiy 
à^ de Pvjito, De Anima liber. Epigrammnlûy r 
^ Epitflphta. De Philnfophia naturàlit M -= 
Andr, Alciatum Epifloîn de fttrto per lancem & 
licium Conccpio, Variortivi Carnrinfnn libellas* \ 
Scholia in pracipttâs CnvIUttiticnes Cdroli Magni 
de Rébus C/vilihns (ùt Ecchfmliicis, Comment* in 
Artem Pà'cticam Horatii. il a traduit en La- 
tin 
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quelques Oraifons de Detnofthenc & d'Ifo- 

:e 3 le Traité de Saint Chryfoftome de la, 
vidence , celui d'Epiphane de la Foi Ca- 
liquc & de l'Eglife Apoftolique, & l'Hi^ 
re de Suidas du Sacerdoce de Chrift. Il a 
î corrigé le Livre de Donat des huit parties 
[*Oraifon , & Ta accommodé à Tufage & 
inftrudion des enfans. 



ÎALOMON MACRIN de Loudun saiomo, 
eilla Pétude de la Poéfie , qui avoit nJu-^ Ma- 

négligée avant lui parmi nous, 8c y<^"""5. 
ma les préndiércs années de Ci jcuncfle. 
rcs avoir jette , pour ainfi dire, les fon- 
nens de ks études fous Jaques le Fe- 
:, ou Faber, d'Etaples, on le retira 

rUniveriité de Pans , pour être Prc- 
)teur de Claude & d^Honoré de Sa- 
jre, fils de René de Savoye Comte de 
nde. Ce qui lui donna entrée à la 
ut & dans l'amitié des du Bellays , qui 
ient alors confidérables par leurs mé- 
îs auprès de François I. & principale- ' 
nt de Jean Cardinal du Bellay, à qui 
idreflà quantité de vers Lyriques que 
us voyons aujourd'hui, en quoi Ma- 
ri cxcelloit fur toutes chofes. Mais on 
: particulièrement état de ceux qu'il 

iiir les chaftes amours de fa Gclonis, 
(que s'cnnuyant du Célibat il commen- 

a penfer à fc marier. 11 eut de ce 

ma- 
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mariase quantité d^enfans , & le pré 
fut Charles, qui n'étoit pas moindre 
ion père en Poéfie , mais qui le {ur 
de beaucoup en la connoiflance d 
Langue Greque. Il fut donné pour 
cepteur a Catherine fbeur d'Henri, ; 
Roi de Navarre , & depuis il mo 
avec pluficurs autres d'une mort inc 
dans le tumulte de Paris. Salomon 
crin mouiiit chez lui de vieillefle. 

ADDITIONS. 

f '•^- ^« On a crû qu'aprçs HoraceS ALOMON ] 

Marthe, CRIN Pemportoic de bien loin fur tou 

ScaUge^A" Poètes I^yrjquçs. C'eft pourquoi leChani 

^^: de l'Hôpital ^ dans une de its Çpîtres en ^ 

^hfp. F.p, lui donne cet éloge , 

Li.Epifi. Macrimis ad athera ftûtus y 

ad Card, Carmwibus fidicen modulandts. 

u.Ep.ad Et ailleurs il lui parle en cette manière , 
S^. Mjcr, Cum tuprajertimfesfnaxlmus ûfque Po'ét 
d,libr»i. Et verfasfûciasitay nemoutparjgereverj 

Dicntur viclius. 
«, . Mais quand il fut un peu avance en âge, < 

Eloges de 't r -r ' j • ' F 

Sainte ^^ " raifoit une trop grande quantité de vers 
Marthe, n*avoient pas la même pureté , ni la même 

ce, quQ ceux qu'il avoit faits dans la prén 

chaleur de fa jeuneffe. 
H'fi. de Varillas dit , quç Macrîn avoit changé 
i'Her, liv, j^Qj^ jg Mitron en celui de Macrin. Mr. d< 

VâiiL affure, quefon nom croit Jean Salomon 5 1 
>x« ^^' parce que le nom de Jean ne plaifoit pas 

fe 
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time > il s'en défit 5 & comme François I. Sdvamn 
ppelloic Macrin à caufe^de fa maigreur, on** ^^'' *• 
nomma Salmonius Macrinus. Jules Scaliger SoUigerM^ 
imoic beaucoup ce Poète i & Jofeph fon fils »^« 
t , que Macrin raifoit de fort belles Odes , mais 
i*il n'étoitpâs toujours égal. Paul Joverap-/» £/»j«j^' 
îlleun Poète tendre, doux & agréable. 
Varillas nous apprend , que Ton accufa Ma- Vdriiu 
în devant le Roi d'être de la nouvelle Relî- '*'^- 
ion 9 & que fa Majefté le menaça de le faire 
endre, «'il en étoic convaincu. On ne fait , ajoû- 
î Varillas , s'il étoit coupable , & tout ce que 
on en peut dire , c'eft que presque tous les 
îaux Efpritspenchoient aiors vers le Calvinif- 
le. La menace de fa Majefté intimida Ma- 
rin jusques-là, que fortant du Louvre , &vo- 
4nt de loin un infiniment dont les Tonneliers 
; fervent pour defceudre le vin dans lesca?v^es, 
le prit pour une potence , & en perdit Tefprit , 
; forte qu'il fe jetta & fe noya dans le pré- 
lier puits qu'il rencontra. Ce récit eft con-^'^.^^ 
aire à ces paroles de Ste. Marthe, Macrwus'^^^* 
j)mijuâ fento plane confeûus eccidit , & à celles 
ue nous lifons dans Mr. de Thou à la fin de 
'Eloge de Macrin. 

Le nom de Macrin étoit Maigret, Voyez 
*auchet des Antiquités Gatthifis 1. 4. c. 14. 
Ses Oeuvres imprimées font , Hymnorum //- 
rr Vif. liynmQrum feUâorum liùri UL Carmi- 
im lihellus. Odarum libri IV. Napiarum Hbri 
r/. Je Gelonide Borjhtauxore. Il eut un fils nom- £^///. ^^ 
\é Charilaus , qui périt à la S. Banhélemi ^ lem.'dei 
tant Précepteur de Catherine de Bourbon fœur r?**'* 
'Henri IV. & qui ne cedoit point à fon pérc *"'* ^* 
ûur la Poéfie , mais qui le paflbit pour la con- ' 
3îfiance du Grec. ANG& 
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ièignant toutes ces Langues en 
Venife, à Padouc, à Besogne, i 
& en Efpagne. Enfuite après t 
appelle auprès d'André Dudith < 
grie , qui fut depuis en réputatio 
iciençç oc par fes Ambaflades, il 
à Paris , & enfin étant entré Doi 
chez Guillaume du Prat Evêquc 
mont, il finit fa vie & fes études 
vergue. 

ADDITIONS. 



S^ertmi 
in VitM 



L'Auteur delà Vie de Jérôme Maj 
<|iieCANINIOétait rornementdcfo 
& qu'il étoît merveilleufement bien v 
eonooiflance des Langues» C'eft le pi 
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o. VHeVenifme de Caninius, & il dit dans 
^réface > qu*il n'y a point d'Bçrivain qui 
ce le nom d'Ange , dont la doârine & le 
ice ii^^it été extraordinaire. Il fait auffi le 
alogue de$ honunes & des feouxies iÛuftres 
opt porté ce nom. 

^ciQus donne à Caninius le premier rang par* De 
c^iix qui ont publié des Grammaires Gré^ Cramm» 
i. Jof. Scaliger l'appelle unjeuniî bonunc ^'^'^ 
•rfavant;, quoiqu'il prétende ^ que Caoiniii^ ^cd/i^»- 
ris ce qu'il a de meilleur dans Vergara, Se '*"** 
s Jqs autres Grammairiens ^ qui avoieot eu 
IquQ réputation avant lui i & Scaliger ajoû^ 
q|ve cela ne l'a point empêché d'y inférer 
i^ beaucoup de bonnescoofes» 
e« Oeuvres imprimées font, InfiimUm^tlJi^ 
Sywê4fCé , Affjjinaf4Bt , atgu^ Jbalmudics » tm0 
Mthiçf^çét atfU0 Arçhica (oUatUne ^ qmbus 
\(a ifi udealcem NùpiTefi^meats m^hcrumlù- 
tm bifiorica ^nsrrâfh. GtAmmatica Grdca , 
eft un Ouvrage incomparable , & comme T.FAit 
rbréfor de la Langue Gréque. Une Tra- '«««f^rij 
tion Latine du Commentaire de Simpliçius 
le Manuel d'Epiâete. De Loçis S^iptur^ 
f^k dmimenfarius. 

Année 1558. 

EAN BUGENHAGEN , natif de joannd 
)lliBi en Pomeranîc , perfonnage d^un Bug^. , 
.-it doux & d'uuc rare érudition , mou» ^*â^«5^ 
à Wittenbcrg k 311. Mîws , âgéde foi» 
te & treize ans. 
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Milih. 
Vivait 
Vit. 71». 



Comme BUGEKHAGEN étoft fortid'u 
j Fzmtlle noble , il fiit ^levé avec beaucoup 
''foin, &il fit defigrands progrèi dansL's L< 
très, qu'à l'âge de vingt ans il cnfeigna la jqi 
neflé, & que peu de tems après il prêcha avt 
beaucoup d'appl^difTement. En l'Année i^x 
ayant parc<Hini le Livre de Luther , De la C^ 
th'itéJe Batyhnf, d'abord il- eut de l'horreu 
pour la doârine qui y ^toit contenue i maîl' 
cnfuîte l'ayant lu avec applicaticm, il chan- j 

tCA de fentimeni, & renonça à k Coitimiinioi ] 
e l'Eglife Romaine pour embrafler la créancç 
des Protelbns. Apres quoi il fut alTocîé à L» 
ther pour prêcher la Parole de Dieu dansIT^ 
glife de Wîttenberg. Qnoiqu'il fût auffi do 
& modéré que fon Collègue étoit véhément 
emponé, ils ne laiflcrent pas de vivre etifeni 
bleavec bsaucMip d'union. En l'Année lîj?: 
il reforma les Eglifes Danoifesfuivanr laCoi*- 
féffion d' Augsbourg , & i! exerça trenre-fix ai^ 
la Charge du Miniftére. Il préfera céi Emploi 
■ à dss honneurs confidérables & a de gramà 
biens qui lui furent offerts, & il vtait avec li- 
ns intégrité & une piété exemplaire. EntiiîT 
tous fesOuvragcsLutner faifoit une eftime parti- *_ 
. culiére de fon Explication des Pfeaumes. H aiila 
Luther à traduire la Bible en Langue AlIemaiK ' 
d;, & il avoir accoutumé de traiter fes araiS 
.toutes les annéss à pareil jour que cétOuvraga 
avoit été achevé , appellant cette journée, Li 
Fête tii la X^erfion tit la Bible. . 

L'Année 1J2I- Bugenhagen, autrement Po- 
.'■ ' menai 
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n s enfeignoit avec tant de réputation dans Aff- 
ile de Trepto vie, qu'il avoit un très-grand ''•'^''^** 
►re d'Ecoliers de JLivonie , & de plufieurs 
s Pais fort éloignez. La première fois 
lût le Livre de Luther , de la Captivité 
hylotte , il le detefta comme un Livre hé- 
ue: mais Payant lu une féconde fois ilPap- 
ra tellement , qu'il déclara que tous les 
nés étoient aveugles , & que Luther feul 

vu la vérité. £*Abbé de Treptovie & 
iieis autres Eccléfîafliques entrèrent dans 
bntiment 5 mais le peuple de cette ville 
nita avec violente ceux qui avoient em- 
f la Religion Evangélique. Ce qui fût 

qu'en 1521. Bugenhagen fe retira a Wit- 
rg , où l'Année fuivante on lui conféra la 
ge de Miniftre dé là Parole de Dieu. Il 
o& le Règlement Eccléfiaftique deTEgli- 

Hambcurg. Il fut enfuite envoyé en 
emairc, où il couronna le Roi Chriftier- 
En 152.8. il établit des Minières Luthé- 
à Brunfwick. En 1^30. il fit la même 

â Lubec. En 1542. il reforma l'Eglife 
desheiui. En 1^43. on imprima à Wît- 
rc l'Ordonnance Eccléfiaftique conceinant 
ODié de Wolfenbutel, qui avoit été com- 

yar Bugenhagen^ par Antoine Corvin^ 
r 'Martin Gorlicius^ 

1544. les Etats dePortieranie lui envoyé- Seek: 



'ayant prefle de Taccepter, il y 

à dé certaines conditions: mais après le 

c des Députez à qui il avoit fait réponfe^ 

ijjûfi iTune trifteflè extrême de ce qu'il 

Tarn. /• T tf toît 



àço Les EUges 

^toit entré daos çit enjgagement. ( 
les conditions qu'il avo>t propofées ; 
rejettées> ileut unejoye très-fenfîble 
dcngé de fa parole j & de ce qu'il n 
obltse^ d'accepter une Charge ^ dont 
hëndoit que le poids ne Taccablât. . 
la il vécut encore quatorze ans. Ma: 
âerniéres années de fa vie^ fon cor 
dprit s'aSbiblirent tellement y que 
t&an le vo]^ant en ce trifte eut , pi 

Î'jit'il né lui cbnnât pas une femblàbl 
e 9 & le Seigneur lui accorda ce 
£^îtoit, 
^h?^*' , Btagpjhagen éçôit jufte & pieux , ï 
• les cenfures, bienfaifant envers tcMit 
2^1é jpour fa Religion y & ennemi de 
Iljdefçndoit la vérité avec chaleur, 
en quelque manière l'Evjuigclifte de 

fne j car il y établit & y reformj 
^glifes. Il rempliflbit avec beaucoi 
Îence & d'exaâitude toutes les fonâ 
Charge, Il prêchoit avec tant d'ar 
s'oubuant quelquefois lui-même , f 
duroient plufîeurs heures. Le jour d( 
ture de Lucher, il fit un fermon fiin 
fe. trouve parmi les Oeuvres decedern 
îl fut pénétré d'une fi vive douleur, q 
mes & les fanglots Tempêchérent < 
noncer tout entier. 
Ytrhtid, Bugenhagen s'eft aquis beaucoup 
Utn. piii. fon Commentaire fur les Pfeapc 
donna au Public en Allemand & < 
Luther eftimoit beaucoup cet Ouvra, 
me il le témoigné dans fon Ejpitre à 
dç Saxe^ qui çft.à 1» pr^OÛ^rç £dil 
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ft*Dmentaire, dans laquelle il dit , que Bu- 
l^niaçen eft le premier qui a mérité d'être ap- 
y^i rinterpréte des Pfeaumes. 
! Dj^voit blâmé l'emportement avec lequel 
WiÊ± avoit écrit contre le Roi d'Angleter- 
ft i taais il changea de fentiment ^ lorsqu'il 
ikeotendu les raifons de Luther > quiétoient> 
pl*il imitoit l'exemple de Jéfus-Chrift & de 
S Ap&creS) qui a voient appelle les ennemis 
Iç. Dieu engeance de vipères , larrons » enfans 
î Diable^ traîtres^ chiens, &c. Après quoi 
Qlgaihagen déclara , au'il croyoit que le Saine 
prit avoit infpiré à Luther les paroles dont 

£and homme s'étoit fervi. 
s autres Ecrits imprimez de Bugenhagen 
It, Annotât, in Jobum.y Jeremiami O^îitr/- 
• De PdMaptifmo contra Anabaptiftas, De 
grasioniitts Gentium in Occt^entis Imperio. An» 
niianesin Epijloias Pnuli adGalatas^ adEpbe^ 
^i sdPhiiippenfes'i ad Colojfevfes j adutram'^ 
' ad Jbeffalonicenfes y ad Timotbeum.Mttam» 
, ad Titum , ad Pbiietnonem y ad Hebraos» 
9i/ia in Evangtlitim ufUi tempotum Ù* Sanâo- 
t totius anni Jèrvientia. Publica Confejfio de 
:ramentQ corporis ^fapguinis Cbrifii. Epifto» 
aofiira novum errorem corporis ù* fdnguinis 
^j. Epiftola ad Fidèles in Atiglia, , Anno^ 
tomes in Samuelem Propbetam^ (iijloria Cbrijli 
^ àf ghrificati ex Evangeliftis conciliatafum 
^tatianibus^ Expofitiones in^onam Propbe^ 
$• Epiftola Cbriftiana ad Annam Ducijam $teti^ 
fim» In Deuteronomium Asmotationes. 

JEAN FERNEL d'Amiens, pré- Joannci 
er Mcdecin du Roi , après avoir çm-f""^* 
- - Ta ploy^^*^'-' ^ 



ftçfti: Lés Sàgû' 

pii^é i^u&iim msiét» duis Pémde cl 
Fbloibphie 8c des Mathéiqaticjues ^ i 
bçaWfiouP de foccès ?fe de louapg<5/ ^- 

av»c aittaqt de doftrine que de boÙi 
KeaquKi n^ pts<k>fiq^ au Pttfc&e: P 
I Vsbtiâ- , Voflt plus cjQe ks litre» W 
dt' tes OaferVatiipos . a^ 





tÊaxa 

au^il en a mis au jcmr^^ que P&cofeife.: 
dDoinip^^ Biris dok à ^dm droà éùm 
iMBMiÇc'^^ evi {Kttir n 




d£W^ ;^iK » oç fàtçQtçocç ^ Paris, dàm 
glife de S. Jaques de la 
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|SÂN FERNEL <toit natif de Clen 
F^^Ffr- ^ ^» Mcués de Farîs : mais il fc diibit 

l'eïq^j^;^ faiftm: çonftiter tout fon J» 
'> tC'Wat Ion àiycrptkmcttt. Il einpltoya 

partie étHon teins anx belles Lettres, S 
. T auijitpp aia.M^ji^afiatiqim. Il en^igiu^ |a 

lôfbbhleà' raçis pendant deujx ans dao^ le' 

. l^|^<de^Stc. Bàtbc. (J^plqûê tcms âpx^ i 
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itçA Doâeur en Médecine, & fe maria. Mais 
ifamine il avoit une forte pafEon pour les Ma- 



AAnatiques , il négligea fa profeffion y jpour 
t'àddonner à cette belle Science , & il depen- 
à même des fommes coniide'rables pour fatis- 
airë l'extrême paffion qu'il avoit d'en aquerir 
îne parfaite connoiHance, Mais enfin fe ren- 
iant aux confeils Se aux exhortations de fon 
jkàu-pére, qui étoit un Confeiller au Parle- 
&pnc de Pans 3 il renonça aux Mathématiques 
four s'attacher à la Médecine, & il l'exerça 
avec tant de bonheur & de gloire , que s'étant 
îpéri Jui-même de la pauvreté après avoir gué- 
ri une infinité de malades , il fut enfuite hono- 
xé de la Charge de premier Médecin d'Henri 
II. Il s'aquita de cet Emploi avec un fuccès 
fi favorable, que l'on crût que par lesfecrets 
de (on art il avoit rendu la Reine féconde , de 
ftérile qu'elle étoit auparavant. Il fut fi tou- 




Cêttjuge PirniliiH rapta perculfus y ut auU^ 
Ut Ittcis futur ^ ut nommty interiit. 
n vécut foixante & douze ans. 

Jamais homme n'a exercé la Médecine avec 
plus de fuccès que lui. Aufili étoit-il fi occupé 
ians fbn Emploi, qu'à peine avoit-il le lôifir 
le prendre fcs repas , & qu'ordinairement il 
maii^eoit fans s'affeoir. Il fe fit plufieurs en- 
nemis parmi ceux de fon ordre , parce qu'il pré- 
>aroit lui-même la plupart des remèdes qu'il 
lonnoit aux malades. Il eut de grandes difpu- 
lesavec un Médecin, nommé I^xelius, parce 
ju'il allait dans l'excès à l'égard des faignées, 

T } au-lict^ 
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au-lieu que Fernelétoît accufé dVpârgflârtre^ \, 
le fang. Comme fes Oeuvres font écntes avcd ■ 
autant de doârine que d'éloquence, il eut un ^ 
avantage qui depuis plufieurs oiécles n'eft.arri- 
vé à pas un homme du inonde , c*eft que de j 
fon vivant & en fa prcfence il vid lire dans les c 
Ecoles publiques les divers Traitez qu'il avoîi * 
compofez fur toute la Médecine, & que foil . 
autorité le rendit aufli confidérable auprès de "! 
ceux qui faifoient profeffion d'enfeigner & d'ap- 
prendre cette Science, que celle des plus célè- 
bres Auteurs de l'Antiquité. Il aimoitrétudc 
avec tant d'ardeur, que quand il in vitoit quel- 
qu'un pour manger avec lui il ne faifoit pas dif- 
ficulté de le quitter d'abord après le repas, 
pour s'aller enfermer dans fon cabinet. 
Ghii. n. Comme c'étoit un perfonnage d'un mérite 
^//«ow. extraordinaire 5 il a été loué non feulement par 
impeu ^ les François, mais auffi par lesUltramontains. 
^f^f' L'Abbé Ghillini le traite de Reftauratejr de 
^'fi' la véritable Médecine. Jean Impérial affûrc, 
que Ton void éclatter dans les Ecrits de Fer- 
nel l'éloquence de Cicéron & l'érudition d'Hip- 
pocraté, & qu'ils font dans une -plus grande 
çftimc que ceux du fameux Galien. 11 ajoute, 
que fi l'on doit juger de la capaciré des gens 

Ïar le gain qu'ils font en l'exercice de leur art, 
'ernel étoit un des plus habiles Médecins Qiù 
fut jamais : car il gagnoit toutes les annéesplus ; 
de douze mille livres dansla pratique delaMe'- 
decine. Or il eft certain, dit Impérial, qu'on 
n'a point vu de Médecin, qui ait fait des pro- 
fits a confidcrables, excepte Jaques Carpcnfis, ^ 
lequel outre une grande quantité de vaifTclk 
d'argent làiflTa à fes héritiers quatre cens mille - 

cens 



Des Hommes Sévans. 29^ 

(feus d'or , de la vente d'un onguent compofé 
i?ec de l'argent vif. 

On afllkre , qu'après la mort de Fernel on s, ir«. 
trouva trente mille écus parmi fes Livres. Il '»*«^'^- 
je laifla que deux filles ; dont Taince fut marie'e ^ "'** 
i M. Barjot Préfident au grand Confcil & 
Maître des Requêtes, & Pautre à M. Gil- 
les de Riant Préfident à Mortier au Parle- 
ment de Paris. 

Sa Pathologie ( comme l'a fort bien remaf- ^n„^ 
que l'Auteur du Journal des Savans ) eft une i66^. 
de fes plus excellentes Pièces s & il eft con- '^_*"'"' 
ftant qu'entre les Auteurs modernes il n'y en a * ' 
point qui ait mieux écrit de lanacurç & descau^ 
fes des maladies. Mais plufieurs perfonnes cro- 
ient qu'il manque quelque chofe a la perfeâioa 
Je ce Traité , parce qu'il ne contient que la, 
péculation entièrement détachée de la prati- 
que ^ & que montrant feulement à connoitrq 
es maladies, il n'enfeisne pas le moyen de les 
^érir,, C'eft pourquoi Kutger Loënius en don- 
lanc de nouveau la Pathologie de Fernel y a 
ùoûté une Thérapeutique tirée dç divers en- 
iroits des Ouvrages de ce fameux Médçcia, â^ 
les Livrer de quelques autres Auteurs, 

Fernel, fuivant Gui Patin, étoit l'ornement; ^'?^^''" 
le la France , & il eft au-deflus de toutes les f^^^if **" 
puanges qu'on peut lui donner» C'étoi.tun des/rr'r. 435.* 
iaints de ce fameux Médecin, qui aflUroit,<^ ^- '• 
|u'il tiendroit à plus grande gloire d'être dc-^'''* ^°^ 
cendu de Fernel, que d'être Roi d'Ecoffe, ou 
•arent de l'Empereur de Conftantinople, Pa- 
in ajoute , que Fernel artem medicam pêne fe- 
ultamitt vitam renovavity que jamais Prince 
e fit tant de bien au Monde que lui. Se qu'on 

T 4 m 






M dbhiioit dix rmllè'tk» tôuees^ let tsk ifÊh] 

la 3^ne Catherine 4e Meéîeis jij^eMdiâitt r 

f<M- FèmeU an réfte> bOi s^HIoigtier efl^^Ktfèiii., 

f^'ff\ cbofes du fentiment de^^ Médecin» Mmam-K 

JIrt. "" modernes. II eft fin'-tout cSgne de lcMiMjSej.# 

Htd. ce qn'àl'exempled'Aviéiemie it a€(Hiiiita-lbaiF..| 

Tarr de la Médecine en nH ftidi cotpéi'^ÛÉ^ 

s^efl pas attaché fupérftitiàirenient «M tiipiK 

fitipns des Anciens i qu'il a été le pri mkÀ jp t 

a fait diverfes reniarqnestoacbam les tnahdfe, 

& les caufes qui les prôdoffentr mai» due M 

argumens n*onr pas toujours aorate de h»^ 

ce qu^il feroit à miihaiter. Cependant ttottiff 

Uéqîtavec beaucoup d*élo^iiàicei ilfitft'IiNh 

vent illufion aux Lecteurs > lorsqn'ib ntêM 

pas aflèî habiles pour côtffioitfV fi fia MâRMh 

nèmi^s'fbot juftes^ Scheflbr dit eit qli.MM 

endroit^ qtte Fcmd étotc un MéitdttUitislb^ 

j^érîtàcttté , qui a voit BcftMcoup d*clbrît ttiâ 

jugement , & qu'il mérite deplusgrandè» kmaft* 

ges que Rondelec, mais qu'il n\ pas laôexii 

pp queïs remèdes on peut guérir clra^[uefxudaH 

drç, s^écant contente dé <fcnner une Méth6di 

géniale de la Médecine; Que cependam! fa 

Livres , qui traitemrde la compcrfrtion dès Mé- 

drcamcns , font préférables à tous les ztnxdi & 

qu'ifs font écrits avec tant d'indùflirîe, qn'ôil 

nefauroit afTez te recommander > & ^if dopért ^ 

s'y fier entièrement. 

MetiagU. Ménage dit , que Kernel raifonnoît comMe 

p^rTr'^'Ariftote, & parloit comme Cicéroft, LcspW- 

viana, Tf\îtrs hommcs, les plus éminens, & les pfas 

excellens de nôtre Nation , au jugement Ai Car^ 

dinal du Perron a ont été Cnjas^, Ronfard^ tt 

Ko 
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SaornaU affibe » qoe.Gui Pàtih àvoit une7%f. ^^« 

-^ Chrtn, 



Vie maniifcrite de Fernel xompofée par Guil ^**'**" 



Imie Capel Médecin de Paris. 

On peut à bon droit donner à Jean Feroiel ^j^'-* 
m des premiers rangs entre ceux qui ont exceU Scùn!^ 
lé dans la Médecine , après qu'il a été )ugé,r. 2.' 
par Tune des plus célèbres Univcrfitez de TÊut 
tope , digne d'être appelle PHippocrate de 
ha tems. ... Le fubtil Philofophe Baflian , 
ravi à la leâure des beaux Livres de Fernel, 
ne pïlt s'empêcher de leur donner cette louange » 
Cr éhéie Franfêis nous objcareira Avicenne tottt 
miier, •« bie» nous élécouvrirë fet erreurs ^ psr 
U tlarté de fin efprit & par la fnrct de fa doàrî^ 
H. Voici fon Epitaphe^ Joanni Fernelio Am- 
hiammfi^ Henrkill. GaUU Régis Confiiiarîo^ & 
frhma Medico ncbUiffimo , atque optimo recum^" 
iëntm ù'ptnitas ahditarum rerum ftrutatori ^ 
fscpiicêuri fuktiiiffimê i nmltorumfulutariutn Me-" 
dkantentorum inventori y vera germauéqm 
Medicina refiitutori , fumnto ingenio exquifita^ 
jm dêffr^a Matbematicôy om^ in génère Pbi^ 
fipbidciaroy omnibus que ingenuisartibas inftrU' 
h 9 temperatiffimtsque fanâiffimtsque mortbus 
praditOa Socerofuê pie^ti^moi Pkrtibertus Ber^ 
rotitts , Supplhum Libellorum in Regia Magiftet^ 
Huignique Régis Confilii prajes^ apnitate gêner • 
fîetatefiiius i mœrens pojhit , Anno à Saluée mar* 
talibtts refiituta 155S. Obiit 16, Aprilis 1558. Fï- 
xit annos 52. 

Il y a une Epître publiée fous le nom de Jeaft 
Pipin Médecin , à Antoine Mizaud, DrJEn/g^ 
ma Se hpilli Indici !uminofi , dont on croit que 
Fernel eft l'Auteur, V. Place, de Script, 
ffeud* Pf 510, Fernel a aufli mis au jour fous 

T 5 le 
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lé nom d'Eàdm» m Traité dé AiMi nriKi 
umfis. Ibid. p. itf 4* ' « 

V* '* 1« Médanne^ dit plaifamment Montj^M» 
** *'* w^ift péufirefilîm , jfiif «m» fijÊmsfms smSriit 
fmiquê m9us faffimt. ElU vbémgê fehm if s eBf 
mattf &fit(m Us Imêfi^ felo» Fmal^ &JM 
Scétigtr, Si vôtre Médecm ne troÊnepMS kem ^ fRI 
veut ufiez davm ^ êude telle viêmde | «e vegk 
gbûUle i je vmu em trouverai tm autre .ftd mefiMk 
fêsdefin avis. 

Les Oeuvres imprimées de Femel font, È^ 
fifiùla ad Henrkam IL à' «• MeHemam fiam 
Prafdtio. Pbyjklegia. PatbolegiOé Jterafeaeke* 
Febriam canmdarmm Metbodas^gemraGe. De hU 
Vemrea Curatimte, De abdi$isreram^astj!s. O*- 
Jlliê Medîeiaaha. De vaeaandi rathae. tkfar^ 
tm emjujilam htfaatala ^^nmafit^ amjlefipème^ 
ftrts y an nevem memfium.. £nebiridmsm Medh 
cam. Cojmotbeeria^ Menalùjpbarhm De Pr§f 
portieaibuti 

joan. JEAN CORNARO de Zuîckaw, 

Corna- qui fut auffi Médecin femcux, a traduit: 
ï«s* 4e Grec en Latin la plupart des anciens 
Phiiofophes, Médecins., 2c TKcologîens, 
& en a aquis beaucoup de réputation par* 
Bli cûux qui aiment les Lettres. Il mou^ 
rut en fbn Païs âgé de cinquante*fauit 
ans* 

ADDITIONS, 
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UM. Comme CORNÂ&US dans, fa jeiineÇê é- j 
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»ît â'une complexion foible, & fujetà beaun!j;^^«^| 
x>up de maladies , il voulut apprendre Tart '^' **' 
lé les guérir. C'eft pourquoi ayant étudié avec 
foin la Langue Latine & la Gréque , il s'addon- 
lU à là Médecine. Et parce qu'il remarqua - . 
que les Profefleurs de cette Science n'enfeig- 
hoienc dans leurs Ecoles qu'Avicenne, Rafis^ . ' 

& les autres Médecins Arabes , que les Grecs 
leur étoient inconnus, & qu'il n'y en avoit ni 
exemplaire, ni verfion en Allemagne, il refo- 
hit de mettre en Latin leurs Ecrits , & les a- 
yant cherchez inutilement en Flandres, en An- 
gleterre, & en France , il les trouva enfin à 
Bâle, oii ils avoient été apportez d'Italie. 
* Il fut fi aife d'avoir découvert ce thréfor , 
qu'il s'arrêta un an en cette ville-là pour pou- 
voir jouir d'un bien qu'il avoir fouhaité avec 
tant d'ardeur , & étant retourné en Allenmagne, 
il mit quinze années à traduire en Latin les Oeu- 
vres d'Hippocrate, qu'il dédia aux Seigneurs 
d'Augsbourg, lefquels récompenférent de cent - C 

écus" d'or l'honneur qu'il leur avoir fait, il \ 

donna auffi en Latin Aëtius , iBgineta, & une 
bonne partie des Oeuvres de Galien. Cepen- 
dant fes études ne l'empêchèrent point de s'at- ^ 
tacher à fa Profe/fion : car il exerça la Méde- 
cine à Northaufen, à Francfort fur leMein^ 
&àZuickaw, &l'ayantenfeignéeàMarpurg, 
& enfin à Jéne il y mourut d'une apoplexie* 
Au refte ce fameux Médecin s'appelloit Han- g. Ki<tnig 
bot, ou Hagenbot, qui fignifie en Allemand ^'^''•^''' 
le fruit de l'églantier. Mais parce quefonPré* 
cepteur crût que c*étoit le nom d'un fruit que 
les Latins appellent cornum , & les François 
comêttiBe^ il le nomma Cwffjrr. Et comme. ce 

favanc 
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fcfadc BamAe ne recotioàt i*emiirde ft^n^,^ 
fie qu'après qu'il fiic connu parle MxaétC^p^ 
««r» , il oe votilutpcûac k chai^ger 
cdoi de fà Famille* 

Huit.iM <;tP^qaci-un$ prétendent qiie.fcs ^ 

ciar.in' £cMic trcs-imparuûtes , foit parce qu'il a 
^^' pas afles farant dans la Langue.Gré^j 
a canfe qu'il ne s'eft pas attaché autant j 
k deyoit à la pureté de k langue LaoM 
C'eft ce qui lui fut rq>roché p^r I4w9m 
Fuchfiusi & parce que Comare ne pût tam* 
frir' qu'on méprisât les Ecrits , il publia cen- 
tre Fucbfius un l^ivre intitulé Vulf^m êmi 
ri0t09 faifant aUufion au nom cfe Fuchfipii 
qui pn AUemand veut dire tm rmàrA Fndln 
Sm répondit à ce Livre par un antre^ ^VÂtfp 
tût fous k titre .de Commrhs ftunnu Et OSi^ 
nare pour n'avoir pas le dernier oppôCi k ^ 
Ouvrage une Satire intitulée y/Mfram ac 6^ 
hjla pro Vtdpecula excoriata affervamds. 
Meich, 1 Quoique Cornarus fût d'une compléxioq 
d!v^. foiI>k, il ne Uifla pas néanmoins de.s'^tta^ 
Med, ' cher avec application à l'étude des belles Let^ 
Et Freher.tTcs > & il y fit de fi. grands progrès, qii'i 
' l'âge de vint ans il enfeigna la Grammairey Se 
il eipliqua à fes Ecoliers les Poètes & îesOra*' 
teiirs Grecs & Latins, A Tâge de vint & m 
ans il reçilt le d^é de Maître es An;s> t( 
deux ans après ceki de Licencié en Médecine» 
Il desapprouvoit k plupart des reinêdes qu'oQ 
trouve dans les boutiques des Apochicauesi 
comme les SyropSj les Juleps» ècc* croyaot 
que pour guérir le» maux dont k corps humain 
cA aSïiféy il ne faloit em^lqyer que la Tîùh 
ne d'Hippotratej stvec 4^.'',l|^QHr9ns dont on 
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rdinairement , favoirTeau, le vin, l*hy- 
el, PoxymeL A Zuickaw il guérit plqs 
nq cens Soldats de la gamifon. Cepen- 
lorfqu*ils quittèrent cette ville , quoiqu'ils 
nportafTent beaucoup d'argent , pas un 
: ne reconnut les foins d'un fi habile & fi 
tix Médecin, II eft vrai qu'il n'étoit nul* 
at intereffé. Il croyoit que les richeflèt 
fchoient qu'on ne s'appliquât à l'Etude. 
i non feulement il ne les recherchoit pas, 
il les méprifoit avec beaucoup de gcnc- 
? , quoiqu'il eût pu aquerir de grands 

• 

)marus & Léonard Fuchs écrivirent WokE^iji.jéZ 
:e l'autre avec beaucoup d'aigreur, Maîs^J^7»-» 
rin les obligea de mettre fin à leurs con^^j^ ' 
rions. Après quoi le premier s'occupa zMsrf, 
lire iCgineta , & l 'autre à éclaircir par ^"^ 
Commentaires les Oeuvres de Galien. 
litre les Verfions dont nous avons parlé ,- 
donné au Public les Ouvrages fuivans> 
^ûgiam vitis vinifera^ Univerfi rei Mcdicà 
raphen^ feu Enumerattonem, Medicwsm, 
MuGcum lihrum L Oratianes //. akeram^ 
ocrâtes y alteram , ^ reâis Medicwéi fiu^ • . ' 
iMpUÛestdis, De pefle Ithros IL De rwr-* 
mm veterum Grâcorum , ^ hoc temporé 
tanorufn riftbus ^ moribës y ac firmwàms. 
,y de amoris Praflantia, à* de Plêtotàs mtt 
tkontis diffènfitme lihettun^. De utriu/fH^ 
nti receptacuItsD'tJfertationem i contra qiu^ 
*' Plutarehus, Oratîones IIL in Leonàrdum 
fium^fuper explicatione vocutn ApbronitriÔ* 
'olitri. Eclogd XI. ad PlatonisOpera. Fî- 
mis ex PbtloJiratQ. Vita Synefii ex Suida. 



3o> .v-,:Z«£ig:a' -■; 

TrMtkâiêmtm LMinam Plutomt se Xtnêphm^ 
Sympefiwum. Cn^tMtw Citfari iafiriptênH 
tiMvrum XX, Jt Agrleulturm. . Aidmamtu Stt 
pbi^£ PbjfiugnotHifea. Partbt^ii tfe am^njà 
affèSifitui. Bafilii magwi ■ dwtom Ofttfm 
Crtgorii Nariawxfiù EpiJhUrmip. . _ Epifkim 
Efijtops Ceafiumtù Cyfri ■ P^màrii cmtr^tJÈ 
gmtM bitrtfii. AKtbart fiéfi. . LihBi di AËp 
JMi M Pimàtrihu , &c. Cbrjf^mi 4* Smf: 
detio. jQueriuufam Epigrammiit»m (7iimii|m 
Hitfiorùiit.Jt materia MfJïat l^nrmm V, Â 



mimi 4t btfii'u vtmnMm tjéeniftihff , mlttrbifm 
htbaliitti Medlcûmeatit, Syiufii "Cyrn^i PtJh 

■ m^lJos Efifiapi nmmitm Operum, Camun pro- 

-- ' ftmptictm a4 Pnnteifiiua à StUeu in Livoniêm 

*- fiiitmtem. CattcbtÈn. Oratieaemin laudtm pf 

\ ngrinatiopis, ManeBi Auélaris antigui oput A 

; - variit ttudkamentU plerijijae loeis intrgritatijà^ 

rtfiituit, Maeri PoÏihm de Pieaiis , ù- inttrû 

emjuféam Auâaris itidtm A Plantii, Sec. ^ Mer- 

to/ffi de Lspidiius fie Gtmmix çurmmff «ipmdla- 

vit, & annotatiimtt at^tcit. 

ïacohus ■ JAQpïS MICYLLE, qui étok né 

Mi^yl. à Strasbourg en l'Année rail '. cinq cebs 

îuï. trois. Se qui, fut grand 9m dé Jp^chîm 

Camcrarius, étoit mort avant lui, après 

avoir cnfcigné les belles Lettres à-Hd^ 

. ddbei^ , K avoir beaucoup écrit liir oc 

ïujçt. ■ '. 



ADJ>J- 



Des Hommes Savons. 30} 

ADDITIONS. 

Le nom de la Famille de JAQUES MI- Meick. 
ÇYLLE étoit MELCHER, & félon d'au- -J^- ^;î^ 
très Moltzer. On Tappclla Micylle, parce '^^ 
que dans fa jeuneffe il repréfenta bien le per- 
fonnaee deMicylle, l'un de ceux que Lucien 
introduit parlant dans fon Dialogue intitulé y 
Sonmîum ou GaUns. Ses Ecrits témoignent 

3"n*il étoit confommé dans la Langue Gréque 
t dans la Latine, qu'il étoit bien verfé dans 
h belle Littérature, & qu'il étoit bon Poète 
& éloquent Orateur. Il cnfeigna les Lettres 
Gréques , premièrement à Francfort fur le 
Mein, & puis à Heidelberg, où il mourut » 
donnant des marques d'une inugne piété, corn* 
liae il paroit par ces vers, dans lefquels Loti- 
cHiiis Decundus rapporte fes dernières paro- 
les, 
Fafavocatity moriarque HbenSyVaUatis amki: 

R^gia fiderti mt voeat alta poli» 
At tu, Cbnfte, nov£ qui nohis gâudia vitd 
ReddiSy ë^ in fupera dus regione locum » ' 
• Huie aheunti anima placidam largire quietem$ 
Ne mibi fit pretium mortis inane tua. 
Me liquor ille tuoftillans è vulnere fnnâio 
'Abluat , bos dfius 9 banc levet ille fitim. 

Jean Pofthius a fait ces quatre vers à fa louangej 

. Sive modis etenim gravioribus iret in altum 
JEmulus Andini carminé vatis erat. 
Seu levihus cafios Elegiis cantaret amores^ 
Cerfabdft numeris culte Tthlle suis. 
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11 Izifiàdeux filss l'un appelle Jule, qui fût 
JurifconfulK, Ç: Çiancelier de l'ËleacurPa-. 
laiin i & l'autre qui fut Tailleur d 'habits. Il a 
ÙitvaiTr^fti dt FtMeiriea, quJ , tuivantMc- 
lanclKlion, eA m Ouvrage accompli. 

i«£ aucrec Oenrrcs imprimées de Micyllc 
loac, F<*ri« Bfigrmmmala ùrdca é^ Lattna , é* 
jAm Ctr^i"* G'éK*. Sylva variorum Canuinmii. 
Çt m mfftmrU »■ ifHMcam. Ânaotationei in ^t, 
Bmt^i GttÊ^MtfigMim Deoium. Scbelîa ad Msr- 
li0ii* al/fimâartÂ sfiquot locos. Ratio examiwet- 
4imm Vtrfi^Mk CMlâtnUrium. Carmen EUgia- 
4MI«-: 4r nànfi tfrm HeidtlbergCTifis , qaa faâi 
idiiWftMI?. 4m$t ^ thnes hi Ovidiiim. h Lit- 
«IHIII AmMiUitmn. : EUgia de duobus Falcani- 
^é<iVA £f B^^meta de àfdcm. Ariib- 
mMif0 luises,. Earipidii J^ita. De Tragadiê 
dhttf f4iw«'> Trêdiiéîio aUqnot Operum !-»' 
à0ri eam &k*tiit. Il a augm^te' la Çram- 
maire'de Melanchthon , coirige Tereniîus Mau- 
^)^:4f Mitrit, & traduit Tacite en AUemaad. 
On eftime fort fes Eltgies. 

jMnnw JEAN PENA, d'une Maifon illuftre 
Pciii. de' la ville d'Aix, fameux par la connraf- 
fàncc qu'il avoir des Machcraatiques, dont 
il inlpu^^ le goût 8c l'amour à Pierre Ra- 
mus, lorfqu'il enlëignoit à Paris dans le 
CpHi^ de Prefie, publia beaucoup de 
chofcs d*EucUde, qu'on n'avoit point en-' 
cote vues , les mit en Latm, oc les fit- 
pliqua. , & principalement h CatopQÎ- 
que^ dam la Fr^ce dcL t^aeUQ il ~À&- 
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nontre doârement beaucoup de chofcs de 
*u(age du . miroir cylindrique , qui font 
>re{que incroyables , & donnent de l'é- 
onnement. Lorfqu'on attendoit bcau- 
oup. d'autres chofes de fon merveilleux 
(prit , il mourut d'une fièvre violente le 
rj. Août , âgé feulement de trente ans , 
c fut enterré dans le Cloître des Car- 
ies. 

ADDITIONS. 

JEAN PEN A fut Profeffeur Royal en Ma- Vo£: ie 
lematique à Paris , n'étant âgé que de vingt- -^^'^''^ 
pc ans. Vofîîus le met au nombre des fa-^'**^* 
gxxx. Mathématiciens, & dit qu'outre fa ver- 
m de la Catoptrique il a traduit en Latin 
Optique d'Euclide , & qu'il y a ajouté plu- 
iirs démonftrations, & l'éloge de l'Optique. 
Y 2l auffi de lui , EucIUis Rudimenta Mnfices. 
3io ReguU Harmonica Graco-Latinè. Et une 
xiîon Latine de la Sphère de Théodofe. II 
'oît auffi fait des Méditations fur les Mccha- 
ques de Héron, & fur la Géométrie d'Eu- • 
ide , qui n'ont pas vu le jour. 
La Chaire des Mathématiques dans le Col- Ramm 
ge Royal de Paris étant vacante^ Ramus c^ip^^h^p^é 
ûroit que Pena la remplit , le produifit à ^^^'^ 
examen qui fut fort rigoureux. Quoiqu'il 
t extrêmement jeune, néanmoins comme il 
)nna des marques d'un favoir extraordinaire, 
i lui conféra cette Charge, dont fes Exami- 
iteursjt &; mêm^ fcs^ Compétiteurs, le jugé- 

Tom^h y rcttt 
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reût trés-digne- En éSet c*âx>ic tm honubl 

d'un efprit jnerveilleux > & capabk de pbdb 

dans toutes les Sciences y £itvaAt e^ Crée , <a 

l^tin^ en Philofophie, & qui excelloit! dafll 

hs Mathématiques. Mais à peine eu&-il CQiife 

mencé d'exercer cet Emploi qu^il lùomùt] 

n'étant âgé que de i6. ans. Il aroic ét^ Eixh 

liefide Kamus dans les belles Lettress mail 

il fiit enfuite fon Précepteur dans les Mathf» 

inEUih matiques^ comme Taflure Sainte Marthe, t^ 

^'^'"'' Ramiis lui-même dit^ que Pena lui aida à ap* 

^au I prendre cette Scienc^^ £ doâis LêtM f^Gr^i 

frù Rexia eruditis » yemms fina imprimit Maibiwtëtin 

^{f fiudii nokfs a^uêor fuit. 

Romu- ROMULO AMASEO, arigiiii&t 

lus Ama* de Bologne , 8c nàdf d^Udine , d^ou éttiie 
£bus» ^fiffi Robortello, Se Luifino^ ctâlc^W 
look-tems dgns cette ville, avec beaiicoup 
de louange, les Langues Gréquc &^La- 
tine : & epoufa une femme de la Maiibh 
4e Guafta ViUani. Et par ce moyen 
s'étant rétabli dans fbn ancienne Pàtne, 
il fè rétablit auffî dans fês droits Se dans 
fes immunité;!;. Depuis fous Paul IH. 
ayant été appelle auprès du Cardinal A« 
lexandre. Neveu du râpe, pour Pmftniit 
re en fa jeuneflè, il fut employé en de 
belles Ambaflàdes. En efiet , il fut cfi^ 
voyé à PEmpàreur, aux autres Princes 
àç, PAlkoniagne^ & au Roi de Folq^s 

4ç fa femme étant; mom pendaitt îp roOf 
'" ' " " tificat 
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t de Jules III. il eut parmi ks geiiB 
,ettrcs le premier rang en cette Coiif . 
1 après avoir montré par une infini- 
: beaux Ecrits qu^il mcritoit cette 
^ , il la laiflà en mourant à Pom- 
fon fils ^ comme par droit hérédi- 



A D D IT I O NS. 

)MULUS AM ASEO fiit Sccre'taîre du ff^^;;'^- 
de Bologne , & puis du Pape Jules Ili B'umlïd. 
it un homme très-profond en la Lan^e lu. Gui^ 
le & en la Latine, qui écrivoit avec âe-pJ^^' ^^. 
, & qui avoit beaucoup de vertu. IXump.Lt^ 
l'avantage d'être aimé & eftimé par les Bemb. 4r 
illuftres perfonnages de fpn Siècle 5 Sc^a' 
ut par ks Cardinaux Bembe & Sadolet^ ^ 
le il paroit par les Lettres que ces Car- 
c lui ont écrites. 

! Oeuvres imprimées de Romulus Ama- 
»nt^ Opafhnmm vohtmen, Scbolét dna d$ 
f infiituendi^ • Uns Traduûioa Latine de 
4vves deXenophon, dç l'E3q>édition> dar \ 
. le Jeune , & de P^ufanras > qui fonts 
{eggiites que fidéle§ > & qi^elq^es Epitrf^ 
K. II a aufli fait deux Livres de U di- 
& de l'excellence de la Langue Latine 
ifliis Pltalienne^ qui n'ont pas été pus-^ 

^LEa^ESAR SCALIGER ^\^f^^ 
Krfopnag^ H cxcf lient , que PAnri^ ^^ *^^' 

V a q^^ité 
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quité n'en a point eu qu'elle puîfiê ntitfPI 
tre au-defius de lui, 8c que le Siècle o^ 
nous (bmmes ne peut montrer ion paitiL 
Car pour ne point parler de fa no^eflc', 
dont tout le monde demieure d'accord'^'J.] 
^ -fiumonté par Pefi)rit , par la fercé Al 
courte , Se par la v^eur du a»pSy 
tous ceux qui vivoient de fon tems. D 
pafia tes premières années de fà- jeuneffi 
dans, la guerre , il en exerça les Chaiges 
avec beaucoup de loiian^, & ion coura- 
ge Selon addiefle lui firent aq^ùérir par- ; 
mi les armes^une grande réputation. BieQ- |p 
qu'il {e (ut appliqué tard à J^ude, ii \ 

Îj fi^t néamnoins un fi grand prarâès par i 
a bonté de (on efprit , qu'à l'exiâè cou- ' 
noiflànce qu'il avoit de toutes les parties 
de la Philofophie, il ajouta la peneâion 
de la Langue Latine, Se principalement 
de la Gréque ; Se s'il faifbit en ces deux 
Langues, ou des Vers, ou de la Proie, 
il excelloit en tous les deux. U écrivit 
contre Erafine avec beaucoup de véhé- 
mence , peut-être par une raifbn jufte , 
idais qui ne devoit pas commettre de fi 
Ççands hommes l'un contre l'autre. D 
mveftiva contre lui non feulement dans 
un Difcours , qui eft entre les mains de 
tout le' monde, mais auffi dans un autre 
^u'on ne trouve pas aifémeot , &: qui 

n'dt 
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^cft pas écrit avec moins d'aigreur, par 
^uêl il avoue qu'il eft Auteur du pré-» 
icr. Mais comme il étoit véritable- 
lent généreux , il s'en repentit depuis , 
: témoigna par écrit qu'il étoit fâché de 
i s'être pas réconcilié avec Erafine avant 
mort : car il avoît en vénération fa do- 
nne, à laquelle étoit Jointe une fîngu-î 
:re piété , & admiroit le jugement qu'il 
oit dans les Sciences, ôc qu'il faifbit des 
iences. 

Cet homme divin , que pas un des An-i 
*ns ne peut feul repréfènter , , foit que 
«s regardiez fbn tvçni ou fon coura- 
: , mérite bien d'être comparé à Xeno- 
lon & à Maffinillè. Il eut d'Andiete de 
pques Lobejac fille de grande Maifbn, 
l'il époufa déjà vieux, bien-qu'elle n'eût 
le trei2;e ans , un aflçs grand nombre 
m&ns , dont le dernier refte aujour- 
Siuî. C'eft Jofèph-Jufte Scaliger , qui 
nt encore après fbn père la première 
ice parmi les Savans , ôc qu'un bel 
prit d'aujourd'hui appelle juftement \^A^ 
Ion dej JDoStes, Mais ni (à modeftie ni 
ofEces qu'il m'a rendus ne permettent 
s gue j'en parle ici davantage, bien- 
e je n'appréhende point qu'on me foup- 
nne de le flatter , puifque tout ce que 
t^ dirois eft moiadre que l•opi^io|l que 

y 3 VotK 



PpÀ éà a: ti «lut dôfie iâë «6ttt^ 
(PaVoir parlé ct>tbibè tA paAIuÈit dKm fi 
excellont perfbtit^é , 2t coifime oh M 
Ams les cnoiës {àmtes ^ marier |)ar d| 
filence reipefhicux » pour iatîsfaire à nS^ 
tre amitié, la vénération que j'^ pour é 
melreilleux EJprit , *cn qui la Icidicé 
Qt; la proUté mrÉt un tnêlange ^ ^admut^ 
Me. X^ikcrai feulement, que le fijs t 
eu d^Erdînc , & dfc la quérdle dâtt fé 
parié, le même fentiment que le péte. u 
mourut â Agiài le %t Ôâotké ^ ^ de 
fôixante & quinte ans, 

^ ' :^ D D ir 10 NS. 

* • - ■ 

r;f.>/» JULES-CESAR SCALIGER nâqnît à 
S*^^;." . Ripa Château appartenant à fon pérc , fitué 

nottScaliger^ qui commanda Tenace de dix- 
jè|>t ans les Armées de Mattliias Roi de. Hoil- 
rric, aiK|uel il avçit Thonneur d'appartenir, 
ka m^re s'appelloit Bérénice Lodrônia^ & 
:a>it fille du Conite Paris Magnus. 11 n'eût 
►as plutôt atteint fa dbUfciême anhée , qu'il 
ttt préfenté à l'Empëfôut Maximîlieh , lequel 
le reçût dans fa maifon , & le mit aa nom- 
bit oc fes Pages. îl fctrit cet Empereur 
pendant dix-fept ans> & il donna plu(ieurs 
marques de fa valeur & de fon addreile ea di^ 
vcrfes expéditions où il accompagna fon Maî- 
tre. Il ft fignala for-tout à la Bataille de Ra<« 

vcnnei 
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fÉMè^ 6à il eut le malhear de perdre fon pé-» 
rc, & Titc fon fre're aine. 

Après la mort de fon pére^ il refolut de fe 
dire Cordelier, foit parce qu'il fe trouvoic 
dénué dé toute forte dfe biens ^ ou Qu*il avoit 
deflein'de prendre un chemin qui put le con- 
duire à la fouveraine Dignité de l'Eglife , à 
laquelle il afpiroit pour avoir le moyen de fai- 
re la guerre aux Seigneurs dé Vénife , & de 
retirer de leurs mains fa Principauté de Vé- 
tohe. 

Dans cette vue, étant à Bologne il s'atta- 
cha à Tétude, & fur-tout à celle de la Logi- 
que & de la Théologie Scholaftique. Mais il 
perdit bien-tôt l'envie de fe faire Moine, à 
caufe de quelque chofe qu'il remarqua en ceux 
de cet Ordre. Ce qui 61 que depuis il ne 
Voulut jamais avoir aucun commerce avec 
eux. 

Enfuite ayant repris les armes , il fervit uti- 
lement le Roi François I. dans les guerres 
d'Italie , & il fit de fi belles aâions qu'il en 
mérita l'eftime & les louanges de ce grand 
Prince. * Mais comme il avoit une forte incli* 
nation aux Lettres, il renonça pour toujours 
à la guerre, & il s'addonna entièrement aux 
Sciences , & fur-tout à la Médecine. Et ayant 
accompagné en France l'Evêque d'Agen, qui 
étoit de rilluftre Famille de la Rovere , il fe 
maria dans cette ville-là , & y paffa le refte 
de fes jours, exerçant la Médecine avec beau-» 
coup de fuccès & de gloire, & s'appliquant à 
l'étude avec tant d'attachement , que bien-qu'à 
l'âge de quarante-fept ans il n'eût encore rien 
mis au jour, il pii)lia un très-.grand nombre 
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<fc doâcs Ecrits , qui h|i.pnt aquis pne.ripfft 

tatîon immortelle. . , ' ' - . ' 

tUxes de Jules Scaliser étoit bien fait 8c de, bçlle tail-*' 

5. Marthe, jg^ jj avoit rair graml^.iK^ie , plein 4e m*^. 

jefté , & . il témoifiioit .. par , fa miœ n^yée» 

3u'il avoic hérité de toutçs les vertus des ilb^ 
r^ Princes & des glorieux Héros dont il 
VitajuL étoît defcendu. Il éçqit>lond^ & avoît ta 
Scdigeru yç;^^ bkus, & quî difceriîoient quelqu^is tes 
objets dans les plus épaifli^;ténébres. .11 étcûc 
adroit à to^te forte d'exercices ^ &il avoît re* 
çû de la iHature un corps fi fort & fi,vjlgQii- 
reux-, qu'à l'âge de foi^caute ans, biciwque fil 
mains tufljmt ^oiblies par la gouttey iitra^" 
nok une ^offe poutre» que quatre hommes euf* 
feni eu peine de remuer* - Il avoir un.efprit 
ckvé au-d^us du commun » & une .tpémpirq 
fi heurseufe, que daçs un âge extrêmement avauH 
ce on l'a vu diâer à Jofeph fon fîls plus de 
deux cens vers , <ju'il avoir compofer le jour 
précèdent 3 & qu'il a voit rctçnus fan* les ccri-» 
/c; & qu'il lui fu^foit d'entendre lire une 
feulé fois dix-fept vers d'Efchyle pour les re-« 
citer incontinent après. 

On remarquoit en lui une admirable fàga-r 
cité à connoitre les mœurs des hommes par 
l'air & les traits de leur vifage, 6^ il ne fe 
trompoit prefque jamais dans le jugement 
qu'il enfaifoit, Il étoit fi ennemi du men-» 
fonge, qu'ail n'avoit ni eftime ni amitié pour 
ceux qui étoient fujets à ce vice. Mais il 
étoit principalement récommandable par fa 
piété & par fa charité: car fa maifon étoit 
comme un hôpital , où il recevoit toute forte 
dé qéçpfSteiix y fourqiif^nt des habits & des alir 
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sns à ceux qui fc portoient bien , & des re- ' 
^des aux malades. Il exerça la Médecine 
X tant de fa voir & de bonheur, qu*il eft 
poifible de compter le nombre des cures mer- 
lleufes qu'il a faites. 
Mais il fit connoître par Ton exemple , que 

plus grands hommes font fujets aux plus 
mdes foiblefles : car il écrivit avec tant 
ligreur & de véhémence contre Erafme fans 
:un fujet, que fcs plus zélez Partifans ne 
ivent pas excufer fon emportement. En 
ît, fous prétexte qu'Erafme condamnoit les 
itateurs fcrupuleux de Cicéron , qui ne fe 
voient que des mots & des phrafes qui fc 
)uvent dans fcs Oeuvres , Scaliger traite auffi 
ilcét excellent Critique, que s'il avoir pro- 
ice' les plus horribles blafphêmes , & qu'il 
: coupable des crimes les plus honteux & les 
is atroces. Car il l'appelle parafite, yvro- Jui, Scû- 
e, bête, furie, bourreau, avare, arrogant, ^'i'^'^»"*'- 
I , l'écueuil de la Religion , la tache de l'E- ErlfMumé 
[uence, la vipère du genre humain. Il pré- 
id, qu'il n'y a point d'ordure dont il ne 
t infeâé , point de vice où il ne fe foie 
indonné. 

Il eft vrai que Scaliger répara en quelque 
mîére fa faute 5 car quelque tems après il 
•îvit une Lettre à Jaques Omphalius , dans 
[uelle il PafTûra , qu'il fe repentoit de ce 
i s'étoit pafle entre lui & Erafme s il té- 
)igna l'eftime qu'il faifoit de cq grand per- , 
mage, déclarant que comme' il l'avoit pris •* * 
fis fa jeuneflc pour le guide de fcs études , 
vouloit auffi qu'il fut celui de iQ$ en-r 
\s, 

V 5 On 
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|t4 ' UjEbgêi 

J^*^ On t «Boôrt Kjjroché à JnlesSai! 
i'':d.r^!f<ûfioc fba pànnit il s'en do&iuf 
i-'u^-i. 'fa loMogeî exccffivcs} eu non 

^•fJ*^. leur , fon favoîr , fonefpritj mats 

ôfif dire que fi Ton mertoïc Xenôphoi 

finlfla enfemble , Se xpe àt deux oi 

^*iiii , ce «jui fe fbrmerott d'un o 

excelloii , n'approcheroit point G 

hii. 

t^P *^f'- Mais ^aoîqne la pIQpart do monde 

*T' *' ''" T^ à redire qu'il fe foit ainfi cooron 

propres mains, 8f qu'il fe foit rfWé 

d'orgueuil au-defliis des plut grands h 

l'Antiànïté , néanmoins Ces Timcei 

admiras par fcs Partîfans, te Juft 

t*t"'- fait r<fIogc de ces ifloecs, comme li 

* *^*"' beaucoup de grâce réloqilent M. 

zac. 

Enfin on a accuft Scaliger de s't 
ériger en Prince fouverain , quoiqi 
fils d'un Maître d'Ecole de Vérone 
Benoit Burdcn, lequel étant allé de 
Vénifc prît le nom deScaligerj à c 
avoi: pour enfeign: une échelle , on 
meuroit à l'échelle de Saint Marc, i 
ceux qui ont parlé de fa généalogie 
fion , ont tombé d'accord qu'il etoi 
du de l'illaftre Famille des Scaligei 
ViuiK. il de Vérone: & le premier <^ui lui a d 
Y,'"/"'' noblefle, c'cft Auguftin Niphus, lei 
fe vanger de ce que Jules Scaliger n'; 
parlé auflî avantageufemcnt d'Augufti 
fon ayeui, qu'il eût fouhaité] inven 
ble de Burden, & ne pouvant s'en | 



Des lUmmHtêvans. %if 

^Mfftmhe de ce grand homme, qui étoit tii>>« 
nus de toutes les atteintes de la calomnie^ 
Militt ternir Tédat de fon illuftre extraâiotij 
xnme l'affûre M. de Thou. 
D'autres ont dit , que l'Auteur de cette fa- 
le Aoit Melchior Guillandin , qui l'avoit pu- 
liée dans le monde , parce que Jofeph Sca* 
gcr avoit découvert les fautes qu'il avoir 
^mmifes dans {ts Commentaires fur le Trai- 
f de Pline , ^e Pûfyrù. CJuoiqu'il en foit, 
quelques-uns ont voulu lui contefter fa no- 
ItSèj perfonne n'a ofé lui ravir la gloire, que 
m érudition extraordinaire & fon favoir uni- 
crfel lui ont juftement aquis. Car du coh- ^J||r'/^f^ 
internent de toutes les perfonnes lettrées il a J'/V- 
affé pour un homme qui excelloit en la con- Ooufa m 
dÛTance de la Langue Latine & de la Gré- ^Jr'Epifi^ 
[oe, de la Poéfie, de là Rhétorique, & A^Hei'n^ 
I belle Antiquité, pour un grand Philofophe, o^**- 
oiir un excellent Médecin ^ & pour lin judi- ^'^^Z"'''' 
îèux Critique. Les uns l'ont traité d'Auteur EUg, di 
[tti étoît au-deffus de tous ceux de (on Siècle, i^ren^. 
ts autres de Héros incomparable & divin , & ^i^V 
es autres l'ont appelle , non feulement le jugement 
Prince de Vérone , mais auffi de tous les Sa- ^ 5*, f«f 
rans, & uri parfait miracle de la Nature. En ""./^Ire'i^^ 
ut mot fa vertu a été fi illuftre, comme le dit Card.M4^ 
m bel Efprlt d'Italie, que fi les Princes fou-**""' 
Ferâîns ne peuvent point lui envier la fplen- 
feuf de fa liaiffance, ils peuvent au moins por- 
icr cnvîe à fa gloire. 

Tous (es Ouvrages font admirables : maïs 
Ml fait un cas particulier de fon Livre, dcCan^ 
Us Liftgftét Latifiét, de fcs Exercitations contre 
Cardan^ & de A Poétique, qui font trois Piè- 
ces 






1^ . 'L9sMiogi$\ v;^ 

»> ^«^ MmCtbles. Jamais un fi petîCjVdbttiei 
jiMmirrlrT. parlant de celui de la PoécKi 
^*^" "" ^ de Scaliger^ ne comprit tant de {ôeBOr 
«Sde leâure fi digérée, que ce travail prodîri 
fioux admiré de tous les Doâes » en qui bdg 
Càîne ou Tenvie n'a point dffiifqué le j^gM}] 
ment. ;. 4 

^bufi. *» Quelque^uns ont dit , qiK Ja prîodpdQ 
viM.iù«. gloire de cet incomparable Ouvrage: pe loi 
Mj»7»* étoit pas dûe> aflQrans que CœW KlKxlijH 
1 F/af! nusfon Précepteur lui en ayoit fourni la maxuk 
Z'---ir. re. On l'a auffi accufé d'avoir: pris de.Jatfi' 
$* $37* i^epn Granatj^fis une partie des lUmarqM 

Îu'il a faites: d^us fon Livre contre Carauw 
^lofieurs favans. honunes'ont crû ^ que. ftf Poér 
mes ne méritoient pas de voir le jour ji & l^effi 
Céifaub. blâmé de ce qu'il les ayoit publiez* ^O» aA» 
lEfifi. 199* j^Q^ rtue Jules Sça^ger'^avoit; tant 4*e&nie poVi \ 
les Oeuvres de Galien^ qu'il avoir bien voolil i 
prendre la peine de Iqs copier de fa propre ' 
7. cruciut main. Il faifoit auffi tant de cas de Téreiice> 
£pijf. que même dans fa vieilleffe, après javoirpé- 
'* nétré les plus profonds myftéres de toutes les 
Sciences, il avoit toujours fes Comédies entre 
les mains, & il y trouvoit tant de charmai 
qu'il ne pouvoir fe laffer de les lire, 
Entretiens Lesdeux Scaligers, dit Balzac, ont été deux 
d* BaixAc. merveilles des derniers tems, & fans leur faire 
faveur on peut les oppofer à la plus favante 
Antiquité. Très-volontiers je foufcris aux 
Eloges qu'ils ont reçus de Mr. de Thou & de 
Mr. de Ste. Marthe. Ils étoient dignes du 
nom de Hérosi qui leur a été donné en France» 
aux Pais-Bas, 3c en Allemagne s mais j'ofç 
dire avec le refpeQ qui leur eft dft ^ que l^un & 

TaU'' 



Des Tîammes Savans. ^\f 

tre Héros, auffi bien que les deux Coufins 
lille & Ajax, ont peu travaillé à retenir 
colère , & qu'ils fe font laifTez aller à 
ranges emportemens, fapiufque irarum ef' 
f babetias Et fater ô'.natus. L'un & l'au- 
Héros a fait plus d'une fois l'Hercule Fu- 
X, en de bien légères occafions, & pour 
fujets de peu d'importance. Confidcrez , 
ous prie, de quelle forte le premier agit 
: Erafme dans le procès qu'il lui fait pour 
îr dit en quelqu'un de fesDialogues, qu'il 
une vîcieufe imitation des bons exemples , 
1 y a des ridicules imitateurs de Ciceron. 
imum Romani nominU vomkam , eloquentiéS 
ttiumy^c, Erûfmi loquacitatem tUam^ finede* 
i verha , fine ftudio coogmentationem > fine 
ientia junâfùras , fine mente fenfa , tnepta , 
yta , é^c. Erafmus Latina puritatis conta» 
ator, eloquentia everjor , litterarum camî^ 
C^r, Ait fibi puero Cicerovem minus placuij^ 
nunc verh tandem cttm iUo m gratiam rediiffi» 
fênfirum,ôlahes^ nonjam eloquentia^fed^ S*Cm 
>uir parler ainfi Scaliger , ne vous femble- 
pas qu'Erafme foit plus coupable & plus 
emi de la République que Catilina & que 
hegus ? Ne vous femble-t-il pas qu'il a eu 
ein de brûler Rome, & de faire un mafia- 
du Peuple Romain ? Et cela parce qu'il a 
ce qu'il penfoit des mauvais imitateurs, & 
il avoue ingénument qu'en fon enfance il 
Toit pas afles aimé Cicéron, à caufe qu'il 

l'avoit pas afles bien connu Mais 

nd il dit Erafmus parricida^ quand il fait 
c exprès un mot nouveau pour Erafme , 
X appelle triparriçida » nç vous fcmble-t-il 

pas 



MS alors, qu'EnUioe pour le moins atuc fo>|i 
père & fs mère, qu'il eft «quelque chofe de {[, 
plus que criminel de l^ze MajeAé divine & hu' £ 
imine ? Tout ccl* vous vieoc d'abord dans i j 
l'eiprir, fanj poiinaut rien croire de tout ce- ng 
Ûi & vous ne vous imagioez pas qu'Era(aS l 
foie unBulîris, Ibic unMOoilre, mais oui bien L 
que Scaliger cft un Exa^eratoir, un Décla» U 
nweur, un Comédien, Sec, Scaliger le filtu 
a'a point dégénère de Ton père. 11 n'dcoil t 
pat moins paffionoif, moins fougueux, moins L 
UDpètuenx , axe lui. 11 eft vrai qu'il ) {| 
eil de plus joues ibjetil. de reflcntimeut , & it 
^ue fa vertu a été- fouvent 8c cruellement t^ 
periêcucée. Mais les fài^tes d'aiitrui ne iuûi- L 
fiçqi pas les fieuncs. Comment a-c-il ofc ap- \» 
yt)l9r un de ^ concniis fiereMsDitioli, un aucrci £ 
/iVjnvi ftercare taocertiam ? Après avoir lu tOU' fg 
US les Infiitutions Oratoires qui font dans le \ 
Monde, toutes les RliétoriquesGreques&La' t= 
tincS] après avoir vu plus de cent fois dani i 
l'Orateur de Cicémo cet exemple condamné, 
Glauciam Curia fiereuf, qui ell à la vérité un ]f 
vilain mot, mais qui n'approche pas de lavi- :■ 
lainie de celui du jeune Scaliger. Voilà ooqI'- f 
iQent la pafSon mène en triomphe TeTpric, ie * 
jugement, & la fcience. Celui qui fait tooii. ■ 
qui fe fouvient de tout , oublie étant en col^ I 
le lésiiime u&ge des Métaphores. U igBGfV' ' 
qu'elles doivent être tirées des oIràt</fBÏ nfiof- 
fcnfent pas les fens, Le grand Scalïaei »*aj^ 
baiAe jufqu'au dernier étage du mcni|>M|li)}t), 
pmirdire des injures. De Héros qu'il iixm MK 
paravant, il n'efl: plus qu'un homow ît rÏM» 1 
il dsyicnc uns feounc , u«t iuvimgfn. A J 



Des Hommes S^vans. ^i^ 

jaflge de nature par le tranfport de fa paf- 

ion. 

Barthius taxe les deux Scaligers de maligni- in^dvtrfi 
i dans leurs jugement. Il dit, que fuivanc 
ezaâe obfervation ^ qu'il a faite de leur gé- 
ie, ils auroient pu aquerir une meilleure ré- 
Dcation^ s'ils n'euffent pas entrepris de rui- 
BT celle des autres : car quoiqu'ils ayent été 
m premiers de leur Siècle^ autant pour l'ef-» 
rît que pour le jugement 5 ils n'ont pas laif- 
f de commettre plufieurs fautes, &ae$excè$ 
ni les ont fait paffer pour des efprits paflion- 

nc. 

Voffius foûtient, que les travaux d'Erafme £^»/?. ii; 
at été d'une plus grande utilité > que ceux 
;s Scaligers , & qu'on ne peut pas douter 
ii'il n'eût l'efprit mieux tourné que ces deux 
Lvans Hommes. Mais Gataker prétend, queDtfN.n/^ 
ûf. Scaliger étoit plus grand qu'Erafme , & ^'yi** 
n'en certaines chofes il avoit paiTé fon pé- 

Ni Vjan ni l'autre des Scaligers, fmysLtit Rtfl, jmf 
îPércRapin, n'a réuffi dans la Poéfie, par-^*^«*'^< 
e qu'ils commencèrent trop tard. Ils ne pu- 
ent pas vaincre l'opiniâtreté de leur génie, 
pi étoit déjà tourné ailleurs , & bien-que le 
ils eût beaucoup plus de politefle que le pé- 
ti il étoit toutefois peu gracieux dans fa 
^fie. 
Jofeph Scaligef affùre, que fon père, qua-^w^m^ 
re ans avant qu'il mourût, étoit demi-Luthé- »*» 
ieùi qu'il voyoit tous les jours de plus en 
ihis les abus y qu'il a écrit des Epigrammes 
imtre les Moines , lefquels il haïifoit , qu'il 
Ht aufli bai les Jéfuite^i^ s'il eût vçcu de leur 

tems^' 



9 



Çld Les Elpgei '^ 

tdns j f«Âf hypocrites à* mptâêen cArê» 100 

pejus ^êfiguty quét duo vitia jfejkitk vaUtfiPÊé 
fmnttiéif qu'il 0*7 avoir aucdn Jtf^te ^fàt 
^ire comme fon père écrivoit ; qu'il avoit iA 
beau jugement 3 qu'il lifoit tout, ^u- il €»< 
minoit toucs qu'il avoit dit > qu'il moiiHî 
roit aii Mois d'Oâobre , ' & que cela ét^ 
arrivé. Jof. Scaliger dit auffi , que ibft^ 
père favoit la Langue Gréque , la JLanne^ 
la Françoife^ l'Arabe, l'Efclavotme, laGiiéfl 
ique vulgaire , l'Allemande, Plialienat, VEh- 
pâgnole ) la Gafconne , & qu'il ptonoiiçoK , 
u bien la Fran^^ife & la Gafconne , qu'on ne 
l'auroit pas pris pour un Etranger. 
ft/^. Ec- B^2e nous apprend, que Jules Scaliger fie j 
' ^' Ibupçonnè deLuthèranifme, parce qu*il avw ' 
confié l'éducation de fon fils à ui^ nommé PU- ' 
lîbertSa'rrazin, qu'on crovôit êtreLachénob 
comme auifî parce qu'on clifoit qu'il avoit àe$ 
'Livres défendus j qu'il avoit foûtenu que le 
Carême n'avoir pas été inftirué par jéfus- 
Chrift , que la Tranfubftanriarion n'eft un Ar- 
ticle de foi que depuis le Concile de LatraOf 
& qu'il avoir mangé de la chair un )our de 
jûne. Mais ces accufarions ayanr été portées • 
devant les Juges, ils lui furenr favorables, & : 
ils le mirenr hors de cour & de procès. 
Jugement Ju'-S Scaliger fe plaignoir qu*il avoit peine 
îles Pièces de rrouvcr des Imprimeurs pour fes Ouvra- 




que 

mer fa P<)^V/i/«<?, quoique, au jugemçotJeNau- 
dé, ce foir l'Ouvrage le plus accompli qui ait 
été publié depuis plus de deux cens ans* . 
^ JoC 



Des Hommes Savant. ^xt 

ToA Scaliger dans une des Lettres ajoutées 
i (es Opufcules dit aufii > que \ç.% Imprimeurs 
ne vouloient pas fe charger de donner au Public 
■fi» Ecrits. La même chofe arriva à JcanCoc-^^/A ^f^, 
cejus. Mr. Crenius nous apprend, qu'il avoitj^^y^^^ 
ouï dire à Daniel de Gaasbeeck Libraire > qu'au j>(74£^i/« 
commencement les Ouvrages de Coccejus j^'fiP» * f •- 
ëtoient fort peu recherchez, & qu'ainfi il n'y '*'^*J^^ 
avoir presque aucun Libraire qui voulût faire les tt9 f^ 
fraix de l'impresfion des Livres que ce doâej'*** 
Théologien avoir compofez : mais qu*enfuite le ^i^* 
Public rendit juftice à fon mérite & à Ton fa voir , ?hiU * 
comme il paroît par les diverfes Editions qui>*X- ^H 
fe font faites de ^s Ourrases. 

Jai appris de Widerhold Libraire de Gêné* 
ire > que l'excellente Hijhire de PEglife , com- 
pofée par Mr. le Sueur , fiit d'abord mépri- 
fée par tous les Libraii^esà qui l'on l'envoya. 
Et qu'enfin Widerhold s'étant hazardé de la 
mettre fous la preffe , n'eût pas plutôt com- 
mencé d'imprimer la féconde Partie de cette 
Hiftoire , que tous les Exemplaires de la pre- 
mière fiirent vendus; qu'ainu il fut obligé d'en 
fiûre une féconde Edition. 

Scioppius, Gruterus, & Rittershufius rfepû-f''*j '^'^ 
rent pas non plus mettre au jour tous les Li-^^^^* 
vres qu'ils avoient faits , n'ayant pas trouvé des 
Imptiimeurs qui en tonnûifent le prix. 

Four revenir à la Poétique de Jules Scaliger , >^^ . 
un Auteur François prétend, oue dans le Par- /"^^*^ 
nafle tout le Monde fe plaint Oe l'injuftice des PamaiTm 
jugemens deceCritique. Qu'on trouve mauvais''^- *• 
le ce que Statio &* Claudio cum fëveret , vexa^ 
ntOvtdium, Terentium PluutOy CatuUum Mar^ 
HêU 1 Hêratium ^nvenaii indigne fofipofmt. Dr- 
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10/ si^ 

. , mirfa^wsffiduut, é- peJJSmi eu- 

JMSqmt dtfit^. , JMdifnaiiM fmrum pervtrjit»t» 

t^BÔi t ttf iig» etpm^/at exifiimertnt pradfntu 

viri, m plis t wifi htisÊ» Poitt , qiiemlami/V Ht- 

tv^*$ , éofint & ia é lf/i iut , dt Puitis ja^' 

eàm. 

Kat<u Au ftfte JuksScafien & Cardan fc font a|- 

"^f^" X-rSoiÊé m yémCi comsoe l'on die que Socrat« 

Bimnui ea-a.voitiia. Qudtque&riuis croyeni que Sc^- 

««;ix.^ cer r»oii £ûc pour nt. p4S céder à l'ambiiiod 

**«"■ de fwi Aiftafomfte. 

iUmdat- Nxtidé soùG afproui'i que l'on oEfiIroit qtc 
«■./■5t.ScaJigpi; avok rfpcuféli fille d'un Apoiliioî- 
re, & que d'ai^ûe» iiSuii que l'a fcmnie ctoic 
la bâtacde d'un E.v£^. 
CêaUn - OivBQ iès Oeuv«s iioprîmées, ili aY<ût ëvi 
<^><^ quelques auEtei EqÏGt qui a'otic pas va le 

)./.U4- «Mi fwa* livra ê'ÉxerciiaiiMs Btrangtti, 

qtÙMeUsTttdenoUei&xercitelio'ti , cinq 4' E;(ef- \ 

eitationi familiém , mis li'Eloquenet s Belfi ^ 

fimtnei graitâh ; tm Uethier nvec les pgurts C \ 

vint livres; plufiasri Peénus Grecs ; 4» CoD- jj 

tnentairt far le livrt A Cicérm de OSîciis. (M i 

Commentêirt où il ttAitoif d» vent. » 

Cnfui. Erafmc fachantque JuIcsScaliger avoïcp^ C 

F4i. Bmi. Ce une bonne partie de ùl vie dans des. Ëmploit I 

f-^}'" militaires, crûtd'abord qa'iln'étoitpa#l'Aji- || 

""n/" csur de rOr^ifon qu'ilavoit publiée concrclui- \ 

^nim. Ce qui obligea -Julci Soliger d'écrire tuica»- \ 

^it. tje Oraifon , dans laquelle il déclaroit qa'jl ] 

pTiiil avcùt compoCÎ la première ; ErafmeaDâtacbi^ ^ 

ter tous les Exemplaires , & leï Ht bcular- L 

Mais parce qu'Erafme appelloii Jules Scaliasf l 

SeUacfuv^ptitj il compolà un» wcre Q- j 

laiit*! 



Des TUmmv SMâfts. yh'^ 

S^^Aj dont la mort d'Erafaie empêcha l*iin- 
fr^on« Cette dernière n'a pas vu le jour ^ 
4rce qu'elle fut pillée avec plufieurs autres E- 
rits (b Jules Scaliger & avec fes Meuble» 
ins la première Guerre Civile* Voyez là-^ 
^us Mr. Balle Diâ. Crit. .i. Edit. p. II53- 

Cafaubon nous apprend > que Jules Scaliger £/.f^f; 

Kxic écrit de fa main presque toutes les Oeu" 

«s de Galien* 

ynUs-afar Scaliger y dît Mr. Ménage^ ««A#2!7«'* 

'émiers Critiques ^ ^ le premier Pbihfftpbe dg ^iym^i. 4^ 

■ temii a compep iesOrigines tle la Langue La* U Long* 

NP jt^quî'à %4. livres. La grùffeur de ces 0«- ^^*^i* 

âge éSêit fi prodigieufe ^ que durant fa vie il 

Ji trouvait point de Libraire , qui en voulût eV'*' 

rprend^e Pimpreffion y & il a été perdu aprèt 

murtn. Mais pour les Etymologies qu*il a iu'* 

*étt est fia Livre des Catifes de la Langue Latpm 

9k Ù* qui ne font pas meilleures que ceUes dei 

wiens 9 nous pouvons juger que cette perte tfê 

S été grande. 

Béze repréfente Jutes Scaliger comme im xn Xt^M 

^s- judicieux Critique , un excellent Poète 5 un 

rs-favaht Philofophe , & un autre Efculape 

us la Médecines Et ( ce qui paroit incroya* 

\ ) il avoit a^uis un fi grand fa voir , après 

oir palfè . fa jeuneflê dans l'exercice des ar^ 

Sj s'ècaoc attaché fort tard à l'étude des 

rtcresy & étant fujet à divers maux* 

GMi difoit aurrcfbis5 que celui à qui Cxcéron 

diott y avoit fait de grands progrès dans lès* 

ttres ; Lipie afïïkre, qu'on peut dire avec plus ^^ "^ 

raifon , QH^ celui-là eft un grand perfonfia-< io, ^ 

y qiii recoanoic que Jule& Scauger eft un grand ; 

rfo^nage. X z Ger^ 



im ' tes Ehgeî 

éir« Vofflus le traite de Miracle de 
IHVe» Cafaubon, d*boinine divin » Bal 
HÀos dans la Rtfi>id>lique des Lettrei 
làmi d'Ecrivain incomparable , & 
mius aflUi^ , que le foleil n*a jamais 
dUKMtitt^ fi doâe. 
OiiK t* l'ipre admiroit trois hommes qui fea 
^ ^** dtscaundeffiis de tous les autres^ favoir 
Tt\ Hippocrate^ & Ariftote ; mais 
joignoit Jules Scalijger 9 qu'il difoit £tf^ 
rtcle & la gloire de nôtre Siècle. 
MùtnuV" < Jules Souiger» ditSorel, avoit tant 
ux/' ^^ ^^ ^^ cenfisret. euflènt cours , qi 

• qju'il.eûtpû être a?]erti , que Cardan av 
ttfjl beaucoup depafla^ obfcws ou \ 
dans une féconde Edition de fon Lxs 
S^MiUti 9 Scaligcr ne daigna pas la 1 
peur qu'elle ne l'obligeât à fe retraâer y 
né perdit une partie de l'honneur qu'il 

• doit aquerir par l*Ouvrage qu'il av 
contre Cardan. Quelques-uns prétende 
Scaliger n'a pas entendu les endroits 

, fubtils du Livre Je la Subtilité ^ & que 

point attaqué l'Auteur fur le fujet d 
chaniques^ quoique Cardan traitât au 
ces chofes, on a raifon de fe plaindre , 
Critique n'ait employé fa plume qu'à 
marques de Phyfique & de Médecine. 
î>tlhreâux La partie de la Poétique de Jules S< 
Mejl,fur q^>JJ ^ pommée Hypercritique , n'a t 
T. 2. honneur a fon Auteur, ^u jugement 
/. i92é DdTpreaux, oui prétend, que ce favar 
-" ' me'y eft tombé dans des ignorances fi 
* ' rosi qu'elles lui ont attiré la rifée de 
^ens de Lettres i^^C ^ ^^^ ^^ même» 



Jules Scaliger & Cardan ont drfployç une Sém.w'^ 
Gttérature prodigieufe fur cette queftion '^^-^uglm. 
portante y fi un boue a plus de pêÙ qu*un cbfErud. * 
tvfMf. Turpe efi difficiles babert nugas; Etyfiul» 
tus efi lahor ineptiarum^ 

Quel(}ues-uns ont prétendu^ que les Scalieers 
l'étoient pa3 de la race des Princes de Vero-^^^ ,^*. 
ie$ mais Mr, CheVreaudit, qu'il fuffitqu'ils/«é/^.' i\. 
ijent éii dçux Héros incomparables > & qu*fl 
imeroit mieux qu'on rappçllât ( comme on 
es nomme l'un & l'autre ) l'Apollon, l'Her- 
nie^ & le Diâateur des hommes dç Lettres » 
uc Iç Defcendant des Souverains de Véro- 



le. 
l^es Lettres 
ue tous Tes autres 



de Jules Scaliger , de même ^•»^' ^ 
res Ouvrages , font écrites avec ^'ij.' ^ 
eàucoup d'efprit & de jugement. On y trou- ?<>• 
e bien des chofes concernant l'hiftoîre litterai- 
! de foij tems ", f^ manière 4e vivre , fes Lî- . 
res & fes études, 

Le Recueuil des Poéfies de Jules Scaliger eft ^«^r»*t 
\ gros Volume in offavo î cependant il n'y zT'^^ 
iieres de plus méchant Livre: à peine ytrou- 
s-t-on quatre oq cinq j^pigramines qui puif- 
:nt paffer à la montre, En voici une de cel- 
s-là. C'eft fur les Galbons, qui prononcent 
U comme le JB, & le Ç comme l'U, 

Non temere ûnti^uas mutks Vafccni^ 'ooces^ 
Csn uihÙ efi uliud vivere quàmhibere^ 

[r. Huet croît, que les Lettres de Scaliger le J^^* 
ère ont été faites par fon fils, Il l^en fautf*^'^^ 
oire , dit Mr. Ménage , car c^efi. un excellent 



titugi'- Vijioique joiepn acaugçr le vanta 

'k«i>m. i.jcfcendu des Princes de Wrorie, né; 

M-ïi- Jules Scaligerfonp^rc n'a volt point p 

trc ckre , que celui de Dodcur en Mé 

& de Citoyen de Vérone, dans Ces Lï 

Katuralit^. 

x>ifiit, Jules Scaligcr & fôn fils ôht fait iln ji 

P^Î^'fJ'P^^ favorable de Lucain, que Jaques 

f' î JtBt rius 4éfead en 4if3nt , quâ Scahger le 

fr^tf toit un Critique outre , au jugement 

les Savaps , & que, le fils n'a maltraita 

cejleni Poète, que par l'envie qu*il : 

contredire deux nommes , qui avoient 

fé fa bile; L'un eft un ctk'bre Poète 

tWmaticitn , qu'il pe nomme pas, qti 

foit Lucain , non feulcinenc comitie t 

jgrand Poète, maïs uifll comme un / 

me & un Géographe très-habile. L'a 

JPetnis lacabus, lequel an remettant c 

vers de Lucain dans leur place , avoit 

femenc découvert le véritable lens de 

rf . A-f=iV rnonr.irr«,.n mï-mc rpmt nn 
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ImPôéte qui récite des versj Utmrt inUrdam ^ 
un xànerfjibi vid^ti» . 

L* Auteur dé la Bihlhgràpbie éuriett/i prétend , 
^e> Jule$ Scaliger iie fàyoit pas les Mathéma^ 
tiques X Se qu'ainfi il y a eu beaucoup de témé- 
rité en lui , d'attaquer en ce point Cardan , qui 
Y étQÎt très-vèrfé^f quoique la fuperftition de 
cdtti-ci lui fit faire un mauvais ufage de {es 
belles connoiffances*. . 

. Bârchius taxe les deux Sçaligers de malignî-.^^*^** 
té dans leurs jugemens. Il dit, que fliivant ^^^''^-^ 
l'exaâe obfervanon qn'il a faite de ces deux 
grands Génies , ils auroient pu aquerir une 
meilleure réputation, s'ils n'avoient pas tâché de 
ruiner celle des autres mal à propos. Cette hu- 
neor médifahte & dédaignei^e , qu'ils témoi* 
jnoient à l'égard de tout le Monde, étoitref* 
rt d'une vanité infupportable , accomoagnée 
le beaucoup d'amour propre & de préfompr 
:ibn , dont ils ont donné des marques eh une 
nfinité d'endroits de leurs Ecrits , ce fur-tout 
lâiis leurs Lettres. Cette paflîon penfa dégé* 
îérèr en folie, par le defir extrême qu'ils eu- 
cnt toûiours de rétablir leur AltelTe préten- 
lue daiis la Seigneurie de Vérone , & de maint- 
enir leur Principauté dans la liépublique des 
.«ettres» 
Mr. Ménage prétend, que les Sçaligers ne ^»f;'^^»'- 



resj Et que cette Principauté eft déplus gran- 
c étendue que celle de Vérone i Et comme 
ifoit Lipfe , félon le témoignage de Mr, .de 
Thon dans le Thnana > ceux dç Vérone dei^ 

X4 ' '^•'" 
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vroidcit '^IBti&t. tirer ledr^ ùtipm déf ^Sdiîfa^ . 
les Scalijscrs , étant plusiK»|bs^uQ\U^:viUM 
yéroncjK . •" ■.."^■•■- ■";'*■■■■ :■- ^-î 

Ce|>e^flant Mr. - MÀi^ atoit fâefMW-lr 
Principauté des Scaligers oans tuie.dc-ibiifl^îM* 

fràmmesGréques, oà'Udit» <iuejapitér«yii|il 
té à Jofeph la Souv(îfaiiieté cie VitooAèvl^ 
avott donné le Sceptrè dei Mafiosi ma» StàUgt 
(Ut là-defllis» qu)5 ces forces de 16iisii^És;âw- 
pierm^lcs aox Poètes ,' qiii JS^oontièiitttoc wil1i{h 
jpàrence dd dhpiès. .:'■' . ::'■ î 

jp, Villon. f/LaisAl Y ^ divers Âi^ttlirs qui combttta» 
hlrCeUini '^^ ^^^^îcnt dc Mr^ Ménage , & qui oac:;é^ 
^ipit.iJs. <^î< 3 qp lès Ancêtres cfe ScaUoer icoicat 
futin. environ 1! An 13 1^. Seîgneilrs de • v ëranè^ôds 
T/>.if.M.padoijB, & de Tirwlfe, «ç qual^dtcoB^i 
^ '^ - Voit a joûté-à foh Pomàine y V icencé ,'. Btedoef. 

Bergatnè; & Parme > enfoiftè qu^brdHiièûtai 
Çe tems-là très-fbrmidablôsaux vénitiens , ain-r 
quels ils étoient fur lê point de déclarer U 
guerre : ce oui fut caufe que les VénstaenSf 
avec l'aide du Duc de Parme & de Xàdhio 
Vifconti , refolurent de les prévenir i Se dans 
la guerre qu'ils leur firent , ils leur enlevétem 
l?adoue, Trevife , Bergame , & Brefce, qui 
demeurèrent à Vifconti. La paix fe fit enfuite à 
la charge que cjiacun garderoit ce qu'il tenoiti 
' Jôf, Scalijjer dit, que fon péreconfuma xxot 
£ ^ i?o. g^^nde partie de fon bien , en recherchant la 
^' ' nature des Simples, qu'on lui apportoit des Pais 
étrangers: Qu'il peignoit lui-même les herbes 
avec dès comeurs vives : mais que dès qu'il 
eût vu le Livre de Léonard Fuchfius, Driv4- 
tùrë Jtirpiup , on ce Médecin avoit écrit des 
çfaofes que fon père avoit remarquées 1 il abanr 
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(k»na cet Ouvrage 3^ ou y travailla aycc moins 
d'aflîduïté. . . 

Jof. Scalîger <Jit , que fon père avoir écriç 
trois livres , De Ornamentîs Oratêriét Artis 9 
i^ui lui fiireBC dérobez par le Pédagogue de 
fes Enfans. 

, Le Cardinal du Perron prç'cçnd, que Car- P^^niâ* 
dao'a fait de grandes fautes dans le Livre 9 de"^ 
Mttlitate ; mais que celui qui lui a répondu 
en a fait d'auflî grandes, & a écrit bien de^ 
chofes frivoles & légères; Qu'il femble qu'il . 
Te moque, lorsqu'il dit, que Phuile fuit le feu 
:omnie vaUvtiùrem adverfarium ; Qiiç Jules 
Scaliger afluroit , que Virgile étoit ultimusco' 
natus MufaruWi 8c que Béze avoir ufé quafido 
cette phrafe quand il parloir des Jéfuites, di- 
^t que cet Ordre etoit ultimus Satana an'* 
helantis crépitas ; C^e quoique Jules Scaliger 
iife, qu'il avoir fait en deux mois fon Livre con-r 
:re Cardan , il y avoir travaillé lorsqu'il étur- 
iioit en Philofophie ; Que dans cet Ouvrage U 
)r ade belles obfervations , quelquefois aum dç 
fort légères, mais qu'il les avoit revêtues de fi 
belles paroles , qu'i} trpmpoit tout le Mour 
de. 

Outre le Livre intitulé, Scaliger HyperhoH^ 
msffs , que Scioppius écrivit contre les Scaligers, 
quelques-uns lui en attribuent un autre , dont 
le titre eft Très Capetta , imprimé à Ingolftadt , 
XtfoS. in 4^«, Quelques autres affûreqt, quel'Au- 
teur de cet Ouvrage eft un nommé , Cornélius De^ 
mas de Bruges, V, Place, de Anonym. p, J^l, 

Dans le projet du Diûionairç Critique nous piaec. 
apprenons par une lettre de Jules Scaliger, qu'il ^ ^«••* 
yçpt juftiiîer fon premier emportement contre/*' '^^' 

X 5 Erafmc^ 



c*éft parce <jii*îl n'en émit pas aff 

he vonloit pas inEttrc eii nfque Ii 

Véritables accufaticnis , en les mé 

faits incertaine. 

talll. ia Jùlês Scati^cr avcSit apprisà lii 

inf. rf. ft-r de Jean Gaillard de Vérone, 

'*■/■■, tnAjoan. Jàttmâas Vtrenittfii , ce 

(mv. £oi"' avoir fait le Pont-Neuf di 

Scàlîgcr étaftt Aa fervice de l'Emj 

fnilien I. Te ttouva à la Bataille 

l'An I sii. où il ne fut pas WeiTé 

tombé [le (bh cheval, il mt'tdletn 

ïèS chcVadx , qui lui marchèrent i 

Qti'ôrf le trûtmort pendant quelq 

Vénitiens ayant fait iaifir le pat 

'âtoit à Ripa , fur les confins du 

tomba dans une fi grande pauvre 

là coreifiaffiôfi dli Duc de Fcrrar 



4'Efte, qui lui fit une penfion, 
Ranger àt iijoiirir de faim, 
A l'See de trente-cinq ans il { 
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ttttrcs qu'à 47. ans , deux ans après s*êtit 
marié à Agen, où il exerça la Médecine. Cc- 
ytnàint fonéi-aditibn devint prodigieufe, quoi- 
qu'il n*eûft plus que vingt ans à vivre, 

Nous avons vu ci-deffus, qusle DucdeFer.^^'«%«'^ 
rare avoit fait une pçnfioâ a Jules Scaligeri"'* '^' 
Après la morb de foti Mécénas il fe retira vert 
]Mx>nfieur de Vinous en Savô'ye, ( qui étoit 
ije là race de la Scala dç quelque bâtard) 
Baron dudit lieu > lequel ayant un Cuifinier 
qui avoit enterré dix enfans , & fon Curé 
lui ayant dit , que c 'étoit , qu'il les faifoit 
tfenir fur les fons par dès gens trop riches, 
miâis qu'il fit parrains lés plus pauvres de là 
jPàroifle , 3t qu'ils ne rfioUri-oient pas j il 
^•addrçffa à Jules Scaliger , qui le tança & 
):abroua d'abord i mais lé CUifinîer lui ayant 
Allégué la raifon du Curé , il lui dit , Vrût' 
mtnti mon Ainty tu as raifon '^ car plus pauvft 
né pouvais tu trowùer, BibUoTr 

Boeclei- exalte fort le Lîvte de Sçaligèf , D* ,^,. ^i;^^ 
Arte Po'éihà , . difant que ce grand hoftlme V H4t, Uh 
Fait paroitre un iugemènt fublimé & une critfc 
que incomparable, qu'on le peut côtnparer à 
fceUx des Anciens., qui ont tf aité là même nia- 
iiére, & que c'eft uii Ouvrage divin. 

Jules ScàJiger ayant pourfiiivi en juftice unt^^»^/i* 
Servante qui lui avoit dérobé trois cens écus , ^^JJ!^/ ^^^ 
& n'ayant pu. avoir raifon au Juge dé fcetteaf-- 
faire, écrivît contre lui des Lettres trés-âméres, 
dans lesquelles il lui reproche dé lui avoir vo- 
lé plufieurs endroits de fes Ecrits , Rendez woi , 
lui dit-il , mes Préfaces que vous m* avez volées , . _ 
'tendez moi tant de penpes que vous avez dérobées 
4ans mes Lettres. Voi^s Itè fàvorifet tèuse qtH 
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Vêlent i que parée ^ue vdus aimez i voler vouH'^ M 
même. *^ 

J*ai dît dans mes précédentes Additions, ane " 
quelques*uns ont pre'tendu, que Çelius Rhodi- ^^ 
ginus avoit fourni à Jules Scaliger la matière - 
de fa Poétique y & Barthius aifure , qu'il a tir^ 
cette accufation des Notes de Chrétien Florent 
fur Ariftophane. C'éft ce qui a obligé Tho- 
mafias de mettre Jules Scaliger au nombre des 
T9iyh. L Plagiaires, Mais M. Morhof a peine d'ajoù- 
7. c, I. jgj. fQJ ^ QQ que Barthius a avancés car quoi- 
***** qu'il n'ait pas examiné avec foin toutes les 
Notes de Florent fur Ariftophane , il a néatt- 
xnoins lu celles que Florent a publiées fur 17- 
réne de ce Poète, dans lesquelles il parle tou- 
jours avec éloge de ce grand homme j & fl f 
appelle fon Livre de la Poétique un Ouvrage : 
très-parfait. Il dit, que Pefpritde ce très-grM 
Héros égaloit celui des Anciens y c^ /urpaffhit ' 
tous les Modernes; Mais ce qu'il y a de fâcheux ^ 
aioûtet'il , c^ejl que peu de perfonnes lifentfis ;, 
Ecrits , ou les entendent. Pour moi , je l'admire • 
tous les jours de plus en plus. Et il me fera toû- - 
jours un Dieu , Erit iUe mihi femper Deus, Eft- 
il vraî-femblable , que Chrétien eût aînfi parlé 
de Jules Scaliger , qui étoit mort, & de qui 
il n'avoit rien à craindre, s'il l'eût tenu pair 
un Plagiaire, pour un voleur des EJcrits d'autrui ? 
Ainfî il faut ou que la mémoire ait manqué à '' 
Barthius, lorsqu'il a allégué Chrétien 5 ou '_ 
que celui-ci n'ait pas voulu foûtenir fon accu- ' 
fation, ou que quelqu'un l'ait ajoutée aux No* 
tes de cet Auteur. 
Morh. PoiTevin a intenté une autre accufation , ; 

*^'^' non pas à Jul. Scaliger, i^i à fon Ltivre, mais ^ 
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aix Genevois, qui l'ont imprimé , prérendant 
Qu'ils y ont inféré plufieurs chofes , qui mi- 
rent la foi Catholiques Et que l'Editioa de 
Paris n*a pas été altérée. Mais Mr. Morhof 
tfiite fort folidement ce Jéfuite , difant en- 
r'autres chofes. Que fi à Genève on eût Talfi- 
ié la Poétique de Jul. Scaliger, Jofeph fon 
ils en auroit fait fes plaintes , qu'il anroit 
endues publiques, afin aa'on n'imputât pas à 
Gin père la faute des Genevois. 

Ses autres Oeuvres imprimées font, Epijh* 
r é^ Oratiênes. Commentaria in HippoertHtm 
1p Infimniis. Commentaria in Ariflotelem tU Plam^ 
le. Commentaria in Ariflotelie Hiftûriam Antmm» 
mm ; Commtntariut in TbeopbraJH Piantarmm. 
héfrhia ver a AlcHmiét atftte ArtU Metadicd, De 
apientta & Beatitudine iibri VIIL Orathnes pra 
*kfrone contra Ciceronianam Erafmi. De Na^ 
$erie Conicis lihettas. Ehfjhs , Potma. Un Re^- 
wenil de Poéfies Latines. Probiemata Geffiana. 
1 a auffi laiffé un Commentaire fur les 0£5ces de 
ïicéron, que le Préfident Mauffac a promis de 
»ublier. 

JOSEPH scaliger: 

Quant à Jofeph Scaliger fon fils , il nâcjuic J*^^ 
Agen le 4. Août IÇ40. & mourut à Leiden|r^/'*^ 
*unc hydropifie le 21. Janvier ido9. A Vàgcoent. 
c dix-fept ans , il fit une Tragédie Latine , ^«^i*^ 
ititulée Oedipiy qui lui attira l'admiration de 
>us ceux qui la lurent. Peu de tems après 
. mit au jour (es Notes fur Varron. Étant 

lié à Paris ^ il étudia deux mois fous Adrien 

Tur- 



5^ Les Eloges 

Turnébc , Se voyant i^u'il perJoic fon tem* 
dans l'on Auditoire, il s'enferma dans foa ca- 
binet, .& apprit fans Maître la Langue Gré- 
qu=. Il iùi & entendit tout Homère daiil 
vingt & un jourc , & tous les autres Po<!c£ft 
Grecs daus quatre mois. Puis il .s'Attacha à 
la Langue Hébraïque, en laquelle il fe rendit 
favaat, fans autre recours que celui de fon mcT' 
veilleux génie. Enfin par un travail aflidu il 
aquit un favoir fi prodigieuï, que fa réputa- 
tion s'étaut répandue dan$ tont le Monde, en 
1S92. il fut appelle à Leiden , où pendant fei-. 
2c ans il enfeigna les belles Lettres avec un ap- 
plaudirtemeni incroyable. 

Jofc'ph Scaligçr avoit la taille médiocre, le 
vifage vénérable, [es yeux pleine de feu. Se le 
corps robuite. 11 étoit extrêmement fobre, 
& il avoit tant d'amour & d'application pour 
l'étude, qu'on l'a vii fouvent pafler des jotiis 
entiers dans fon cabinet fans manger. On af- i 
fùre même , que pendant les malTacres de h » 
S. Barthélemi Scaliger étant à Paris attaché! t 
la ieilure fie à la méditation, n'c-ritendil ni le ' 
tumulte des gens armez , ni les cris des fon' î 
ines & des enf^ns, ni ks plajate& de» bieâèl i 
& des monrans. Il étoit ferme àattà tes feo- < 
timens , doux dans les conteftacions i {évén '. 
dans ta critique, & grand cftimateoE dt ftii f 
propre mérite. II aiment peu de perfbnaes>C9: | 
il ta eftimoit encon; moins; mais il ayok tm i 
erand attachctnem pour {et araîs, fie janutït; i 
homme ne s'aquita mieux qae-hjî'de toai>lw t 
devoirs de l'amîtie. Perfonnc ne le farpaA' i 
en candeur , en proUté , en chailw4,>i en lioa^- < 
pénuiccj en g^a^rsfittf , & ot pitftt^ ^X3un* i 
b ] 
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k Langue Latine , la Gréque > & rHéhrqtJH 

iue, il fa voit IaChal4aÂque, l'Arabefque, la 
^unique 3 l'Ethiopienne, laPerfane, & la Sy- 
fJMue. Il excelloit en la connoiflance de la 
^lpio(ophie, de la Médecine, de la Jurifpni- ^^y;^^^ 
içj^e, des Mathématiques, & de la Théolor ^r»/»^. i^j 
|ie* En un mot il avoit pénétré tant de Sciepr ^f^ ' 
^ différentes , qu'il fem^le incroyable qu'une ^ *^* ' 
§^ tête ait pu fuffire à comprendre tant de 
;btôfes. Il étpit capable d'çofeigner tout ce 

ri Ton pouyoit apprendre. Il fe fouvenoic 
tout ce qu'il avpit lu. Il n'y a rien d'cir 
Sçur dans tous les Auteurs Grecs, Latins , 8ç 
italiens, qu'il n'expliquât fur le champ. U 
î^yoit; l'Hiftoire de tous les peuples & de tous 
(BS âges, les fqcceflk>ns des Empires, les aÇ- 
'djirfss Eccléfiaftiques , les quaUtez & les prç^ 
MJétez des plantes , des métaux , & de toutes 
1^ chofes naturelles , les fituations des Ueux^ 
ia Ifis bornes des Provinces. Quand il écrî-' 
rois fMT quelque matière , il la traitoit avec 
à0t d'érudition j qu'il fembloit que toute ia 
'ie il n'eût fait aucune autre forte d'étude que 
dile-là. Enfin Jofeph Scaliger fut une des 
^ éclatantes lumières du Siècle pafTé, &ua 
ijts, plus £ayans hommeç qui ait été au Mofi-' 
le^ Son favoir étoit fi vafte & fi profond ^ 
|ll'U lemble que Dieu ait voulu montrer en lui 
KjTilu'où peut atteindre la force de l'efprit hu- 
rtam- Et certes jamais homme ne fut hono« 
^, de. tant de louanges, que cet illuftre per-r 
bipaage. Il a été traité d'abmie d'érudition, d'or 
n^n de fcience, de chef-d'œuvre, demirar 
Je 9 de dernier effort de la Nature, & d'hom*' 
M divin. £t l'un des plus doâes Critiques 

da 



'au SUdcpiSia Av^té à tout 
pouvoir entendre le nom de 
lonner l'idée "d'une parfeîte ^fi 
Icîence qui sYtendoJc fur tour 
btnnsîn eft capable de concevc 
dinal du Perron dit , qu'ent 
bommçs de nâire nation il fai 
Scaliger, quoiqu'il ne fîlt pas 
'fou père , qui étoit un grand 
i^'il eût étudié fort a.ta. Se qi 
Veilleiifemcnt bien. Que Jules a 
;qiiexl'rfcode, & que c'écoit t< 
Je fon fils Jofeph , qui avoit 
de travail que a'efprît. Que J 
le très-beau , entre cdui de Cn 
'néqne, que fon Livre contre i 
les obfervations & beaucoup di 
'gères, qui ne laiflènt pas d 
«u'elles font revêtues de belle 
"jbfeph étoit excellent pour les 
non pas en Théologie. Mr. Hi 
traduifit un Livre de Proverbes 
y ajouta des Notes avec tan 
';qu'un autre , qui eût bien enti 

r-là , eût eu peine de lire ce 
peu de tems qu'il empto) 
fer. 

■ Au rcfte, Monfîeur de The 
, *(jue dans fa jeunellc ayant coi 
. liger à Valence , il entretint 
Une étroite amitié, & que le 
ïvoît eu avec un homme qui f; 
de la crc'ance des Proteftans, 
la haine, la caloremîe, & la 
pMoirs Catholiques, qui blâa 
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chemcnt pour un ennemi <le l'Eglife Romaine. 
Mais il procefte, que la mémoire de cet illu- 
ftre ami lui eft fi chère, qu'il fait gloire de ce 
qui lui eft reproché comme un crime , & qu'il 
n'a point de regreit d'avoir acheté le plaifir & 
l'avantage , qu'une fi douce amitié lui a pro- 
curée 3 aux dépens des maux & desincommodi- 
tez qu'on lui a fait endurer. 

Tofeph Scaliger, dans fa jeuneffe, avoir la ^'^'i*r^. 
mémoire fi hcureufe, qu'il recitoit quatre vints"** 
Diftiqu6S après les avoir lus une feule fois, & 
qu'il favoit par cœur tous hs vers qu'il avoir 
cpmpofez. Avant l'âge de vint ans > il s'é- 
veilloit quelquefois à minuit , & fcs yeux bril- 
loient avec tant d'éclat, qu'il pouvoit fans lu- , 
miére lire des Livres écrits en gros caraâé- 
rcs , ce qu'il difoit être arrivé très-fouvent i 
fon père, au père de Cardan , & à Cardan lui- 
même, n avoir une amour inconcevable pour 
la Religion & pour les Lettres 3 carie zélé de 
la Maifon de Dieu le rongeoit, & il ne fe laf- 
foit jamais de l'étude. Il étoit même plus gai 
lorsqu'il la quittoit que quand il commen^oità 
étudier, fur-tout après qu'il s'étoit appliquée 
entendre quelque paffage difficile des Auteurs 
qu'il avoir entrepris d'expliquer. Les Catho- 
liques Romains le haï/Toient plus que Calvin 
&Béze. Il difoit que fon père & luin'avoient 
jamais rien écrit qu'ils fuflent avoir été dit ou 
écrit par quelque autre j fur-tout dans le Livre 
De Emepdatione Temporum. Dans un âge avan- 
cé il ne dormoit que trois heures. Il fe cou- 
choit à dix , il fe reveilloit à une heure &de- 
mics & il ne pouvoit plus fe rendormir. 

il paroic par fes Lettres qu'il avoit paffé fa 

Tom.L y vît 
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'Vie "dans uii'ç fortune trêf-ftii!diocre , 8e av« r 
très-peu de bien , qûoiqa'il Rit defcendu des r 
trifi- Prindâde Véfone. Il déclaré, que depuis Ta f 
w. t. jeùheflc Ja pauvreté avoir été fa compagne fi- b 
£f.it. -j^jfg^ &qu'nii'erpéroirpas qu'elle piit jamais F 
le qirïer. "Cependant il tâui'oit g^nereufe- I 
oraf. lrieht"les^'r^fchsqu*on Inïvooloit faire. Hein- I 
p««»r, fius témotene, queScalig'ri'Be voulur pas acccp- 1 
Yi'^"'' tïTUne^riffleïbinmed'argentqwJanninAmbar- 

fadeurocFranceluioffrit/ieprianc inftammeiit ( 
m«m!«i«. de la recevoir. Naudrf dit auflî , que Scaliger re- 

fiift"Unpr4!ftntqui][ri'fiftOflfertparlcDuc'deNe- | 
versj'âiâ paflâtitparlaâollâfide lui rendit vilîie. 
Ep. Ut. t. ' Il «oarc pouit'antj qu^l ft trouvoit riche 
if.fo. qiioiiju'llflit paiïvre, & qu'il n'avoic jamais 
érif'pllfe lîeureiir, que lonqu'il n'efperoit pas 
à^trc ftcouni par les 'holtiOies. Il ajoure, 

?■ ue cela llU rftoit arriva j pirce qu'il fondoit 
^ efp^fances fur EJîai, non pas fur les hom- 
mes i ainfi il lui rendoit grâces de ce qu'il vi- = 
Voir fans fouci, dans une douce tranquillité. • 
Les Ecrivains [Protellans l'ont comMé <fc * 
louanges. Kous ferions trop longs, 'fi ma ^ 
voulions rapporter lesEloeesqu'ilsIuîdnrtlOD- <■ 
Efifi.U ^^^- Je mecontenteraid'aTleguer celaidugimil '3 
etvtr. Saumaife qui dfnire, que les Siècles fiinirs")^' \ 

tiroduirom jamais fon femblable, <;ominedaa jC 
es Siècles paflèz perfonne ne l'aVbîE^^nlè. 
Ce ne font pas les feuls Ecrivâids ïtt>ïAdB ti 
./. c^. qui ont exalté Ton faVdfr. Il a été aiift ioà k 
parles Catholiques Romains. 'LelPâ%Bc(^« 
lenger témoigne, que ce que la tatt^rie a jiA 4 
fuggérir pour rdever la gloire des aiitw *Si- *- 
vans n'approche pas de "U yérité i l'épiii dc 

Jof.-Scâl^ô, & $i?U riY-attroir^etnfciHiB 
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grand Génie que lui dans le inonde depuis Var« 
ton & Jules-Céfar ^ s'il avoir eu des opinions 
plus faines touchant la Religion. Lipfe aflii- £></. 
ïc, qu*il auroit mieux aimé jouir de l 'entre- ^^A-'* 
lien de Jof. Scaliger & de Cujas, que de voir Jj, ^'^* 
k triomphe d'un Conful Romain. 
Mr. Perraut femble être du fentiment de ceux Eiogadm, 

r\ croy oient que Scaliger n'étoit pas defcen- f w»^. 
de$ Princes de Vérone: mais il dit, que Tu- ^'*'^* ' 
\t& Se Jof. Scaliger, particulièrement ce der- 
nier > fe font aquis une principauté parmi les 
hommes , qui ne vaut guéres moins que celle 
911 leur étoit conteftée j Qu'ils ont été recon- 
ms les Princes & les premiers de tous les Sa- 
vans de leur Siècle , & qu'il s'eft trouvé peu 
de perfonnes qui leur ayent difputé cette glo- 
ijeufe préféance > Qu'il eft vrai que Montagne 
a préféré Lipfe à Jof. Scaliger, & (jue Sau- 
aaaife a mis Cafaubon au-demis de lui 5 mais 
que ce n'a pas été le fentiment public des fa- 
isans hommes de fon tems. Remarquez que 
ce que Mr. Perraut dit touchant Saumaifeeft 
Eontraire au jugement que ce grand homme a 
Siîc de Jof. Scaliger, & que j'ai rapporté ci- 
leflus. Mr. Rigaut , au refte , croyoit que 
ie même Saumaife étoit fort au-deffus de Jof. 
Scaliger. 

JBalzacdit, qu'en matière de vers les opi- «^«^^^ 
nions de Jofcph Scaliger étoient plus faines ^'^'^* 

Ee celles de Jules. Elles étoient , pourfuit 
Izac, bien hardies & quelquefois mêmeté* 
nérairés. Ajoutons malicieufes à téméraires s 
•Sàx que ne dit-il point du pauvre Lucains il le 
onite d'enfant y d'ignorant , de ridicule. Il 
le traite gudrcs plus vcaX fon grand ennemi 
:■ . o X i Sciop-j 
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Scioppins: J'avûœ ^l'ailleufsil me fait pUilb 
de fe dcclarer pour Ovide , 8c d'en prendre U 
protcâfon contre le Critique Virtorius, 11 dit 
de plus ,f{aeliTbettide deScnc'que ell un mau- 
vais Poème, & l'eSaî d'un apprenti. Lipfe 
dit au contraire, qusc'ell une Piccc divine, 
& le Chef-d'œuvre d'un Maître. A qui des 
deux croirom-ncxis ^ Ni à l'un, ni à l'autrcj 
' l'un en dit trop, & l'autre trop peu. 
Cfifi. . Cafaubon nous apprend, que Jof. Scaliget 
/"/■ étoiï confult^ comme un Orncle, & que fi l'on 
'f'f'Scali ramaiToii tout ce qus l'on a écrit lorsqu'il a 
été confulté par fes Amis, ou lesréponfcs qu'il 
leur a faites, on en pourroit compofer un gros 
inFttyh. volume. Mr.Morhcf dit, que les Remarques, 
i-i-e-7- que Jof. Scaligeravott écrites fur quelques-uns 
de fes Livrés , iiireoc fi utiles à ceux qui les 
achetèrent, qu'ils aquirent par leurs Ecrits ta 
réputation d'KabîIÙ Critiques , fe prévalant 
du travail Je ce favant homme, \ 

Juin Cependant l'Auteur dès NouvtUn Jt la RéfM- 

'*'* iliijiie det iettrti' ioBave , que jôf. Scaljger *- 
voit trop d'efprit & trop oc favoir, poor&î- 
re un bon Commentaire ; car à force d^tvt^ 
de l'efprit il trouvoit dans les Antairs.qB^ 
commentoit, plus de finefle & plus de fcieooB 

3u'iIsn'enavoientefiêdiivementi & fa.profbo*. 
e littérature éioit caufe qu'il trouvoit mille 
rapports entre les penfées d'un. Aucdui & apà* 
que point rare d'antiquité.. De fone qu'il s"*- 
magmoit que cet Auteur avoit fiiii quelque al-, 
ludon à ce point d'antiquité, & fur ce pié-U 
il corrigeoit un palTa^. Si l'on n'aime mion 
s'imadner, que l'envie d'éclairdr no mj&étû 
d'én)£iioaiucouiM «aiaucief Cnâauesi.lle»* 
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|llgeoic à fuppôfer qu*il fe trouvoit dans un tel 
& tel paflage. (^uoiqii'il en foit ^ les Com-r 
mentaires qui viennent de lui font pleins dç 
conjeâures hardies , ingcnieufes , de fort fa- 
?antes3 & il n*eft guère apparent que les Au-» 
teurs ayeiit fongé à tout ce qu'il leur fait di , 
re, Mv, Voffius, dans fon Commentaire fur 
Catulle^ dit auffi , que Jof. Scaligercn plufîeurç 
]>afrages de ce Poète s'eft fprt éloigné du vé- 
ritable fens qu'ilfaljoit leyr donner. 

Voffius le pçre prétend , quç les corredbions Eptjf. ^f^ 
ic Jof. Scaliger fur Varron font trop hardies , 
fe qu'il n*a pas ufé de lK>nne foi en fupp rimant 
es anciennes leçons qu'il avoit trouvées dans 
es Manufcrits de cet Auteur. Voffius ajoute, 
[lie P. Vittorius difoit , que Jof. 5caliger é- 
oit né pour corrompre les Anciens , plutôt; 
ue pour les corriger. Qu'il Paroît qq'il avoit 
à les Ecrits de Pomponius Lsetus , lorsqu'il 
ipplée ce qui nxapquoit à Feftus , puisque les 
anages qu'il a rétablis fe trouvent de la mê- 
le xnaniere dans les Ecrits de Lastus, & que 
•pendant il affiire que ç'eft l'^et de {es Con-. 
âures. Qu'enfin fes Lettres font pleines de 
lali^nité envers, plufieurs perfonnes , & qu'on 
jroit bien fait d'en omettrç quelques pério- 
•s, Mr, Morhof dit , que ces Lettres font De cowjcu 
îeines de plufieurs chofes curieufes; que l'on^/'^* 
trouve divers jugemens fur les hommes do- 
eS5 que k ftyle en efb familier, mais qu'il 
l élégant , que tout y brille fans affeâation, 
,€ Père Petau difoit , que s'il eût vul.es Let- 
•es divines de. Scaliger ( c'étoient les termes 
• ce léfuite ) avant que d'écrire contre lui „ 
ne l'auroit iaouis attaqué. V. Colom^ MêU 

lifi. Y 3 Q^- 






il Tenta » dtt-il ^ Aâ^fÂiif neemKféfi^iê ^$ 

& eapita ewffrant^ pêf9m lih^tm Mtmfuém 

Gafpar Scioppiusi â publié ni Livre 9 

txM 3 Sealîger Hyp^boKméus » àsM leqofel 

prétendu prouver ^ que les S<iâtt|er$ n'éo 

Kf«iM« pas de la race des Princes dd Vérone. 

•^Z- J«* qnoi Nau^dit^ ij[u*il fdloitqùeScioppn 

agité d'un mauvais Démon lorsqu'il dncr 

un il malheureux Livre. Et Gocfefroi Juf 

tnan alÀroit j ^u'il ne s'étoit /amats h. 

Livre fi Diabolique. V. Cren. Àwim^ fhil.\ 

V. pêg. 19. JoT.Scalicerlcrefilta^ fous te 

d*an Ecolier Hollan<k>is. Sciopi^ ré^ 

\ ia réfutation de Scaliger par un Etriciu 

lé 9 Oporini Gmhini Ainpbotifks Sciêppiémé 

il accufe Scaliger d'être un calomniateur 

tetir. Sodomite , iin Athée. Il prétend ^ que 

Franf. Antagonifte n'écrivoit pas bien en Latin 

Jcf-std^ que mêmes il avoit fait plufieurs folécis 

/'i.). jxi. Ce Livre de Scioppius fut fi mal reçu à F 

que perfonne n'en achetoit au commence] 

du Siècle dernier. 

x>i^. €^, Mr. Baile nous apprend y que BêrtitMs 

T.ï. ' chaudement le parti de Scaliger contre & 

f* «s. pins , que l'on lui attribue trois Ecrits cont 

redoutable Critique, & que l'on a trou^ 

nom de Gafpar Barthius Beroiineus par anaei 

me dans le mafque fous lequel il fe caœ 

. Téimtus Hehitttf NoMis è Sperga. Ces trois 

vres font intitulez ^ le i. Cavt cântm^ de' 

nmihitSi rchsgeJHs^ iivmP^i Cajparis S 
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iHi Apifi^Si Satyricw. Le x.Scioppius exceU 
tsms in laudem ejus , ^ Sociêrum pro Jo/epho 
^aligera , & omnibus probis , Epigrammatum 
tjhri IIL ex triginta totis bine inde cottiâi. Le 
troifiême» Amphitbeatrum Sapientid. 

Patin nous apprend , que Jof. Scaliger avoit ^•'"- '• 
çompofé un Livre de Infolubilibus Scriptura , & ^'^{" , 
UQe Géographie de la Sainte Ecriture > mûsuttre $5. 
qu'il brûla ces deux Ouvrages. 

Jofeph Scaliger , s'il en faut croire du Bo,t^ Seconde. 
taSj parloit treize Langues 5 ^^'^'/Z' 

livre intim 

Scaliger j dît-il, merveille de nôtre âge ^ '«^*'. ^^' 
Le foleU des Savans , qui parle élégamment^ ^ *"'• 
Hébreu y Grégeois y Romain y Efpagnol y Me- 

fnsndy 
FranfpiSy Italien y Nubien ^ Arabique y 
Syriaque y Perfan, Anglois, &Cbalddiquè. 

Mr. Perraut dit, que l'application de Jof, ^^<^- ^^f 
Scaliger à l'étude étoit fi grande, qu'il Ji'eût j^Xf '/Z:^ 
aucune connoiflance du defordre & du bruit que 
fit dans Paris le MafTacre de la Saint-Bartn^- 
lemi, Mr. Perraut a écrit cela fur de méchans •^'^'«^«r*- 
Mémoires 5 car Scaliger étoit à Laufanne dans ^^f' ^^^l" 
ce tems-là , comme il l'aflûre lui-même, /<,„' ',5^5. 

Cafaubon n'avoit jamais vu Jpf, Scaliger j ^^tin 
& néanmoins ces deux grands hommes s'entre- ^^*^* ^73.« 
crivoient toutes les femaines. Cafaubon eut ' ' 
plufieurs fois envie d'aller en Hollande pour 
cmbrafTer cet illuftre Ami 5 mais il arriva tou- 
jours quelque chofe qui l'en empêcha» 11 avoit 
mis dans une bourfe deux cens écus d'or pour 
faire fon voyagea Scaliger le defiroit, & ^t^j9f.Sta^ 
tendoit Cafaubon avec impatiences mais ccHg-Epijf^ 

Y 4 voyage''*'*-^* 



quoH tamen nuUum prêter u omamentum 

hit. 

MeL de Le Scafiger/ifta , fuîvant Marville , n 

^arv.T. guéres d'honneur à îof. Scali^er. Les V 

^ n'y penioienc point, ajoute Marville, < 

ils ont recueilli tant de mauvaifes paroi 

la bouche de ce grand homme. Il y en 

fales, de baffes, de groffiéres, & même 

jurieufes à la réputation des honnêtes 

fur lefquelles ilfalloit paffer l'éponge, 8 

pas laiffer la moindre trace dans la mé 

des hommes. Le refte n'eft pas fort e: 

Il paroît peu de difcernement , & encore 

d'équité , dans les divers jugemcns que Se 

porté de la plupart des Auteurs tant ai 

que modernes. L'orgueil, l'arrogance, 

venin d'un Pédant outré y régnent dep 

première feuille jufqu'à la dernière. Il y 

endroits foibles en matière d'érudition , 

quesuns qui marquent fon peu de reflèxio 

Vùf. E/. Voflîus nous apprend , que Jof. Scaligei 

^ ^ m JjB^ I <>k.>.>.*^<« 4«ir<^«^ «fy^.s^.» I%«^*« y^ fk<^ J->I^y-ki <^0 é 
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nS) où Ton combattoic la fatisfaâion de Seul. & 
rt de Jefus-Chrift, lequel il cfpéroit ^^j^^^ 
lu premier jour affis à la droite de fon ^^^l 

•yez dans les Lettres Françoifes écrites z^*^\ '' 
icaliger les louanges que Cafaubon don-^^j^J^ 
I Tbefauras temporum de Scaliger , qu'ils", 
le Thefaurtm re &* nomine. Dans une de^/"^**7«» 
ettres il dit , que Scaliger en écrivant fes 
ricos C avorte s s'étoit fervi d'une méthode 
les rendoit intelligibles mêmes aux en- 

eph Scaliger, dit Mr. Baile, avoit uneN<,«tf, 
tion extraordinaire , l'efprit élevé , pé- Lettr. 7. 
nt, vaftè, en un mot c'etoit un prodige"**' 

miracle de nature. S'il eût été modelte 
i tant de rares qualitez , il eût été le plus 
îux & le plus glorieux de tous les Savans 5 
il avoit une fi grande opinion de fon mé- 
qu'il croyoit que les autres hommes n'c- 
t rien en comparaifon de lui. C'eft pour 
qu'il parloir avec un mépris extrême de 
Upart des gens doues , & qu'il traitoit 
ne des chiens ceux qui dcsapprouvoient fes 
ons. Les deux frères Vaflan font caufe 
lous favons l'excès, où la vanité de ce 
»s étoit montée. C'eft fur leur Recueil 
1 a imprimé le Scaligerana, à la honte 
danes de Scaliger. J'aî vu une Edition 

Livre , où l'on a mis une Préface La- 
fort éloquente, que l'on attribue à l'un 
)S plus favans Auteurs. Il admire Scali- 
mais il ne peut lui pardonner fon effré- 
lédifance , dont il fait une d^fcription fort 
Il fe plaint de l'indifcretion de ceux 

Y 5 qui 



qoî ont pohli^ c^ Oiiyà|^:r & de U fom . _ 
mîntk» de tout ce qiù vjeot des graack Ik^ 
meiy doQtoa s'entête... Il coix^paire <^t .<% 
têtement à la dévotion que Ton a dans l'Eî^ I 
ft Romaine > pour les cbeywK & pQur;J|i^ efr 

5 les des Saints > & pour quelques Upatiesm 
e leurs habits Il à^^^ que $9uiM 

A*eAt jamais permis > fila çbofe mt dq>en4|l 
de lui» que l'on publiât cette forte d^cnofh 
tiens 5 &c. 

Comment traita-t-il un célèbre Profêflbir 
en Théologie dans TUniverfité de Hddelbexii 
nommé Pavid Paraeus^ cour n'avoir pas 9p- 

frouvé toutes fes fupputations Chrpnolc^giqqes) 
1 le traita d'une manière fi Qutragei£ & fi 
méprifante, que ce pauvre Profisfim-, aftri^ 
buant cette fierté à l'entêtement que l'on avoit; 
alors pour les études de la Critique ^ dit 09 
jour à fon fils ^ qu'afTdrément le Diable, étcûc 
l'Auteur de cette forte d'érudition. Y a-t-il 
rien en quoi l'on doive fouffrir plus patiemment 
d'être contredit qu'en matière de Chronolo^ 
gie , la chofe du monde la plus obfcure } Ce^ 
pendant vous voyez combien le grand Scali^er 
y ètoit mal endurant. Puifqu'il traitoit ainfi 
Us Théologiens de fa Religion, il n'y a point 
d'apparence qu'il épargnât les Jéfuites , dont 
il étoit haï comme la mort. Avez-vêus v4f 
dit Lipfe à un de {es Amis y le Livre de Scali- 
ger centre Serrarius ? Quelle manie ejl^ce fue ci- 
la ? y^aitnerois mieux n^ écrire jamais , que de 
falir le papier de tant d^injures. 
Bâtie . On affure , que les Ecrits que Scioppius pu-» 
jkid. blia contre jof. Scaliger lui donnèrent tant de 
'" ' " chagrin , qu'ils abbrégérent le cours de fa vie, 

Sciop- 
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jopphis h'eft pas le feul qui s'éft d^hat- 
ilé cctfitrc ce grand pcrfonnage: on feroit one"*^'^- 
Bibliothèque des Livres qu'on imprima con-'^' 
tre lui. La mort même ne mit pas fin à l'hor- 
rible perféctttion qu'on lui avoit fufcitée. Vous 
favez avec quel emportement k P. Petau a 
écrit contre cet illuftre mort , qui ne pouvoit 

Îlus fe défendre > mais vous ne favez peut* 
trc pas une petite particularité que Mr. Mo- 
rus a publiée: Il nous apprend , comme Payant 
xemarquédans les vifites qu'il rendoitau P. Pe- 
tau, que ce Jéfuitene pouvoit pas feulement 
ouïr prononcer le nom de Scaliger , fans fe 
mettre fort en colère 3 jufqu'à s'emporter à 
des injures. 

Cependant Mr. Colomîez dit , que Patin Béiiit 
l'avoitaflûré , que le P. Petau au lit de la mort ^^'^' 
lui avoit déclaré, que s'ileût vu, avant quc^" *'** 
d'écrire contre Scaliger , fes divines Epîtres , 
( ce font les termes du Jéfuite) il ne l'auroit 
jamais attaqué. 

On a donné des louanges exce/Oves à Jo< 
feph Scaliger. Daniel Heinfius l'appelle un 
abîme d'érudition, une mer de fcience, le fo- 
Icil des Doâeurs , l'enfant divin d'un père di- 
vin, le perpétuel Diâateurdes Lettres, le très- 
grand Ouvragé de la nature , & fon dernier 
effort. Voffius le traite de Prince du Sénat 
Critique. Lipfe l'appelle le foleil de la Fran- 
ce, dont la clarté illuminera non-feulemenc 
ceux qui vivoient de fon tems , mais auffi leurs 
defcendans, pendant que les Lettres feront 
connues dans le monde. Buxtorfe le traire 
de Héros incomparable. Cafaubon lui donne 
l'éloge de l'ornement éternel de fon Siècle ; & 

même 
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oit^F^sf ^^'"^ ^ faririqoeSdoppiiis^ qid a pid>lié M 

trf. 10. écrits jpleins d'ia/ares centre ce gnod Ixm^ 

me, dit, oo'én toutes chofes il m pins iiân- 

bkble aux Dieux qu'aux hommes , & qne fes 

Ecries dorez doivent être honorez religienfe- 

ment par tous les Savans. 

ëihi.Ofif. Mr. le Clerc dit, que Scaliger n*entendoit 

»! i\ z. 9^^^ '^ matières de Ph3rfique. Il le blâme 

de ce que dans fts Citations le tems des a&«^ 

ciens Manufcritt • n'eft pas marqiië. Cela fait 

connoitre le génie fier des CnciqÎKS de fon 

Siéde, qui ne daignoient pas inftruire^les Le^ 

âeurs des raifons qu'ils avoient d'afl&rer qœl- 

que chofe. Cependant quoique Scaliger dit. 

Ce défaut & quelques autres , il ne JaijSToît 

pas d'être un très-grand homme, & de pio^ 

der* une étendue de (avoir , que Pon ne voir 

guéres dans les Critiques modernes , qui ne. 

riniitent fouvent , que dans fes manières trop 

decifives. 

MiH.ch9if. L'Anonyme, qui a fait la Préface des Oeu-« 

T. 2. vres du P. Petau imprimées à Amfterdam, 

^' *^'' montre que dans Scaliger il y a trois chofes, 

qui lui font particulières, & dont on ne peut 

juger que d'une manière qui lui foit avanta-. 

geufe. 

La première, c'eft que c'eft lui oui le pre- 
mier a entrepris de donner une Chronologie 
complette, ou des principes afiûrez pour ran^ 
ger l'Hiftoire en un ordre exaft & fondé fur des 
règles. Avant lui', comme le P. Petau l'avoue, 
on n]avoit rien tenté de femblable. On lie 
yoyoît rien que de trcs-confiis & très incer- 
tain. Cela étant , quand Scaliger fe fei-oît 
trompé en beaucoup de chofes, il feroit to&^ 

jours 
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1rs très'-louable ^ d'avoir rompu la glace, & 
3ncré du moins en général , de quelle manière 
s'y faut prendre pour faire une Chronologie 
mplecte & méthodique. 
La féconde chofe, c*eft que Scaliger a^ant une 
:s-grande connoiflance desLanguesOrientales» 
tâfi bien que de la Gréque & de la Latine > 6c 
le prodigieufe leâure de toute forte d'Au- 
urs, il a ramaffé tout ce qu'il a pu trouver 
ms les Auteurs de POrient & de l'Occident, 
ri pouvoit fervir à établir des principes af- 
irez de Chronologie, de à fixer le tems au* 
jcl divers évenemens remarquables font arri- 
ez. Quand de cet amas étonnant de maté- 
iaux , tirez de toutes fortes d'Auteurs , Sca- 
ger n'auroit pas fait un édifice régulier, on 
e pourroit pas difconvenir , qu'on ne lui eût 
oe très-grande obligation, de les avoir ramaf- 
;z. Il y avoit très-peu de gens , qui pûffenc 
lire çét amas ; parce qu'il falloit pour cela 
^oir une connoiffance peu commune des Lan- 
ues mortes , & une leâure infinie. 
La troifiême chofe qui mérite d'être louée 
ans Scaliger, c'eft l'invention de la Période 
ulienne, quieft d'une fi grande utilité, que le 
^Petau, qui parle fi mal de lui, ne peut s'em- 
êcher de la louer en plufieurs endroits de cet 

)uvrage Ces trois chofes auroiènt dû 

bli£er lé P. Petau à parler plus honnêtement 
js Scaliger , qu'il ne loue qu*en qualité de 
Grammairien , ou de Critique. Alexandre 
ilorus a fait l'Apologie de 5caliger, contre 
ivers de ks Adverfaires, & contre le P. Pe- 
au, dans une Préface qu'il mit au devant du 
befaarut temporum imprimé pour la féconde 
EUS àAmfterdamj eoi^sS* Les 



f>gitr ^. Les SeigAenrs de VEbécr fête StSU^f^ 
^Ic"^ ies-Céfar & Joicph, éiioieQC .deux édataiM 
,, i^ lumières de ce dernier Siéde en doârioe ic ca 
érudition, & parciculiénement JoTeph^ per« 
ftmnage tellemeoridevé au^defliis de la oûsi' 
mune fuffifance , Ji{u*ii. fetnble que Dieu ait 
iKMilfx montrer en lui jiifi}U*oik jmuc deoarr k 
Avce «& la cafiadté de Pefpnt hamam. Il 
avoic me fi gtiode connoiflance des Liuîgiitil 
âr des Sciences , <^ c*eft mermlle ccaxunt 
une feule tête a pu fuffire à .compindfe- tant 
de.cbQiè$ enftsiDle. C!eft la moifîdre de &$ 
kxDMgcs ; -que Ja grandeur & la noblefie de 
(on «Ktraâioa» es laquelle néanmoins il pon^ 
voit comfiter iadiement autant de. Bois & de 
Prmces^iQne ks autflcs à jpeine.pcovsntinimi- 
brandUiomnaues , en la finte de kin*£énéakK 
gie. Or Gamme Ja ibrome les a^ iqi^pnneoc 
prmz deleurs richefles & de leoss PnncipaiH ' 
tezj aufli la^médifance leur a voulu ravir in- 
juftement l'honneur d'être fortisti'une £ nobk 
Famille. Un Gafpar Scioppiu^^ Ja plume h 
pins vénale ^ & k plus infâme Calomniateur 
qui fut jamais > entreprit de montrer ^ que k 
Généalogie dont ils fe vantoient étoitcCootnxi- 
vée s Qc que les Efcales s'attribuoient .£uifle» ; 
ment le nom & les armes des Princes de Vé« , 
rone & des Comtes de Burden. 

Voici le Catalogue des Ecrits qui^ont ivt 
faits contre Scaliger ; 

Fuhula Uurdonum Auâ. Cajparo SàoppiB. 
Apalogta Adriam Rùtnani Eqmtii .mmifté ^ 
Arvbimede. \ 

t^i^téUioy9b.£alniBamint^faiilÙ0A ! 
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^ Epitkymoy Mog. 1607, 
Matbemûtica pro Lwatio Apologia , Attt, Fr. 
Infulano i Parifitto Procuratore ^ 1582. 4o« 
' Scrrpfa quétdam Matbemattca Cbriftophori Cia" 
vit Jéfuite. 
Ofatiofies Chrofiologica Davîdis Parai. 
Liber de Variis annorum Fçrmis , Aut, Ibomm 

Lidiat Attgio. 
MitttrvalNic. Serrerii ^ proTribarePsco ^ Mog. 

1605. 8. 
Rahhini ^Herodes Nie. Serrarii , Mog. 1607. 

%. 
Cbronohgia Dan. Engelbart Gravi Angehcrû" 
torts , Caflellis 1601. Fol. 

Plufieurs autres ont auffi écrit contre Scali- 

J*ai de;à remarqué ci-deflus , que Scaliger ^'*'. f*«jC 
avoir fait l'Indice des Infcriptions de Gruter> ^•"+-^7'» 
iC qu'il y avoir travaille pendant dix Mois. Si 
fw s* étonne^ dit Mr. le Clerc, qu^unfi grand 
homme ait voulu entreprendre un travail fi pénible 
é^ gui fembloit au-dejfous de lai, on doit /avoir 
qne de pareils Indices ne pouvaient être faits que 
par un fort babile homme. Pour en venir à bou$ 
béttreujèment , il faUoit entendre parfaitement 
ks Injcriptions , S* /avoir diflinguer ce qu'il y a 
ie pàf^tieulier , de ce qui eft commun. Il falloit 
même quelquefois pouvoir let éclair cir .par quel'» 
ques remarques , S* expliquer non-Jèulement ce que 
veulent dire des mots , dont il n'y avoit qu'unejyl" 
Me y on deux , mais des lettres /èules. 
' Jof. Scaliger étant appelle par les HoUan- jjf^^^^ 
dois pour être Profeffeur chez eux , alla pren- na r. u 
dre congé du Roi Henri IV. au^lil expofa^f- s.i^- 
\-^ en ' 



en pea de mots, le fiqer de fon Vofage. Tac| 
le monde s'attendoic à quelque chofe d'impor- 
tant de la part du Rois mais on fin bien âv-j 
pris 9 lorsqu'après lui aypirditj EbUm.Ift* 
de l EJcaie Us HoBamMs voms jremUmt éHomT^ i^ 
vous font une groffe penfitm; j*em fuis tum êi3ft\ 



ce Prince changeant tout à coup de difcoôfi 
fe contenta de lui demander, Bfi^ vrm fpf 
vous avez été de Psris m Dgm t féms ëSee èU 
feSe? 

i^f, 49^. Cafaubon n'ayant pu entendre un Lbt!e de 
Proverbes Arabes, le mit entre les maint de jfoC 
Scali^er , pour le dÀrhiffirer , le txadiuie, .« 
rédaircir. Il afl&re , que fi^ grand homme 
employa moins de tems à faire ce que Cafim- 
bon avoit fouhaité , que les auti%s , qui' fih 
voient cette Langue , ne mettroient i le .lire 
amplement i & que Scaliger lui apprit tantdé 
chofes extraordinaires , qui étoient fi fort 40- 
deffus de fa portée , que quand il vint à revoir 
ce qu'il en avoit fait auparavant , il en con- 
çût un deplaifîr , qui faillit à le jetter dans le 
defefpoir. 

*r/f 38. Scaliger compofa fes Cùujeâanea im Véfrr$* 
nem n'etantâge quedevint ans. Et alors ^ dit- 
il , y étais fou cêmmc un jeune lièvre. Il fe van- 
toit lui-même. Qu'il avoit le favoir néceflaijre 
pour expliquer les vieux Auteurs, puisqu'il avoit 
aquis une parfaite connoiiTance des Langues Hé- 
braïque ^ Chaldaïque^ Syriaque, Gréque, La- 
rine, Efpagnole, Italienne, Françoife, faos 
le fecours d'aucun Di£èionaire , & qu'il avoit 
appris leurs Analogies & leurs Etymologies a- 
vec beaucoup de diligence & de travail, 

pâ^iti^ ^^"^ apprenons.dans le Scalifera§a , ^ue Mr. 

9V 
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'at^ oncle de l'ayeule maternelle de Jo^ 
lij^er, mourut âgé de cent quarante ansi 
:>it Capitaine du tems de l'albot ; Que 
n'avoit été affligé d'aucune maladie; 
avoit fcnti aucune des incommoditez 
liefTe , hors de la furdité s Qu'il étoic 
s douleurs Qu'enfin à cet âge il avoit 
s dents > n'en ayant perdu aucune. 
:aliger commença fes études fort tard. BéilL det 
onze ans , lorsque fon père l'envoya ^lAçeUh^ 
avec deux de fes frères , au Collège ^l^'T* 
eaux, où il fiit trois ansentiersà voirx93. V 
nens de la Langue Latine , tant alors ^'^ 
i'ef^rit bouché & pefant. La pefte ^ 
nt a Bourdeaux , obligea fon i>ére à 
• 11 le retint auprès de lui, mais au-^ 
Lii faire continuer fes études, à la ma« 
Collège , il prit la voye qui. lui parût 
3urte 6c la plus facile. On ne (Utpas 
e étoit, & l'on s'eft contenté de re- 
y qu'il exigeoit de fon fils une petite . 
tion par jour. Mais comme rien n'eft 
de faire plus d'impreffion fur l'eifprit 
int bien-né, qui a du naturel ,* que ce 
snd dire & qu'il voit faire à fon pé- 
; perfuade aifément que Jofeph Scali- 
unais û bien appris a étudier , qu'en 
'tudier fon père. Il fut fonCopifte, 
s pour les Poéfies que jul. Scali&er com- 
t; cette afiiduité, avec laquelle il co- 
; vers , le rendit Verfîfîcateur , lui 
►nnè du goût pour cet Art, & lui in- 
defîr de faire connoitre au Public s'il 
été, ou non, comme il fit en cômpo- 
Vagédic d'Oidipe à fdze ans, ou ii aix" 

Tom.r, Z fept, 



< 



veurs 5aintjiutin> ae utnpies A.imn^ qc 
marauts SamcChryfofiome, d'orgueilie 
lain 5 Saint Bafile^ de fuperbe s Saint E] 
ne, d'ignorant, de pauvre efprit, & de 
rable^ S. Thomas, de pédant, &c« S 
diligence n'eft pas plus grande pour ceux 
tems , qui pour être fes inférieurs en b« 
4e chofes , ne laiffoient pas d'être dift 
,par leur réputation & par leur mérite. ■ 
4^ue laques Cappel de Sedan, eft un fixi 
ridicule; Saville Anglois, un fot orgue 
Clavius y une bête i Corneille Bertxai 
x>piniâtre5 Maldonat, un plagiaire de < 
& de Béze ; Aide Manuce fils de Paul , 
derable efçrit s Sibrandus Lubertus , un 
quç.y Curion , un méchant Pédant ; J 
xialis , une grofle bête s Merula , un .] 
tfpritj Watcr, un pauvre homme, 1 
^e Vilalpandus, d'cfprit miférable & d 
•vrc jugement 5 le Cardinal du Perron, 
i>iticux & de bavard s Erycius Putean 
Wouver, de grands conteurs de fornette! 



Les HoimiM Sitiant. ^yf.- 

ilétièns, pour des Barbares; 6c gétitf-* 
3t tous les Jéfuites pour des ânes, &c. : 

Curateurs de l'Académie de Leiden 6- ■ 
riger un monument de marbre à Jof> - 
r après fa mort > avec cette Infcription, 

i-ËELN^ MËMORIiË JOSE- 
I JUSTI SCALIGERI JUL. 
:S. A BURDEN F. PRINCI- 
M VERONENSIUM NEPO^ 
, , VI RI QUI INVICTO ANI- 
t» UNACUM PARENTE HE- 
'E MAXIMO, œNTRA FOR- 
NAM ADSURGENS. ACJUS 
LJM SIBI PËRSEQUENS, IM. 
[IIUM MAjORiBOS ERE- 
UM, INGENIO EXCELSO, 
BORE INDEFESSO, ERU-' 
nONE INUSITATA, IN LlT- 
RÀRIA REF. QpÀSI FATA- 
:'KR RECUPERAVIT, 5ED 
iESERTiM EJUSDEM MO- 
STIiE QUOD SIBI FIERI VE- 
IT, IIDEM Qy;i IN URBJ^M 
NC VOCARUNT CURATO- 
% .ACADEMIE ,' AC URB, 
SS. HOC IN t.OGO MONU- 
►KTUM P. &^ l.. a 

?$& ^m iËTERNUM IN 
ANlMiS HOMINUM REr ^ 
UQ0IT, 



y "j •"•'••• ircncc oc un iniiic iix cens luixance c 
Ge^tl' & à-peu-près autant dans VOdjffee ; i 
Scaii^. crois que Selden fe trompe , car Seal 
Homm, iu^àn du Hiot dsd'tct y qui veut dire y et 
luftr.T. 1, non p3S j'appris par cœur; & Mr. Peri 
P' *3+* expliqué ainfi. 
Mendie Grotius, au refl:e> fit d'admirables ^ 

Malherbe ^^ ?^^^ d'Oftcndc, aprcs trois ans de 

f,\ii. * qui commencent ainfi , 

. Area parva Ducum^ totus quam rejpk\ 
^ (jui ont été traduits en François y 
Vair, parRapin, & par Malherbe, 
dânt ces vers rurent attribuez à Jof. Se 
par THiftorien. Matthieu, & parl'illuf 
de Pcirefcî mais Scaliger, à qui Mr. 
refc avoir envoyé Iq& verfions de Du ^ 
de Malherbe , lui " écrivit qu'il a'étc 
l'Auteur de ces beaux yers , & que co 
étoit vieux , il y.avoit long-tems ( 
Filles d'Helicon l'avoient abandonné. 
LeDiftique, que Jof. Scaliger a fai] 
les Téfuites qui cnàtrent les anciens Poé 
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Itbiret , Dorat^. & quelques autres Poètes Frari- 
•pis ; mais cette fable eft refiitée par F Auteur du 
J vre \nxXiv\éiConfutathFabuU Burdonum^p. 339. 

Scaliger a appelle les Anglois, infîatos ^*^»». 
mt^mùtoresy & l'Auteur du Journal des Sa-'^^^^* 
'ans ait > que c'eft avec quelque fondement 5^*'^*' 
ar ils font un peu orgueilleux & méprifans, 
or-tout à Te'gard des Etrangers 5 & TAnglois 
[i|i a fait VEtat préfent d* Angleterre , qu'on a 
raduit en François, & imprimé à Amfter- 
iam en 1702, avoue, que fi la raifon demande 
[u*on foit orgueilleux, les Anglois Pont de leur 
ôtc, plps que Nation du Monde. "Le même 
icaliger les accufç de cruauté & de rudeffe, 
mmanes à* inbofpitales i mais l'Auteur Anglois 
lit , qu*il ne voit pas qu'ils foient plus cruels 
|ue les autres peuples. Au contraire, onn'enr 
:end parler chez eux ni de meurtres, ni d'af- 
affinats frequens, comme dans les autres Païs, 
kc. Scaliger appelle auifi les Anglois ftolidos» 
imenusy inertes ^ gens fans efprit, fans juge- 
nent, parefleux. Ce favant homme, remar- 
jue l'Auteur de VEtat d'Angleterre ^ femble- 
oit fans doute avoir un chagrin particulier 
:ontre la Nation Angloife, s'il épargnoit d^- 
rantage les autres Nations. 

Mr. Perraut dit , Que Scaliger s'attacha à Mêm. iu 
a Maîfon de la Roche- Pofai, où il demeura '*^'^' ^- *' 
>rcs de neuf années, ayant élevé & inftruitÇjJ/^' 
Louis Chafteignier , Seigneur de la Roche-Pa- 
ai , ou'il accompagna à Rome dans fon Am- 
laiTaae; Qu'à Leide il enfeigna^les belles Let- 
:res, fans avoir le titre de Profefleur, ma^s 
illant du pair avec le Refteur , dont la 
Dignité eft trçs-confidérable j & qu'il y 

Z j enfei^ 



1^^ . ■•■'^^«r/^»'.^» ■ ^■ 
'ênfl^tt. pnfijfl^fi^ années; Qu*tm x &^f 
'u ie î lie è cottinJEf^jer^ qu'un homme fct£ ûl f 
'pA finie fcs oE^Cjrres de Chronologie , do» J 

tre, BtKm^it'n mnortim, R vade eft la im- P 
idAit qu'il» renfèmcBt , &tel l'ordre, Umé- | 
chc>de, 8e la netteté avec quoi toutes chofcïl |< 
(bat placées,: Ci(ifwr »« rj'prit , ajoute Mr, 1^ 
■Pcaraat , iTuirr. ttrwiut itiuntitj'e , rf'ane prrfsni F 
ftwitratioK , h- fitr-mit d'anc appiication pTf W 
^nfi i qnaite* qm ne ramtijuent jauiah i « 
fmrr mt frimJ pprfiamiigt , UrJfit'eSesfoatjeil- j* 
r<^ emfimih y tw tm arrive raretnenr. U at ■* 
fni-Strt tmt tnf pointe apimon tk fa fii^mm '« 
tMr U itait ftrJMit î"" F'""' l'iiceVigenct in ^ 
X^tV^tt finwmt , Ç-. partknliéremmt pear h 
CrjUpi* ^ ^krrtrtt nui homme di j'en Sgt m 
JW itoft tetKparfU^' On fit pour lui crttt Df- 
vifii Arotla îw ni4>ifeis. 

]of. ScaBgcr aproceftc avec ferment, que 
jj_fei dofte» remarques fur Catulle avoient ert 

"'achcvi^es dans P^race d'tin Mots. 
4. Scaliger a employa avec t,]m lic fnccès (on 
r. 1. fivinflric pour corriger le Poète Manile, qu'A 
S^ attiré leslousn^s, oir l'envie de prcfquc 
tous les Savan&, ftpcndant , quoiqu'il ait 
prétendu., que pcribrnc ne pouvoir: entendre 
cet Auteur auifi bien que lui, Barthius croh, 
que ce grand homme's'eiffoavcni trompé da« 
(cî correftibns, & qo'il y a bien (fcs endroits 
de ce Po^me , donc il' a'a: pas compris le %S& 
V. Iesv4rfu«-/<iri*deBarthius/.l. c, 8./. 4.C.I. 
/.n. c. 10./. iS.c. I». iS.'. lï.f.i'S.à-f. 

f^esdeux Sca%ers, Dorât, Fîilv; UïfimSi 

Grpnns^ & plqfîcsrr ann^ excdfcn; frsêra. 
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té accufdt do faire des fautes dans la mer 
ie$ vcrs^ Vavaflbr a allégué un Hejca-r^'^/'(r» 
? de Jof* Scaliger, qui a fept piez j &^^^'* 
rius rapporte un Jambe de Jul» Scaliger/.zJ^'c.if, 
dnq piez > au lieu de fix» 
Recueil des Epîtres Franfoifes des ptrfm^Uùrh, 
ittufires & doues à Monfieuryofephjufte^^h^- .\ 
icala , cft un Livre très-rare , & con- ;; y/; *'• 
plufieurs chofes finguliéres touchant les 
les favans & leurs Livres , & des ex- 
ions de divers endroits des Auteurs Claf-* 
► Si Ton compare ces Lettres avec les 
es de Scali^er , elles en éclairciront plu- 
chofes^ qui fan3 ce fecours paroitroienc 
res, 

, Scaliger a attribué à fon père le Difti- StéUt^s^ 
ivant, fait pour le Pont Nôtre Dame de''*"* 
, & gravé fur ce Pont , ''' ""' 

tÊffdusgemhosfecittibif Sequma , pmtes ^ 
^ure tuum potes bmtc dicere ponttficem, 
Mr, Ménage foûtient^ que ce Difiique 
Sannazar^ puisqu'il fe trouve dans les 
s de ce Poète imprimées par Paul Manu-' 

ici quelques Extraits des Lettres de JoA 
er^ qui peuvent nous faire connoitre foa 
ère, & nous apprendre quelques particiiîi 
; de fa vie, 

t , que pendant deux ans les Etats de Hol- Efift^ .. 
&de Weft-Frife firent tous leurs efiForts^f-^^^'i^ 
'attirer dans leur Païsj & n'ayant i^wî^^J* 
Sr, ils obtinrent du Roi de France des 
;s a pour l'obliger à leur accorder ce 
fouhaitoient y n'exigeant de lui autre 

Snon (ui'il demeurk à Lade^/iri ertf^^ 

Z 4 a)Qutc« 



ajoûtti-Nil, Utterk ftigk^ tm^UKÊi^ ^ 
Ukfëdêtus. Mm$ dmtt Figt êijcfikjemftilf, 
pas mfëcct^ûtmmer à rimcUmi^eê dt €f Grf» jS 
/kêsêiUÊfme de plmJUMrs mmx ^ ,& cifmidmtMj 
a vwgt jours que œumesjmuemetde 0giûiéMàtnÊÊÊit 
gritsu mêmbrorum frovotahmm. * / 

/. X49* PerfmÊ9ijufqm*ici m'* a écrit €§mtre mai pd if ma 
été 09 fouy 09 igttonmtf ou wêécbêmt^ om ifew M 
ces ttoh verttis. 

f. is6. Si yétois en état de vivre ifénts le tkm-. qoi M 
feroit le pins ûgréMe^ je cboffirokJm- ville di 

• Il dit Montpellier * , &j*epferoB le nid de mm vieMi 

Mtiieurs p^ j^ ^t .^^ d'endroit où Ton pntOi peM 

Ituioit pltuf doucement [es jours ^fitt gne l on ma égom 
demeurer à lu honté de lûir, ùux mœurs des bmUtmns ^ 
en quei^ui p^y^ ^ oMX commôditez dt la vit. UtinanfB' 

heu 9 tl . •». ^ >• ^ • » I 

€h9t)r»it ceret mtbt res mens çomponere ex ientemfim, m^Ak 
Utmes Unum civem doftûremAîagalonenfiius vefiri$^\Se4 
P^"^ y jam dndum inteMigo , me mibi. natum nOm-eÉir^ 

planter '' . , -l- ^ r* . ^ ^. 

Ton bour^ tneas qutdem res mwt notas. Car que fugerez' 

don. vous a un homme ^, qui a fes champs en GuiemUt 

fes Livres dans la four aine , ér Jon domicile m 

Vid. Sc^i' Hollande. . , . J'ai une Maifon , ^j'en loue mm 

f.7ît ^^''''- ^'^^ '^"^ Bibliothèque , & je me fers des 
Livres de mes Amis. Je fuis noble y ^ l on doU' 
te de ma noble jfe^ en la combat. Je me fuie doih 
né entièrement aux Lettres , d^on me vent faire 
pajper pour un homme tri s -ignorant, 

p.jsy. '^ écrit à Cafaubon qui étoit en Languedoc, 
qu'il hii envioit fon bonheur 5 Que les nuages 
& les brouillards le tenoient enfermé entre 
quatre murailles^ pendant que Cafaubon jouif- 
foit d'un foleil chaud 3 au milieu de Phy ver, & 
fe pouvoit promener dans de belles campagnes; 
Que cepepd^c Thonnêceté des gens dq Pais oà 
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)it, Pempêchoit de regretter * dans cet 
le climat, les rivages charmans de fa . .. .r 
ne. 

ne fuis aimé , men cher Cafauhon y que dsf, i6u 
y d'un petit nombre de perfonnes , qui vous 
'jlent, Je fuis haï des autres fans que je ■ . ,\ 
t aye donné aucun fujet» Tous les jours om 
s Livres contre moi, 

lit, qu'un homme d'un grand nom^ 8c p. 171. 
>uloit qu'on le crût fon Ami, ne faifoit 
le aucune leçon fans le reprendre, 
mme dans fa vieilleffe fon fommeil étoit^. xtu 
îterrompu, il employoit fouvent une par- 
la nuit à faire des vers, foit Latins, foit 

• 

ionem temporum ego primus omnium poftp,%i$^^ 

cu/a ab obiivione vindicavi, Dico apud te 

rrogantia. . . Tu me praftitijfe fcis ea in 

uod tantum abcft , ut potuiffent facere ii 

m intererat bac inveftigare y ut ne nunc qui:' 

oftquam à nobis reperta ^ alts obiivione 

Junt » ea intelligere pojjint , partim ptr rr- 

mperitiam y partim per tmtûi^Ht quod nifi f^ %%%• 

ita exuere poffint. 

fes Libraires imit oient ma diligence ^ àtou" 

' foires de Francfort ou verroit quelque .noU' 

^roducîion de mon efprit. Je compofe tous 

urs quelques Ouvrages : majs il ne Je trou- ' '^ 

rfonne qui veuille imprimer mes Livres, PA^f-îSS* 

quidem quotidie , fed qui partus noftros tol^ 
^elit , babemas newinevi, 

ai compofé une Diatribe fur la Quadrature ^,é^\\% 
rcle , que j^ai envoyée à Adrian Romain, 

s^il en eft crû , non feulement j*ai perdu 
'ems & ma peine dans cet Ouvrage , mais je 

Z 5 fais 



fmtMnifirvmm ignvmme iàn mtim 

IF ne voulue pas Ibuffrir que Charlev ^ 
lui dédiàc un de Tes Ouvrages , difani qnW|i 
' . toit pasdisne de céi honneur: & il lui coH^ 
la de fe dédier à Jaques Auguftc de Thoo. 

Ego emtiia monfira & porttnta hoimnum in 
eoachavt: gtms fi roges caufam farorii taMi,f l 
vtrum refpofidsre -jcliar, nibil bubtnt quod net* V 
Jint, frtter emutat'itnttn. L 

Il avott ramafiifune grandequantitédevieit L 
les Inferiptions qui faifoient un gros volumci L 
fcmblable a celui de Smecius , qu'on avoic im- U 
primrf par ordre des Etats de Hollande, ère- j, 
ter, à fa prière de Scaliger, publia cet On- y 
vragCj & Scaliger fe chargea d'en faire l'In» j,^ 
dfce, aaqner it travailla pendant dix Mois. L 

M dit , qu'il avoit deux Collègues, dont l"!» % 
éiXm UH' homme niftique& impertinent, X'xOf k 
treétoit un peu plus poli; mais il ne lui Ktt- \ 
doit pas plus de juftice que le premier. Ils !( 
n'avoient rien plus à cœur que de monftiff !!, 
qn'îls étoient favans, eu faîfant voirqueSo h 
liger rftoit ignorant. II n'avoir jamais medii j 
d'eux ; & ils ne le haïflbient que parce qu'S \ 
avoit ecrir .• Car igiritr tant infefti > qui» feriff, | 
ijaia qneit fèciffe ipfi ntaUent, id à mbis «rt^- \ 
patatn efft, bvii il/if agrè fji. ' 

Mtminiris nrqiie Lutberum , nequt Cahautm 
tôt ohtriâlarciret babaiffe , quoi ega iti me eiwci- 
tavi. ; 

Les Oeuvres imprima de Jofcph ScallpT 
font, Sent tHSewteam. Commentarii i» A^**' 
£eem Virgil'n. Sot» in Lièrum Varromie A R* | 
Rajfica. ConjtSaré in VarrMtm de Lingue {*• ' 
tin. Ciifiigatimet ht Vahrium FlmmiK -Gh 



Dis Bimn^s Sétvâns. ^^ 

Wfafiânet tn èextam Pompejum Fejlum. tJotdr hê 
^irtuBianum dt PaBioy cum Traàatti de XqnU 
mé^Hs. Loci eujufàam G aient drfficiffim ExfB^ 
atio. Elenchus Tribétrefii Nicolai SerariL B* 
nfdem m iPfum Sealigerum antmadverfortem Ctm* 
mtatio* baftigaStones ^ Nota in Evfehfi Cbr&m 
'èc0. Tbefauras temporum, Elencbus utriufqnê 
frationis Chronologica DavitHs Pardi. Conje^â* 
'ea de Nonni Dionyfiacis^ Nota in Opéra Aajh' 
•ii. Entendatio temporum. Veteram Graeomm 
Fragmenta. Cyciometrica Elementa IL Appcndtse 
fj Cychmetriatn ftiam , in qua ajferitar Qaadra* 
ara Circuit y contra oblatrationes quorundam » d^ 
tfiigantur errata in Demonfirationibus Cyclamen 
Heis^ , Aufontanarum Leâionum lihri If. Entent 
tatioiies odTbûocriti y Mofcbi^ ^ Bionis Idyïïia^ 
Wots in Bîppocvatis libellnm de Offibus, Nota <► 
Cafiigationes in Catallam, Tiùullum, Proper* 
iiam. Epifiolarum volumen, Commentarii m 
Mantlium, Antmadverfiones in Melcbiorts Gnil» 
UneUni Cammenturium in II L Plinii de Papyro 
captta* Epijlola adverjhs barharum ^ indo^um 
fiëma Patroni clientis Lucani, Diatriba de Dé- 
chois in Lege Dei. Notitia Gallia. Diatriba 
dt Enropaorum Linguis , de bodièmis Frafrvorttnr, 
de varia littcrarum aliqnot pronantiatione, Dv 
Tbejl qnadam Cbronqlogica Jndicium. Expnfifh 
numifmatit argentei Confiantïni Imperatoris, Orm 
fbei Po'êta vetuftijjimi Hymni facri verfibns antï- 
qnrs Latine expreffi. Martialrs feleéfornm Epp" 
grammatmn verfiones Graca, Sopboclis Ajax 
LorarittSy charaâere veteri converjus. In/Efcby^ 
KProwetbeam , à Florente Cbriftinno converfum » 
PrologttT. Antmadverfiones in Elegiam c^ Ep^ 
grammûta Afinir CorntHi Gatlh Animadvtpfios 

na 



^it-CydÊftmPtrifHlil. DionyfiatCet»\im ■ 
Katà, Dt JEéinmdknm anticîptitione U'rtun- ' 
W. PÎÊrM Pêfm^É Lttinm. PormMta àrta 
vmfs t* l'été» , h*lkQ , ér Galiice. NoU a 
Ptf^jnnm Jim EeitgMm tiJ Pij'ums. C^fligatk 
XsUmbrii Grtgtnmii. Ititirpritocio IL On- 
Mr, Pnverhianm Jrtbhtrum cam Sebolni. Dt 
Artt Critha DtétrAt, Ja Novam Tejlamentam 
Nus, Hifftiyii CwMm Pnjcbiilii , cum Cva» 
maUêrut, D* Ht Sammaiia Differtatio. Difr 
eimtt éi la jmSitm dtt murs , du Jefficbmist 
dtt mtrt'u, & Jt la rtpergtion âet rivières pct( 
ttf rem^ MMvig^fn, Oifcoars fur qatiquti fa* 
^tîàsriUs et Im Sèilkt Honiawe, Lettrtt un* 
fisKt retflicmthM Àê ^ntlquei médaillei. prtt 
f»ti» n> Orisiiits thtgaa LaritiiCbriflophoriBie- 
OTAWf, ScsIittrMmf. Epiflola iti Fabium Pm- E 
/ten», qui 2 «^ publiée Jbiis h nom deVvoVih i 
fhmm-Mt. Aa'ttBaJvtrfiBtiis in locoi cantroBir/et I 
Boberii Tilii, fous û mctne nom, II y a auffi | 
de lui , Viia jfitlii CéJMif Scaligeri eum Ef^t 
de vetû/latr S- J'plrndiire Ctntii Sealigtréi. Quoi- 
que a!t Ouvragt: n^ foit ^ue de fîx qu fi^t febil- 
les, Scioppius précendoit y avoir trouvé qua- 
bv.iy"' trc cens quatre vingts dix-n^impoAures. ^ 
oif.f<.r u quoi un favan: iiouime de ce Siècle a dit avec 
ctmfefr. beaucoup deraifoD, qu'une accufation lï éten- 
bm'oii','.' ('^ & " pleine d'animolîté ic de'truit d'abord 
dictitm. d'elle-même, & qu'cll: obtiendrait bien plus 
{-"n-'j"' ^^ créance, fi elle étoit plus modérée. Mr. 
»'/. Gm. Colomics nous apprend , que Scaliger a écrit 
i. i.c. i/.'ibus le nom de Nicolas Vincent Cfairur^sO 
&''"■" de Poitiers, pour Ja dt'fenfe des Notes de Ver- 
î'j'$'â tunien fur le Traité d'Hippocrace des playts 
jc:</>.i;<r. de Û tcM] contre on Mc'dcciii cél^e nomM 
Lu.t. Minin. 



. Des Hommes Savans. ^6f 

Warriti. II a au(fî défendu fa Principauté de 
Vérone contre Scioppius fous le nom de Janus 
iut^erfius Batavus. Toutes fes Oeuvres font 
xltnirables s mais fon Commentaire fur Eufebe 
ft celle dont on fait le plus de cas. Au refte 
• Leéleur ne fera fans doute pas marri d'ap« 
•rendre ici une particularité de la vie de Sca- 
iger^ qui eft fue de peu de perfonness c'eft 
[lie ce favant homme fut nommé par les E- 
;lifes Proteftautes de France pour remplir la 
>lace de Préfident en la Chambre de l'Edic 
le Languedoc. Les Commentaires de Scaliger 
lur Varron font doâcs & ingénieux s mais fes 
Conjeâures fur cet Auteur font trop hardies : 
c'eft pourquoi P. Viâorius les ayant lus di- . 
foît y Que Scaliger étoit né pour la ruine des 
belles Lettres, qu'il abufoit de fon grand efpric 
par une extrême préfomption , corrompant les 
Dpns Auteurs , plûtàt que les corrigeant. 
. Monfieur Huguetan rapporte dans fon Voya- 
ge d'Italie , que l'excellent Père Fulgentio , 
qui a écrit la Vie du Père PauFSarpi , appel- 
loit les deux, Scaligers , bomines milUfiûrios » 
c!eft-à-dire, de ces fortes d'hommes, dont la- 
Nature ne produit qu'un ou deux en mille, 
ans. 

LOUIS LIPPÔMANNO fut prémié- Aloîfîus 
rcmeiit Evêque de Mbdon, puis de Vé-l-'PP®- , 
rpne , & e£fin de fiçi^mc , perfonna- **^"*""«* 
ge illuftre par fa doétrine & par Pinno- 
cence de fà vie. Bicnqu'il fût employé 
en des Ambaflades diverfcs., il n'aban- 
dofina point Pétude , & ne cefla point 

d'écrire^ 



d'écrire , & panni les grandes occupalSM» | 
il écrivit fur k Généfe, fur l'Exoac, 8c' 
iur tes Pleaumes. 

4 ADDITIONS. 

TirM. t,OUIS LIPPOMANNOnefut pas moitfl 

*"""' recommandable par fa prudence & fon habile- 

'■ /■ *• (g (jjnj ]jj affaires , que pat fon érudition. Il 

aSîfta au Concile de Trente, & y atjuit beai»- | 
JiU. JiM. coup de gloire & de réputation. Les Ecrit! [ 
fSêlr 3V*'' ^ faitsfur l'Ecriture font très-ettimK pai" 
r^in. Sixte de Sienne & par Poffcvin, I! y eu a d'«i- ' 
très qui dirent, qu'a lavërireil avoit de l'éi* 
ditîon, & qu'il a fait paroître beaucoup d'in* 
duftrie dans Tes Ouvrages , mais qu'il n'cftnui* 
lament judicieux. 

Ses Oeuvres imprimées font , Catena^H 
Qerejîa , ex Latitih C^ Crach Autorihus «■" | 
U»ta, itterpùfith ^ inttrdam tjmt «•fyft'M»»' 
imfi Catenû in Enténm. Ctttng im jyilfiutâ 
KtM SmSeTtm VIII. iemii fi ' w yrA i j/fc 
S^nfmwj SmStrtimtBtha Mmii, Espèjith O^' 
rktifwii DoHùmet. Expafitio Saltitafièmii Aê* 
gtlic£ &■ dtam praciftarum DecaUgi, Cmh' 
^.- ■ -Mitaiimtf.SynodahfJiftr rfftrmatifiitÇIfii. A 
'Màcftjfifin. Schofia h- Hijitriûm Damgfttm 4i . 
pgr&aao Ertmifu, &$i>fiphaf Ktgf^iAnm, 
SpyhlaadNUolimmBainitiumP^^iiiMm^Ctê'- 
fiftttàtùant A iJognà A tMtti iCtthlMJ ARM**! 
é- M^fiimi.vàfggrififir0ilSymHif:^fit^i 

rit^ - -. \ ■■■.-•• -^ 

r. -■-■ ' :' ' ■'* ANi 



Dis tUmmes S-évdns. ^6f 

JDRE TIRAQLJEAU , d'une Aniwii. 
stc Maifbn de Fontenai en Pokou , ÎJ^ta; 
ivant en plufieurs Sciences , & étoit ^ • 
s fameux; Jurifconfulte de nôtre Sic- 
iuffi par cette feule raifon François 
Bt Confeiller au Parleaient de Bôur« 
, Se depuis Henri U. lui donna b 
: Charge dans le Parlement de Paris , 
îcillit avec beaucoup de réputation. Il 
quantité d'enfans tant de fbn cfjprit 
e fon corps ; car il donnoit tous lc$ 
la République Se un livre Sc un en« 
non feulement pour Thonneurde 
aïs , qui a poduit les Tiraqueaiix, 
ibcrts , les Briflbns , les Vietes , Sc 




ttres , mais aufli pour la gloire de tau- 
France , qui a diftribué par une lar* 
favoraWe par tout le Œriftianifmc, 
n eftédairéde la lumière d^ Sdeiir 
:e qu'elle a reçu de Fonccnai. 

ADDITIONS. 

lAOy&Ay €xcr^ d'abord en fon Fais Htg. iê 

nier office de Judicaturc, & ayant ctéf;^******» 



ayant 
«mbre du Parlement de Paris , il eut _ 
tagede précéder les CotifeillersquiaVeieocy«#. 
\m avant lui dans cet auguiie Çorps^ 
$av<)iet}td'^it9fi ii dç Tf né^^Qpa poijr 
mme illuffrer ^ Otf 



3f«nv. F*. 
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^68 Les Eloges 

^«»*» On dit, qu'il avoit une fi grande apf 

^J^ à Tétude & aux fondions de'fà Charg 

•"'" • avoir peine de donner quelques heures 

ceiTitez de la nature. Cependant quoiq 

vaillât avec tant d'afiîduïté, il ne laif: 

Ltu Crdfê parvenir à un âge avancé. Il fiit accuf( 

^•S'^ trop bonne opinion de fon fa voir , de 

Letten' ^^^^ ^vcc exccs k gloirc & rhonneui 

témoigner du mépris pour ceux qui < 

Fêrfier, toient fou fentimeut. * Forfterus dit , 

^'fi: toit un homme d'une fi grande ledèur^ 

jmns. femble impoffible qu'une feule perfonn 

lire tous les Livres qu'il a citez dans fej 

Le Chancelier de l'Hôpital lui addrefi 

pitre que l'on void dans le livre 2. de : 

ues , de fait de lui un jugement tressa vai 

Théodore de Béze en fes Ëpigrammes 

le alterum nofirifacuîi Varroncm» 

Les Livres de Tiraqueau écoient fi 
de fon tems , que Barthélemi Chaff 
meux Turifconfulte ne fit pas difiîculté 
pier plufieurs pages pour en parer fes 
ges , comme Tiraqueau s'en plaint en i 
tçz de Legihus ConnubiaUbtiS Ù* de Refn 
il fe défend contre le même Chaflan 
l'avoir accufé d'avoir pris plufieurs ch 
Leçons anciennes de Ccelius Rhc 
Entre tous fes Ouvrages les Savans < 
goûté fes Obfervations fur Alexander 
xandro, qui ont été trouvées égalemen 
^' tes & agréables. 

W. t. Coras parle en ces termes de Tir 

^'^* . Mngfttis Vir , éjuem omni jnre m tr et tir pi 
*' " Charles du Moulin le traite de PiâfavU 
cTut^ de ffff*^f^ deetéf. Il le qualifie en plufieurs i 



ï>es Hommes SdVâni. |^ 

• Jctrès-cxafti mais Zocfîus fe plaint de ce qu'il ne '**^*''*'« 

• refout pas toujours les difficultez qu'il propofe, Jj/irtr^* 
. Quelques-uns ont prétendu qu'il avoit eu etm in p«. 
quarante^cinq enfans ; mais Mr. Baile dit « ^"^^ -^^* 
qu li n y a pas apparence que cela loit vrai,, 
puisque Mr. de Thou s'eft contenté de dire 4. i>i^«oi^' 
que Tiraqueaudonnoit.au Public chaque année 

. un Livre & un enfant 3 & qu'il ne parle pas 

î d'un fait auffifîngulier que celui-là ^ qu'il n'eût 

fans doute pas ignoré s'il eût été vrai. '. 

■ Titaqueau mourut âgé de SOé ans y fuivânt 

. Mf". -Denis Simon , dans la Bibliothèque deâ 

Aâteurs du Droit. 

•TiraqUèau a fait l'Epigramme qui eft à la RdbtUi» 
tête du Livre cinquième du Pantagruel de^Ra^ ^nguu^ 
belaisj & il amis au defibus ces mots, NatMref!^'jl* 
fuite y qui font l'Anagr^ôvûie de fon nom< 
: Du tems que Tiraqueau étoit Lieutenant Gé- te î>uehM 
oéral au Bailliage de Fontenai-le-Comte , il ^/^ fir 
«ri Rabelais de prifoû * où le tenoiènt ^^'^^^^'^ 
Cordeliérs dé ce Lieu. C'dl pourquoi Habelais/4iV.^ 
l'appelle bon 5 doâe, fage, faint, &humaini 
dans fon Prologue du livre 4* Il parle auffi de 
Tiraqueau dans le chap. 5. du livre 2. où il ' 
Ife traité de dofte. 

' 'Seç Oeûvtes ont été imprimées à Pràhe- J'^t'* ^«* 
fort i^itf* en deux Tomes foL & contiennent ^"p^'^-^J* 
l plafieûr& chc^es finguliér es. 
I f Les Oeuvra imprimées de Tiraqueau font,: 
I Trsûatus varii. i. Cejfante caufa cejfat tffedus. '.. 
f i. LiMortfaifit le Vif. j. De jure conftituti 
\ féffeffarîr. "4. In £. Bovei 5. bot fermàne jf^dê 
^ vtrhor. fignîfic, 5. De pcenis legum témperandis-^ - 
êut remittendis, 6. De Privilegiis pU caufe^ 7» 
Ik Ihrsfcriptiwihus. 8. In tit. de ^udicio in r#« 
i'y S ' Tom.I. A a fmt 



tmii im h, Si mnmm. C A revuémd^ Dêu- 

Éèm. CmÊmewi. in StffimmiêLtgîkuiCmmàiê 

Uktu. Cèmmmarii df NMliféM , à* 3^ P^ 
mÊjgmiHrt m. Fi^mêisnguUirumfmnim àmif 

w4ê «Hyfsr nt^êSu. TimSstmi fi^m fnm$ 
e§tKri*fiÊmUi0 inêfimié i L. JUkmfÊml^ 

1 Anrefte» M. de Tliou a «beaiiooiqp de ai; 

ibiidB'4ntj mcoÉtioieTinm 

rrey. ^d-^^é à U RépubUque pli]fieiir»Lm«f, aiifl:lli 

mir. M- avok-il donné Hi «and ocmibre d«<}i|amÉiii 

^"^ air M affàrff^ qa^il ^ pâredb tieaie cttfiuMiaH 

gcndiiesd^mltfgitiitteaamge, donti^iili, Mkio 

mé Atiiré comîM ké, ibcHCoidèi&eFaneVte^ 

leineât de Fansj a: fNibfia flofiaar^ Oifvr^ 

defotfpâfes iavoirfiMi Traité Affr^oMipiiMfi 

& cekti des PrMlége» di la tauft fh 9 f ayam 

ajouté des FréÊKres de ia £i{on. 



! 
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Joauncs .JEAN VERGARA, âgé dcpliwdc 
Yergâia. foixante-quatre ans , mourut à XoljSde ^ 
oùU étoît Chaqoiop^. ayant faitle. inâoK 
moiai^ treize ans auparavant ^axteqper^iaii- 
cois Ton frère , fort &vant en Grec & co 
LâtÎQ. L'un & l^autt:e travailla beaucoup 
pour PEdition de la Bible de Complute, 
aVce Ferdinand dcrVâlladoilid» & AafiMoe 




im* 



Des Hommes SavanSé ^ft 

ADDITIONS. 

JEAN VERGAR A excelloit cri toute for- ^^yi^^^h^ 
te de Sciences. Il naquit à Tolède d'une Fa-''*^ 
mille noble. Il fut Dodeor en Théologie , & 
Secrétaire d'Alfbnfe Fonfequc Archevêque de 
cette ville-là y lequel le confidéra comme un 
des plus favans hommes du Monde > difant quo 
Vergara pouvoit difputef le prix de Péloquen- 
ce à Bembo & à Sadolet ^ qui en ce tems-là 
étoient les Secrétaires de Léon X. Aj^ant eu 
ordre de travailler à l'Edition de la Bible de 
Complute avec .plufieurs autres favans per-^ 
foima^s> il traduifit les Livres de Salomon 
& du Fils de Sirach, qui lui échurent en par^ 

il n'a rien fait imprimer (bus fon nom. It 
avoir commencé la Vie du Cardinal Ximéncs^ 
qui fut continuée & achevée par Alvar Go-* 
mès« E^ quant à lui, il le contenta de met<^ 
tre fur le tombeau de ce Cardinal fon éloge en 
vers. Il a auffi traduit en Latin quelques Li^ 
vres d'Ari(h}teA que Vom void dans la Biblio^ 
théque de Complute. 

Jean Vèrgara fut Secrétaire du Cardinal Xi- Hfmtjtn^ 
menés un an avant la mort de ce Prélat. Dans^.';* ^^ 
fa vieillefle* il fut tourmenté des douleurs de ta ^^* 
BOute & de la pierre. Sa devife étoit fifime 
9* i^ine , laquelle U avoic expliquée par cç 
Diftiquey 

Sttfiine in aJverJfs , é^. u compefce Jicundîs^ 
sic feninet caca numina vana Dca. 

Son frère François avoir moins d'écrit & 
^ de kftmv ijue hiî:,, &.moiinit âgé de quft*. 
* Aa % ïaxw*^ 



rance-dnq ans , ■ après avoir dono^ m Publie 
les Livres Mvalis « -Çrammaticam Grâtâm. 
TraJiiSio»rm Latinsm ntvtm Homiitarmm S. B*> 
jfW» «^ Tbeonis Sopbijîa Progymnajhiatum. l! 
a ailffi mis en Langue Elpagnolc l'HîJhire £; 
thhPifM d'Heliodore, que l'on garde dans li 
BioliotbéquediiDuc dei'Infamado. SaGram- 
tn^irc Greque a t'tceftiméepar Scaligcr ieiiis, 
^ par André Schoi, & l'on prétend mcme, 
que.Caninius a pris beaucoup de chofes de ccc 
Ouvrage pour comporer foo excellente Gram- 
main. '■'■'; 

^";°_"-Bricu. né d'une Maifon noble. .Apit;fc 
plus'iavant dé fi}^ 'tems dans'u'SdMice ' 
du Droit Civil , après Alciat , fous lequel 
il avoit écudié à Bourges, Se ayant ctçiQ- 
ftmit par un iî grana homme ,.il joignit 
à k Jurifprudence leS belles Letcres, & 
line exaâe conndillànce de V^tîquité. 
Depuis , il enfeigna lui-même jgloneufe- 
ment le 'Droit dans la même Uaivei£té 
de Bbumes , avec Ëguinar Baron , qui étoit 
àt fon Païs , Se qui avoït aquis une répit- 
tiitioii auffi grande. Néanmoins on ' ne le 
connoit plus aujourd'hui , & à pbine iè 
fouvieht-on de fes Ecrits. Quàttt à; Dui- 
ren , il eut étant déjà vieux de. grandes 
conseâSitioDa avec.^uesÇujas* iq^^yécoit^ 
■■ "» ''■£.:: .L ' " encore' 



• ' 



Des JR$mmes S4V4m^ ^ 37i 

mcorè jeune / & de là il naquit une eipê- 
ce de guerre civile entre leurs Difciplçs & 
leurs Auditeurs. De forte que PUniver- 
Sté de Bourges en fut divifee , & le mal 
:ut été plus grand , fi Cujas n^eût cédé à 
Diiaren, & ne fe fût retiré à Valencç en 
Dauphiné. Il dit depuis , qu'il étoit beau- 
:oup obligé à la mémoire de Duarcn:, 
jarce que fon émulation avoit été caufe , 
ju'il avoit férieufement embrafle la Pror 
êffion du Droit , qu'étant encore jeune 
ilors , il. Peut peut-être abandonnée , ou 
>ar le mauvais confèil de fes parens , ou 
>ar l'imprudence & la légèreté dç fon â- 

Les Ouvrages de Duaren font aujoun- 
l'hui en grande confidération parmi les 
^£tes. Cujas même en faifoit un grand 
:tat , §c difoit que des quatre Profclîeurs 
^'rançois qui enfeignoient en même tems 
a même Science, un'y avoit que Duaren 
lui lui plût , 8c que les autres n'avoient 
ait qu'effleurer le Droit , & ne s'étoient 
rrêtez gu'à ce qu'il y avoît de plus agréa- 
Ae. Mais il arriva à fes Ecrits ce que Cu- 
is a toujours appréhendé qu'il n'arrivât 
ux fiens , que les chofes qu'il diéfcoit , & 
^ue fos Ecoliers prenoient dans les Eicoles 
ans beaucoup y prendre garde , & qu'il 
le faifoit pas pour être unpriméçs 5^ fur 
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iett ajciât&l ùtdiiioik après fit.]QflQ|t«É 
ûavïti^ qu^îl' «raie &it imnrûper ipe» 
daiit h vie. Eo ^oî Cujsis m&kr wP« 
nvoît Alt une gfsui^ injure i U xocoiiûir 
re de £e gram hbmipe, fie hiàs{ £nniM 
jl tof% fm «uffi^eti qoe beaiKQop «Ital* 
très <}tti «voieiit écudiéToua liû, dd wciD* 
4re gar4e qu'<»i ffefit {»is çttQtt i ie^Br 
mùf Puareo mouniç âgé de dn<yiww 

■ ' ■ 

^ D D ITiO jrsi 

faZ'e"^' rllANCOlS i)UAÀEN fiic Ui prAniBr 
j^^^^, des François , qui banniflant le$ Olofes ohfcftr 
T^ que ct9t d'bpmiiics barbares avoirilt a»D« 
potétsÇur le jDroit Romain , découvrît à U )«• 
nefTe ftudieufê Içs purçs & claires fources des 
anciens JurifconfUites. H fût pourvu d*im 
grand jugement , mais il eut une m&noiit i 
roibk, qq'il ne parlait jamais en public qn'en 
lifant. C'eft pourquoi dans un voyaee qu'il fr 
€fi Allemagne , éj^ant invité par les pIusrameHh 
(es Univerfitez de monter en chaire pour faite 
quelques leçons , il ne pût fatisfaire fur le 
cnaihp aux defîrs de ceux qui fouhaitoient de 
Tentendre, & il paffa pour un ignorant dans 
VeTprit de plufieurs perfonnes, qui n*étoienc pas 
convaincues de fa profonde érudition. 

Comme Eguinaire Baron fon Collègue écqjf: 
eftimé l'un des plus grands Jurifconfultes Fran- 
çoisy Duaren ^ qui prétendoit mériter lui feul 
route la gloire ac cçtte IPrdTeffipn ^ tâcha de 

dimi' 



ilmiiiiiier autant qu'il lui fixt pbffible la lioiiiie 
opinion que Ton avoit conçue de la capactté 
œ fon iiluftre Rival. Ce qu'il fit paroître 
lorsqu'il publia contre lui une Apolc^ie fom$ 
ce atre , De la jfurifdiaUm , & de VEmftn. 
Mais quelque tems après qu'il eût mis au jour 
cet Ecrit ^ Baron étant venu à décéder, Dua* 
ren témoigna hautement qu'il avoit un fenfible 
regret de la mort de fon Collègue : il lui fie éle« 
ver un tombeau magnifique dans PEglife de 
Saint Hippolytc, & il ordonna dans fon Tc- 
ftamcnt qu'on l'enterrât auprès de lui. 

On lit dans un Livre , que François Ban- èMuîh. 
douin fit imprimer lorfqu'il faifoit profcffion '',^'^^->f 
de la Religion des Protclwns , que Duaren ayant j« "y/j*"' 
connu Ja vérité de cette créance, néanmoins la ron^n^m/. 
combattit avec beaucoup de véhémence, & a- J*^* '^'^ 
bufa de fon efprit pour foûtenir les fentimens de cll/zf Afv- 
l'Eglife Romaine, Uumtdiu 

Pénis Simon nous apppend, que Duaren é- '55^- 
toit devenu habile auprès de Budee, chez qui il ^,'^/, ^^, 
demeuroit pour enfeigner le Droit à iès en- ^«f. é^ 
Fans, & qu'enfuite il exerça pendant trois ans^''*'^ 
[a Profeffion d'Avocat 5 que fon unique défaut 
étoit celui de la mémoire , ce qui avoit diim- 
nué fa réputation dans plufieurs Univerfitez , 
où il avoit paffé en voyageant dans l'AUe^ 
magne. 

L'année i«;^o. Duaren fit imprimer fon Trai- 
té des Bénéfices , dans lequel il fe rendit ^- 
peu d'héréfie par î^% railleries. Aufli ce Trai- Cmth€fin.t 
té eft-il compris dans l'Indice Expurgatoire ^^*^{" 
de Rome. François Baudouin d'Arrasen 155^, rr4/>/<A» 
écrivit contre Duaren fur cette matière. Bau- ^^^vin. 49 
douin fe mafqua fous le nom de PETRUS *'''> 
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allnficm au Jnrifconfultc Trcbatxus & \M 
trie». Voyez fon ponraîic d^ns qqc tM»M 
DnaicQ du 13. JiÛQ i$5$< Pap^re MjifiMdRi 

2ue Duaren ayoïc conçu une forte jald^fieccmK 
làudouia, qui avoic âquis beauœupife'jdoiC 



« 



\ 



Bourges, V, Fap. MaflT. £hi, z^fmt.f^ 

aStf. 2Ç7. .-.: 

Eo i€Xà. Ciabrîel*Michel de Rochenvai^ 
Avocat d'Anjou fit imprimer l*Ipftr u àipw»> 
la Pratique des matières Bénéficiale$>.quin!4 
autre chofe^ue latraduâion de TOuvrage qi;^ 
Duaren a fait fur les Bénéfices, CcpeoauB il 
ne fait aucune mention de ce Livre, ni deOoilr , 
ren^. Au reile, les quatre Profeâèurs , àatt || 
Mr.., de Thou fait mention dans l'EkM» de 
DuareAi étoient^, François Baudouin, rraor 

Îois Hotman , François Koaldès , & François 
)uaren , comme Ta remarqué Mr. Baile, cri- 
dit que Mr. du Ryer a mal traduit ces paro- 
les de cet illuftre Hiftorien , ex quatuor Frmh 
cîjcis'y car il s*eft imaginé que Franctfcus étoit 
le nom d'un peuple o & non pas un nom de 
. batême, 
Cdthtr^ Au refte Catherînpt remarque, qu'en I^ÇJ. 
i>*^ les Profeff^urs'de Bourges étoient fufpe£ts d'he- 
réfie. Voici leurs noms avec leurs ^ages s 
François Duaren , 920* livres , François Bau- 
douin, J50. liv, Hugues Daneau, igo.liv. Ni- 
colas Bouguicr, 100. liv. Jean Rabbi, 140. liv. 
André Levefcat, itfo. liv. Antoine le Conte, 
4%. liv. Henri Edouart Ecoffois, 4Ç. liv. 

Les Oeuvres imprimées de Puaren font. Corn- 
tmntaria m varios titulos Digejli ^ CodicU. 



l>es W$mmes Savans» l^Ty 

*^iêtaiî(mmn anrnvfrfariarum , lihri IL De 
^€ accrtfctndl , libri IL De ratiùne docenii 
c^udique Juris. De jfurtfiliâione , Ù* Ifttfe-> 
». Apologia adverfus EguinariumBarontm. Dr 
0fiârtis , ^ fcriptorum alienoram CompUatû' 
wi« In Cotifuetudines Feudorum Commentarius. 
ffieris Lcclefid Mmfterm ac Beneficiisy libri 
^IL Pro iibertate Ecclefi^ GaUtcana advcrjîip 
tes Romanas , Defenfio.- JEpgfio/a ad Sebafl. AU 
JfWûm Régis Gallia Oratorem, Epijlo/a de FK 
\lduino» Defenfio adverfus Baïbini Sycophanté 
ilediâa. 

Je joindrai à Duaren EMAR DÉ iEman» 
ANCONNET de Perigueux, qui lui ^^^^^^^^'»- 
rvit de lumière pour trouver beaucoup " 
: chofes dans la Science du Droit , per- 
nnage qui excelloit en toutes les belles 
iences, & en la connoiflànce de PAn-. 
juité , (bit profane , fbit (àcrée , & dont 
i ne peut parler lans le confidérer com- 
e une merveille. En effet , il favoît 
ut fèul ce que chacun peut favoir à part, 
par-oii chacun peut fe rendre récom- 
andable à la poftérité. D a le premier 
ivert. les vraycs fontaines du Droit R6- 
ain , & donné de la lumière aux Let- 
es humaines , fuivant ceux qui ont écrit 
i l'une & en Pautre Langue. Il favoit 
us les fecrets de la Philofophic & des 
lathématiques , & enfin il aquit une par- 
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fidtc œfmoîflânce de toutes cho^ 
ibrce de i(bn é&rit. H fut prémi^ 
.CoDllHller au Farlement de Bou] 
& enfuite il eicer^ avec beauçouç^., 
Ipuax^ dans le Fiarlement de Pans.i 
ChâfK de Préfîdent en l'une des CT 

bïcs des Enquêtes, Mais enfin les 

fcs ayant été troublées en cette année 1^^ 
caiiie de la JRLelimon, la même. fortune 
qui fut contraire a tat^ d*autres^ Pô?^ 
K>pa aqffi dans la calamité publique, hico- 
que la raifbn qui le mit en daii«Bilue 
bien difiërente de celle de la Rd|îp» 
Amfi ayant été mis à la Baftille , oMme 
il Pavoit lui-même prévu par la comio^ 
fànce qu'il avoit des aftrcs, car il &nà 
fort bien P Aftrologie , 8c ^voit étudié i ^ 
cette Science avec Jérôme Cardan, il mou* js^ 
rut âgé de fbixante ans , d'un genre de t 
mort extraordinaire. i 

Il n'a prefque rien écrit', mais il a hit • 
fé aux autres une grande matière d'écrire, ! 
ayant laiffé un grand nombre de toute for- 
te de Livres imprimez 8c écrits à la main, ^ 
fur lefquels il avoit fait de belles- remar* ; 
ques , oC d'^où les Doftes de ce Siècle ont 
tiré beaucoup de chofes , 8c pour leur 
gloire 8c pour le bien du Public,* ayant . 
quelquefois cité leur Auteur , 8c l'ayant : 
quelquefois fiipprimé. j 

Au ( 
\ 
\ 



Hes HÊwMes Snvdns. %Jg^ 

f die 9 ce grand hotnme ,. <)Ui écoît 
Lir les afEiires , étudioit rarement k 
& avt>it réglé de telle forte le tems 
études , qu'après avK»r foupc légé* 
t , & s'étant couché de bonne heuic^ 
evoit après avoir fait fçn premier 
e 9 prefque à la même heure que fe 
: les Religieux pour dire Matines : 
eftimoit leurs ré^es & leurs coû«t 
; pour ce qui cft de la façon de vi^ 
: de confervcr fà fânté. Il fe cou^ 
aufli alors la tête d'un coqueluchoa 
ic eux , fe fervoit d'un habit propre 
empêcher qu'il n'eût froid aux épau-» 
lu cou , & aux oreilles , 8c employoit 
e heures entières à k Icâure & à là 
latioi). Il difoit qu'on ne pouvoît 
rendre combien on faifbit de progrès 
mt ce tcms-là, l'efprit ayant été epu- 
irant le premier fommeil , étant aidé 
e lîlence de la nuit , & n'étant point 
x)mpuvpar les vifîtes qu'il ne pou- 
éviter de jour. Il afiuroit auflî que 
:ontribuoit beaucoup à la fanté ; par-» 
ne fi vous vous levez après le pré* 
(bmmcil , la pituite furnage encore , 
ainlî dire , 6c il eft aifé de la cra* 
: mais fi vous vous rendormez , elle 
iflk , & s'arrête au ventricule , ôc 
fuccdSoti de tems elle cngcfxire de 



mumùfts humeurs qui incommodait )l 
Etudians. Ënfiiitc il fe rccouchoit ', f 
œ <ffû avoit Inoi oonunencé dans i 
première mi^btioa , il Tachevoit h 
zadandic lorii]u*il étoit réveillé de itï 
fiwuadl dgnx 8C tranquille. Puis il s'ent-i 
pïoyoit uqc «f&ÏFes, a quoi il écoit occu- [l 
n£ de jour. Il écrivent parfaitement en* 
Grec 6c ax Latin, de forte que les Notes ^ 
mêmes, qu'il a faites fur quantité de I> r 
vns qui font fôrtis de fon cabinet, conv | 
me d'une fourcé de toute forte d'érudi* l, 
àoo, & que l*Mi void encore aujourd'hui îi 
entre les mains des Curieux , ne coDten- h 
tcnt pas moins les yeux par la beauté de J 
l'écriture, qu'elles inftnitfent l'efpritpMt 
la do£trine qu'elles contiennent. - F 



ADDITIONS, 



J'ai appris d'un homme illuftre par fop f^> ; 
voir & par fa vertu, que les Princes ded»- ' 
fc, qui étoient ennemis d'EMAR RAN- 
CONNET, l'accuférent d'avoir eu une ha- 
bitude criminelle avec fa propre fille, & k 
firent mettre en prifon. Et parce que H^flr 
connet appréhenda qu'ils ne lui fiffenc fouÊir 
quelque fupplice do:iloureux , il réfolut ^ fÇ 
faire mourir, ce qu'on dit qu'il exécuta eà 
mangeant du bœuf crud qu'il eut par ie mojà 
, de fes Gardes. Mr. Ménage ditj que JUacon- 



Des Hommes Savons. ^9t 

t étôît fils d-un Avocat au Parlement de 
Hirdeaux y & qu'il écoit né dans cette ville^ 
y que fon père ne lui laiiTa que fort peu de 
m 5 & qu'il avoit été Coi*reaeui" de Robert 
de Charles Etienne* Que François Pithou 
âroit, queRanconnet étoit comme T Auteur 
5 Formules du Préfidettt Briflbn. 
François Pithou dit , que les plus grands pithëêw^i 
nîmes de fon Siècle étoient Cu)as, Rancon* 
:, Scaliger, &Tumébe5 QueRanconnet 
>it |>auvre} Que c'étoit le plus habile hom-» 
î c[ui eût jamais été ; Qu'il a compofé . le 
âionnaire qui porte le nom de Charles 
ieline ; Qu*il fut mis en prifôn à caufe que 
Oàrdinal de Lorraine voulant favoir les 
înipns des Confeillers de la Cour du Parle- 
ait de Paris , touchant la punition des Hé- 
liques, les fit afTembler, &queRanconnet V 
rta Sulpice Sévère, & leur lût le lieu ou' 
parle du fait de Trêves de Prifcillien , en la 
le de S. Martin. François Pithou ajoûtie, 
e Ranconnet fe fit mourir d*avoir mangée 
:e font fes termes) & mit un marbre fur * 
n ventre y que fa fille étoît morte fur un 
mier , que fon fils avoit été exécuté , 
qu'un coup de tonnerre avoit tué fa fem- 
c. 

Cujas avoit beaucoup d'eftime pour Rançon- ojmfi. M 
t. En IÇÇ7. il lui dédia fes Notes in ^ulir^^'^J^ 
wtili Recipt.Sent* Il confidéroit plus une pe- ^ n^ * 
te barre tir^e par Jlanconnet fur les Auteurs, JdEieai 
le les plu$ longs Commentaires des autres, ^t^snl^ 
9$t in eo viro» dît Languet> fumma eruditio > if j"' 
* JUmmum ingenitm <t fed pravtéM, ^' 

Rançonnée étoit fort addonné aux kmxncs. Pithg4néi 



(loaius. , 



3SI- Lu Ei^et 

On le mît en priibn > otï il mourut. C'ct«^ 
jw j^^etneot de Fichou 1« plus habile homms^ 
qui ait jamxis ité., 

' 11 y a de lui -us Livre ioriiulé, Tbréfir tîtit 
Lmagat Fnaft^, tMt tmciftue que madtnai 
in^Jin^ à Paris cfaez Jeao Vignon. Voyc^ 
ion Eloge dam Ssiote Marthe , <\u\ temoigM 
V.-. ' qoeRanconnct^KMciiitiocent de l'ince^c dont 
iV'étotc acciif(f> <)He ce crime lui fui împo/il 
pw As enoeniis, .& w'îl mourut de triftdls 
de fe voir dans les &< d'une honEcuiè pri- ' 
fûB. 

r°achi- PACHIM EÉR.ION, qm avoitlîk 
~ ""■ t**i mérité de la République des Lcc- h 
trtt, était et CbrmerT en Tourainc, & II, 
mômut dans le Monaftére de ce Lieu, où 
il avoic été mis dè& Ion enfance. Lorf ! 
qu'il Te fiit propofe d'enféigner en \jàa 
Ariftote , ^ui avoit été traduit par }ou J 
Argyropile avec plus de fidélité tjoc (fod> *' 
nement , comme il étoit entiéremcait «v. ' 
taché à Cicéron , & qu'il ayoit bien foo- ' 
vcor plus d'égard à rélotjuence'thi ftîlc \ 
qu'à la vérité , il tomba dans un déSuit • 
Contraire à celni-d'Ai^yio^le.' Auffi en ■' 
iUt-il repris par Nicoks Gnichiut pcr- I 
ibpnage joârc, Sc enfuite ^'Guâhump { 
Guerente j 8C il s'exerça poqr le m&ae . 
fujet avec Louis Strebée ea des coinbatt / 
de doétrine £c ds iciencç. - Ailais b j^j £ 
grande gaeire qa'U eu pAir AnOalP m f 
«TOC \ 



Des Hommes Sdvans. ^9^ 

^ierre Ramus , que combattoit en 
tems Antoine Govéan Portugais, 
voit tout ce qu'il a contribué à Pé- 
flêment des belles Lettres , de la Phi- 
ie , Si^ de la Jurifprudence , moins à 
lïs qu'à la France , où il oommcn- 
études , Se où il demeura jufqu'cn 
lleflè. Perion a auffi traduit en La- 
X la même élégance beaucoup de 
des Pérès Grecs, & a donné au 
: plufieurs autres Ouvrages qu'on 
ujourd'hui , par lefquels ayant aquis 
>up de réputation en fon Siècle, il 
ndue jufqu'à la poftérité. 

ADDITIONS. 

% ceux qui ont examiné les Verfions dc^*^»'- 
HIM PERION dweurent d'accord, *^^^^' 
» ont plus d'élégance que de fidélité. Ja-£,g»*.^' 



Billi &Poflevin prétendent, qu'il n*en->/7< 
pas bien le Grec, & que l'ignorance ^^^ ^ ^ 
e Langue l'a fait tombai dans une in-. 
e fautes. Il a publif^ une Oraifon coQir« 
rre Aretin, de kqu^le Lambin fé mo-.j^^^^ 
is une de fes Lettres^ & jMuret témoi-c^i^.ll 
l'il n'y arien pour fi abfurde qu'il foic,^'^'^^ 
pmfle monter dans l'efpric de Fe« 

dâius étoît un Moiffc Béiiédiâin, qu{ a 
Traite de la meilleure minière de tra*' 
:$ Ouvrages des anciens Auteurs. » fi5( 

de 



)t4 i^ «B^^ '■-■ 

de ks imiter» ea les tonnuiit d'kaieilaflpfl 

en tme antre , & Mrdculiérenaeot les Anntt 

jm^em. Grecs& Lidns. Jklbis Mr. Baillée dit» onq« 

wr< 5^*1.4111 pcrionius igdoroti; les r^ks de cet Art, frt 

*'' tcRiloit appietidre aux auttcn, oo firïl lera 

tréf^mal pratiquées! caroitti«qiie» fisloBSfli![ 





4ac($ k traiduaion , fans fe icndrc fi £« ' 

vedecelnidefonAttCcur. . ' 1' 

fr^, ad ' Th. Mejer dit , que fa Yer&m 4es Pcditte 
^"'^* ^ d'Ariftote eft plus élégante qùb fidèle» m4 
^^.'^' ajouté & été plufisnrs chofes du tncej^:^ "^ 

Ij'intentioil de fi)n Auteur. /- .^. 

SeMii^i^ Periamus, dit Jof. Scaliger , Ar^^ 
tans no pervertit \ éi Gcermnmmm fytmm 

rum perîtÊtj» Mt /atu§ lÀrp ofiemÂfl>ie tâtiem y 
Linguét Grétcét cum Lût ma, , î' 

£^i/. II publia utie Oraifon contre Pierre Axéan* 

cur. Vifs 5yr quQÎ j. Maludan dit , qu'il était 'à cniB' 
Br^f'o drc qu'Aretin, qui âvoit cté attaqué par ce 
coiuaa Moirte^ ne voulut être nommé le flem des 
f i/> . s. Moines , comme il s'appelloit le flcau des 
^;y/J;'^ Princes. Lambin defapprouve auffi le defloo, 
lïid, ' que Perionius aToit fait d'écrire contre Alt- 
p-377* ttn: Taies bomîjuây ajoute Lambin ^ m» tpfr* 
Us êitt fcrîptis 9 fed legîbus ^ pœnie 'fim cafi* 
gandû Muret dit ^ que Perimus ^ tmmii , 
erant bômhttt de veriuJhUicitiirerifm^ipfienm 
,. ^9n admodum wttlligentes. 
p. 125.' * Voyez la Vie & TEloge de Periomus dans | 
les Euak de Lkterêfure^ Novembr. 1701. An*' 

VIIJU /, j ... . . * 

Ci. |B 
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î>es Hommes Saifans. ^tf 

il eft furprenant) que Perionius^ dans Xz^JT- dé 
pratique rigoureufe de l'Ordre de S. Benoît , ^"^^^^^^ 
lit pu trouver tant de momens de refte pour^. jô^, ^^ 
['étude, non-feulement des hautes Sciences, /««v* 
nais auilî des belles Lettres, qui lui avoient 
cellement poli l'efprit & le langage 3 <}u'on 
5toit charmé de l'entendre & de le pratiquer* 
La Langue Françoife fiit portée par ce favanc ' 
Religieux au plus haut point de perfeâion, 
DU elle pouvoit aller 3 dans un Siècle qui fui- 
^oit immédiatement les Siècles barbares* II 
compofa des Dialogues Latins de l'Origine 
de la Langue Françoife , & de la conformi- 
té qu'elle a avec la Gréque* Cet Ouvrage nous 
fait connoître les riches découvertes qu'avoir 
faites cet Auteur dans fa Langue naturelle, & 
ceux qui font venus après lui fe font fervis 
utilement de (os travaux. Le célèbre Tra- 
duâeur de Flutarque^ tout habile qu'il étoit, 
eut fouvent befoin de ce Livre j qui lui fiit 
d'un grand fecours i comme on affure qu'il l'a 
été au Traduâeur de Quinte-Curce. L'année vaugeté^ 
que Perionius mourut, il renonça abfolument 
à toute forte d'étude , & ne fortit de fon 
Oratoire, que pour fuivre les exercices.de fa 
règle, auxquels jamais Religieux ne fut plus 
fcrupuleufement attachée 

L'Auteur des EJfak de Littérature dit , -Que md. 
Perion fut un des plus grands Théologiens du^-/?* 



Ïarfàite des Queftionsles plus abftraites de la 
'hilofophiej Qu'il expliqua à Paria pendant 
pluficurs années la Sp Ë^riture i Qu:'il.eutpajr' 

Jm. I, Bb mi 



-^SlS Les Etègfi I 

mi< ferdifciples let plus grande perrontiages de | 

cène jC^icale du Roj'aDBic i Qu'il fuc cnargÉ || 

par l'Univwfii^ de Paitf <Je dfiftnijre Aiifto- .( 

te Se Cicéron contre K^nus ; Qiie fur la fio || 

de (es jotas il comMria ta Vie des Apôtres, j>. 

à la prière du Cardinal de Guife , de qui il ,g 

énàtmn aimé i Que oc Livre cil fort curieuii . 

en œ -qu'il contient é^ &its qu'on ne ironvE ^ 

poinc ailleurst Que Perionius fuc obligé d'en ;|ij 

oier la Préface > a caafe qu'elle intereSbit U ij 

daâriat d'un grand Prélat, qu'il ne nommoir , 

poortani pas } Qufe dMs le xvt. Siècle per- ^ 

îbnne n'approcha ce plus près de l'éloqucnct j, 



■de Cic/ron,- que PeriocRts ; Qu'il proson^ i 
pluieun Difcout» en pFéTeoce du Roi Henri 11. i 
qui en fut fi charme,' que fouvent ce Prb« j 



roiVoj«oit chercher pour l'encretenir avec lui j, 
pendant: Jês repas; Qp*rt effet la converfariofl ^ 
^roic chànnante, fcqH'oiine pouvoit paspat- f, 
1er avec plus de dclicateflê qu'il le faifoic. ^ 
Ses Oeuvres imprimées fonr. De Dieleâicf ; 
litri m. Orat'ionn ht Pttrum RMmum. Dr Rf- i 
manit &• Gf^h Magifirëiihit. Hfftorim A6t \ 
Bahylonii. Topicormm Tholegieerutn litri S, 
Orati» , qaâ Jéeebi Slreiaî ealumniit rtfptmki. . 

, Dt Origmi Lingmi GaBka , é- ejms ngmmtàm \ 
cum Graca. Oratio ad fftmieiim GeBisRÉgmt S 
eMtrofqMfHiligimMt Prmciptt. Orat» fm fttnm \ 
Antinam. Owati» àt iMKdib»! S, JiHmmitB^é- \ 

' fit. OratitA Lau£èës Dieny^ft Brieomtti Efi- [ 

fui Patrimvha ùb Etett/ia apptStmtitr . nfcf l 
gtfiit M vitii. De vit» Miffqm Jtfit Cirlfi. f 
iiem, Dt vita Virginiii &' Ae fio hrm m. A* 5 
jR«ip«Mnpnid; Crwt»r»m mtgijmifitm Mht-ÏB. 
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ûUnn Laffn£,ArifioHlh de MênUsy.eum 
"tntariisp ArifloUffs FoMfêrumt cUrA Ok^ 
ionibHS ; Arifiêtelis Categoriarumi lihri dt 
refattoffe; Pradicanaiftêrum ; AnalyticO'* 
Uréruffiqùi i IthH' TépUôrùm ô* Ehntht^ 
\motat'rtifiîlms ; ' Pàj^ff^nt htffifttfîMs ftttri' 
>ei^; AtifietéliÈ ÙbHtatk Vin. dt^ N^ûfâf^ 
Umâ librorum Ht . tkCœlo iibr^ It's B^: 
&* InnritHlib. II f farihrum fi! 4 -vofémi^ 
alium ; . Meteor^gkorum iih. IV. . âdjfâis 
utos ÀnmPsthmius» îtem > Ûknyfij Areo» ' 
^Ûpefurù; Ig^dHié* Pàfj'càf'pï Èpl0âtm^ 
i MatPffis Ofttffà , eue OhfeHmiéHthti % 

ffiH$h Hé vi(fa S, Pêirl r S^ Bapii EMémifli 
tfMtrAxkfcbi ^ nmf^Ai^otafkmiihf^ Il a^ 
ait knpifkner de^Mo^s ù^ le^itlaran^, 
,e Tite-Live * & .«he^ ïraduûio» Latine 
ittunentaîre d'Qrigéne ftrr JoS. ^ Voyez ^ 
^îti efl fort AppdraÈi &r Jacjû?s d^ Brfli en 
'ervatihi Sactéû'f, ^i ftia^qùèiW fes faiK • 
le Fé*tott i côttttÉïlte dâAs fe^ Ver-'* 



3BERT ETIENNE, de P;iri$,Rt)bcf- 
mrar da Btoi ^ fut k plus iliiftrcî"^ Stc- 

n Art afrès Aide Wfanucc Romain,?"*""'' 
miFfoben, dorit le premier impri-v 

Véaift , & l^atrc à Baie, a^^cci 
onp de répHtatioBf&de gloire; mais^ 

finrpaâa de beaucoitp' par k force i 
[1 jugement , pat fa diSgence exaéte^ - 
• JKC. pôlkeffe de cet Art. Non-^icu-. ; 
t'lai:Fisiiiste^ mais. tou& 1& Gfiriilà-* i. 

.j Bb % nifAc 
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nifine hli doit pl&a oour cdft iail, '^dff^ 
ce Païs n*ft jamaîS a& aux pliu "emid^ i 
Capitùnes pour-aVoir: écenda fts'mnlD&>'' 
Ks;&çpai'fi feule Mu^ne H t-^^'pàr ' 
Au à JF'rançois I, plus- d'hcumeur â^^ÏB^ 
<te gloire, qui oe.peirôi'jjUBaû, ^Wf* 
trâc ds grande» cm^ qui ont été £utf 
dans- la paix fc-dans la guerre. Mais 
ajJièj'.la'inortde ce Prince, qui étoit non- 
feï^éÈOêtitbon, mais aufll le Pcic 8c lePro- 
tE&eofâè& liâtre^, Robert Etienne, qui 
^voit fiut imprimer tant de Livres Hé- 
breux, Grecs, -&> Latins, reçût une ré- 
compénfc biea indigne de fcs travaux, ' 
dé 'U ' Gompagme de nos Théologiens, i 
Car ;iÊ nt éeScceht point de le perfécu- 
ter, bienqu'il travaillât pour l'Etat, £c ■ 
<^u'il ne. refusât aucune conditicm hoanfr- ■ 
te , jufqu'à ce qu'enfin s'étant ennuyé âe i 
tant de vexations injuftes , il prit cou- > 
feilde la néceffité, & fe retira à Genève, i 
oîi il travailla pour le Public & pour Sa à 
attires particulières avec tant: de.pni' t 
dence,. qu'encore qu'il fût combaOu par E 
toutes les incommoditez qui accompo' t 
gnent ordinairement ceux qui font ooO' 'g 
traints de changer de Païs , néatunoins il : 
fut aflidu dans fon travail jufqu'â-il'eX' 1 
trèmité de fa vie, 8c demeura ferme dans 
lo louable dcflèin dé çojotnbucr à Pavan- j 
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ment des bonnes Lettres. II «ouniî 
j. Septembre, âgé de cinquante-fîx ans, 
éxc- par la gloire (^u'il ^voiç aguifè , & 
ir (es cnfans à qui il laifla d'aflçs grands 
ens , & voulut qu'ils demeuraffent $ 
cnévc. Car comme il étoit touché de 
ngratitude de fon Pais , il mit cette 
»ndition dans ion Teftament, ipn pas 
nt par la haine qu'il en avoit ^ que par 
croyance qu'il eut , qu'il pouvoit lé^ 
timement: s'en vanger de cette manié-» 
• Ainfî Robert ij^eiuie fon fils, qui 
:crça le même Art à Paris avec bcau-r 
aip de réputation pour les facultez 
l'il avoit , fut entièrement exclus de 
fucceffion de fon père, Mais Henri 
tienne , digne fans aoute d'un tel pé-^ 
, l'augmepta depuis beaucoup , & non-t 
ulement il tint long-tems Imprimé-r 
s , mais il contribua . auffi par fon 
duftrie à la facilité des études. Car 
l'exemple de fon père, qui avoit fait 
Ltrefois imprimer uu Dictipnaiï^ La-p 
î, il eh donna un en Grec^ qui eft uii 
réfor préférable ^u^ ricbeflès 4c$ plu; 

^ds Princes, 
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>«;. Kf. 4ias iMçcnflus favanflôipiii^cufaePâhl.' Il 

*"■''*■ tr^vjijla d'abprd fgjii'Sfmon de Çolinos* '^ 

avoit tfmufë fa mère,'- Mbits ayant dcjNUB M- 

m^ni orcSë unç boi&iqos i il s '^quic tant i^ 

sétnn^tsim^ qu'il pàH^pourJc plus habile & 

V plw ftvaflt iinpf}iiKijr:«(iii ^c jamais ézéna 
njoh4fi. ■- f,ï y ça ft qui-W préftrent AldeM^- 
nuçf & Prgben ^ n\jis il çft certain qu'il 1-s 
fuipàfni.ài èn^dition iB[ en ex^âitude. Ondii, 
tfog pour rendre Cbrreâi Ifes Livres ^u'il im- 

Iisitaéit, tl en hùbk «tpoftr Ut rcuilles d^iu 
ei plutts Bubliquos .- & iihHI donooii its 6m- 

qiii. (Vnr fqrtis de fa pr^Tp il y f n a plimeun 
qiii font hns faiices, C'eft ce qu'ona rçmar- 
Âué entr'ijutres dans fon Nouveau Teftament 
Grac im^timé i» 'i^-. sn if 49. Au nfle Ici 
Notes, qu'il avoit ^iccE âir la Bihlc,luiain- 
rèrçnt la p^rfdcutiçp (jijnt IWanfiour de Thou 
parle ç;) ct't çndroit-^ laquelle d^ra vïnn anSi 
comme l'îiflîirc ç<ît lUfîftrp Imprimeur dans fa 
Vtri 5.™» R^ponfe aux Th^logiens de Paris. Çepen- 
ifviiùl' "J^"*^ '' ^ cortaîn ^ 'par' i*iiveu même des Ca- 
Tijt.Li. tholjquËs, que cVroit^fktis aucune raifôn qu'il 
'■'• fut ainfi inquiété par la SorSonnej car PÎHTe 
Caftdlan , Grand -Aumônier de France , qui 
rapporta au Confeil du Roi l'affaire qui ètoic 
alors entre ces Théologiens & Robert Etien- 
ne , n'a pu s'empêcher de condamner en qiKl- 
q^ue^chcfp l'excès de cç^'Çhéologiens, quitrou- 
. ■■. '.1 V. t '-"^ voient 
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voient des héréfiesoù il n'y en avoir point: ce- 
la venoit, comme Ta déclare' lemêmeCaftel- 
lan , de ce qu'ils ignoroient en ce tems-là là 
Langue Gréq^ue & rHébraïque. * 

Robert Etienne afliire auffi , que ces mêmes <^rft*^*tfM 
Podèeurs s'c'toient oppofez à fa belle ^'dition^^^^J?*^ 
Gréque du Nouveau Teftament , qui fut publiée «<? rJ! ' 
avec de diverfcs leçons , qu'il avoir tirées des ^»* 7%/o/. 
Exemplaires manulcrits de la Bibliothèque du i' ^*7* 
JtCoi, Les hommes Javans , dit-il , jugeaient que VréfAce, 
tes diverfes Ufons^ qui font à la marge y fuffcnt quel- 
ques Annotations ajoutées au Texte, Il les a mê- 
me voulu faire pafTer pour fi ignorans dans les 
Lettres Saintes , qu'il a écrit , qu'un de leurs 
Doâeurs n'eut pas honte de prononcer ces pa- 
roles, y fy«/x éiabi de ce que ces jeunes gens nous 
allèguent le Nouveau Tefiament. Par Dieu , j'a- 
vois plus de cinquante ans que je ne favois que 
c^étoit du Nouveau Jeflament. 

Au refte, les Théologiens d'Efpagne ne fi- 
rent pas le même jugement de la Verfion ^ 
des Notes de Robert Etienne a que la Sorbon- 
ne 5 car étant perfuadez qu'elles fqroient très- 
utiles au Public ^ fans avoir é^ard au nom &c 
à la religion de l'Interprète, ils les firent im- 
primer a Salamanque, en y changeant très- 
peu de chofes. Il publia en 15 jtf. & en I543- ff-Steph. 
ion Thréfor de la Langue Latine, qui eft un|/"^-^ 
excellent Ouvrage & fort eftimé par tous les '*'* ^^' 
Savans, Mais il faut remarquer , que toutes 
les éditions, qui en ont été faites , ne font pas é- 
galement bonnes ; car celles que Robert Etien- 
ne a faites lui-même, font les meilleures. Et 
nous apprenons d'Henri Etienne fon fils , que 
dans les autres on a ajouté plufieurs mots & 

Bb 4 divers' 
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diverfesexprei&ons^ ^ue Robert Ename aidt 

rejette comme étant indignes d'entrer daitt k 

Thréfoi^ de la pure Latinité. 

rien Age Rdbert Etienne étoit &s d'Henri Etifitme 

^'^y- premier du nom ,^ Imprimeur de Pài'îSf II £( 

- ^' ' ibn apprentiflage fpus Simon CoIines> qui é- 

'toit fon beau-pere; car Coliqes après la mort 

de ce Henri J^ti^ne époofa fa yepve^ JU 

Etienne a été fans contrait le plus favant Inh 

primeur du M onde« Il fiit un des premiers mrt 

imprima ep perfeâion des («ivres en caram^ 

res Hébreux y en quoi il a furpaffé^tQus ceai 

qui avoient été avant lui, Il favoit parfidns 

Aient le Grec , comme le témoi^ la l^réÈm 

Îu'il a mife devant fon Npuveau Td^meocj 
il favoit de même le Latin ^ conune il ptnA; 
par fon Tbréfor de la Langue Latine. B t 
été le plus diligent de tous les Impriquors i 
imprimer & à corriger les anciens Ecrits. 
ch duU • Eltienns , félon Mr. Simon , peut être 
7f}\ r. ù comparé aux plus habiles Critiques, Il doih 
na une Edition du Texte de Ja Vulgate^ qu'on 
peut appeller un Chçf-d'oeuvre en fait de Bi- 
ble. Cependant il ne pût pas échaper la cen- 
fure des Dpfteurs de Paris , qui mirent cette 
iBible au nombre des Livres défendus. Mr. Si- 
mon ajoute 5 que ces Théologiens auroient pu 
praiter avec plus de douceur, un homme qui 
avoit fkit des dépenfes exçeffives pour nous donr 
ner des Bibles correâes , & que cette cenfure 
rie doit pas empêcher les Catholiques de lire 
0/>.r/riN. cette belle Edition de iS9o. Mr. Simon dit 
7>/ 7 . 2. auffi , que les petites Notes , que R. Etienne 
a faites fur le N. Teftament , font utiles pour 

çntendre le fcns littéral i Qu'il y a peu d'Ou- 
vrages 

I ■ 
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vrages qui contiennent tant de chofes en fi pe^ 
tît volume 5 Qu'un N. Teftamcnt de cette for» 
te , qui étoit utile à tout le Monde , princi- 
palement à ceux qui n'entendent pas le Grec & 
l'Hébreu , de voit avoir une approbation géné- 
rale ; Qu'il fut néanmoins cenfuré par les Théo- 
logiens de la Faculté de Paris avec une ex- 
trême rigueur, parce qu'il y avoit certaines 
Notes qui fembloient favorifer les Proteftansj 
mais qu'il faut avouer que ces Théologiens ont 
trouve à redire à plufieurs Notes , qui ne dé- 
voient pas être relevées comme des crimes , & 
8u'il$ étoient de trop mauvaife humeur contre 
Lobert Etienne. 
Mr. Baillet dit , que R. Etienne faifoit met- >^.ifi 
tre fur les quais , fur les ponts , & dans les ^^^"^ 
places publiques de Paris , les Livres qu'il im- 
primoit, & qu'il y joignoit des affiches, par 
lesauelles il prioit tout le Monde de les lire & * 
de tes corriger, promettant de grofles fommes 
d'argçnt pour réeompenfer la peine de ceux qui 
y remarqueroient des fautes. Mr. Ménage ^«ri. 
foûtient , que cela n'eft pas véritable j Que '«*'• 
R, Etienne expofoit fur fa boutique les feuil- 
les imprimées & non tirées , & qu'il promet- 
toit des fols & des doubles à ceux qui y trqu- ' 
veroient des fautes. Mr. Bàillet dit auflî , que 
R. Etienne avouoit ingénument, qu'il n'y a- 
voit dans fon Thréfor de la Langue Latine que 
le travail & l'induftrie qui fuffent de lui. Il 
cft vrai que R. Etienne fut aidé dans ce tra- 
vail premièrement par Badé , par Baïf , & 
par Tufan , comme il le témoigne lui-même 
dans la Préface de fa prémiéfe Edition. Il 
ftjt enfuite aidé dans ce même Ouvrage par îeaiî 

Bb î Tbier- 
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ààB$ TEdidon de IS43* Gefner li|i a dédié k 
ciiK{aiêiiie livre de fes Pmide&tSy où il ditdi 
loi p qu'il eft encre les Imprimeurs & ks Ii« 
bnires , ce qu'eft le foleil encre les étoiles, ■ 
. Robert Etienne inftniifit à Paris dans la Re- 
ligion Proteftante Mathurin Cordîer, qoiaâ^ 
Précepteur de Calvin^ & il entretint à fes dé* 
peos un homme pour écrire fous le même M» 
thurin Cordier^ comme il le <tic dans la Pré* 
face de fes CùSofues. 
£liL ^' Méqage nous apprend^ que la Reine Mat'» 
guérite de Navarre, fœur de François^ I. tifr 
toit fouvent R. Etienne , qui demeurait i 
Paris dans la rue de St, Jean de Beamaii 
\Addit. Le Laboureur dit auffi > que Jeanne d'AIbieti 
TcapiT"^^^ Navarre, alla voir l'Imprimerie* , 
M4MV. f. Robert Etienne le x. Maii^dtfr Se qu'elle y ft j 
»./>.po7. fy,. jç champ ce quatrain. 

Art fingtilier d*ici aux derniers ans ^ 
Reprêfentez aux enfant de ma race , 
Qje )^ai fuivi des cratgnans Dieu la trace ^ 
Afin qu^ilsfoient les mêmes pas fuivaus. 

• 

Remarquez que Robert Etienne mourut en i ^S9« 
Et ainfi Tlmprimérie de Robert Etienne, que 
cette Princefle vifita , écoit celle de Robert 
frère de Henri. On aflïire auffi , que le Roi . 
François I. prenoit plaifir à voir travailler à 
rimprimérie , & qu'un jour étant allé voir 
Robert Etienne lorsqu'il corrigeoit une éprcu- ^ 
ve, il m voulut pas l'interrompre , & atten- 
dit qu'il l'eût achevée. h^iC^Û. tjlift. de rim- 
primérie pag. 77. 

Le 
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* Ha 0îâtioi»ire Latin de Robert Etîchnc n^iM^rh. p#* 
j^ ité compofé par lui feul. H a été aidé^^^' ^^'/^ 
dans ce tmvaii par dix autres favans hommes ^' 
ÙLYok par Tufàfi , Budé , & huit autres, La, 

Îrimiiére Edition cft de Paris en içgtf. Folio. 
.a féconde eft de l'Année iç42. en trois To* 
Wcs y & la trdifiême a été faite à Lion en i s 73 . - * 
jUr on etia retranché la Préface, où il liom-. ' 

me ceux qui Pont fécondé dans la compofitioa 
de cet Ouvrage, 

- Plufieurs Plagiaires fe font enrichis , enpiU 
lant ce Thréfor de la Langue Latine. De cq 
nombre font Celius Secundus Curio, qui a in-^ 
titulé fon Diâionaire Forum , & Théodofa 
Trebellius } qui a donné au fien le titre de ProtU'* 
ptaarhm. 

Le Diâionaire de Rob. Etienne n'eft pour^ 
tant pas fans défauts ; car fouvent il rapporte des 
Exemples tirez des Auteurs , dont la Latinité 
n -eft pas pure. Il y a audl quelques méprifes dans 
Kbs phrafes. 

- Robert Etienne a publié un Livre intitulé, 77^,;»^;:^^ 
Bhifidûrhm Poiftkimy dont la plus grande par-* Piagic » 
tie a été copiée mot pour mot de PAatbro^^'^^^' 
fologie de Volatcrran , fans nommer fon Au- 
teur. 

5, François I. voulut que les Manufcripts it DMprdier 
„ la Bibliothèque Royale fortiffent en lumière, llli}Jh. * 
;, donnant, cette charge à Rob. Etienne , le 
i, plus diligent de tant d'Imprimeurs qui fuf* 
„ fent jamais , qui outre la beauté des cara* 
„ ftéres , dont il fe fervoit à l'impreffion des 
„ livres , mit encore peine qu'avec fa propre 
,,induftrie & incroyable labeur, il les rendit 
j, de la oieilleure corredlion qu'il fut poffiblç^ • 

^, Et 



^9^ iîi <E%Âi • 

'^'Ec n*e&t été qii'il abahckininr cmé>1iàiOÎâ3 
^yUeentreprifequîtuiic Ja ville de Paris ,jpcNtf; 
j9 aller demeurer hors du Bx^yaoïhe 9 le 1^^ 
„ dans pea de tems eût )oai de k tnrilViHe 
^partoe cette Librairie^ oà il eât aipiil IM 
^gloire immortelle. ' .\ 

r. r. L* Antenr de la BibUothë^ Crid^ Â> 

u lu qoe Robert Etieni^ donoa lien à la laineda 
Théologieiis de Paris contre Im» Son .coin*, 
merce avec les Clie& du Parti LntfaérîeiiV t^ 
Hiême avec quelques autres Seâaires » qqi 4éf 
damoient faœ ceflè contre eux 9 lenrétoitcoD« 
niL II imprimoit même leurs DéclamatîoMI 
il y en a deux xle Melanch(hon fiirties deCH 
predès» Ex Officmà Rokrti Stepbam. l^fàr 
mfere» qui a pour titre, fb. MeUmvbÈbmii.à^ 
Art9 dicendi , Diclsmatiùy à été imprittléevii 
XÇ29« OÙ ce Héros des Froteftans femhle«v«JI 
pris plaifir à tourner en ridicules les Xhbçii^ 
gîensScholaftiques. , . . , La féconde Déclamft* 
tien a été imprimée à Paris par R,. Etienne 01 
1^34. fous ce litre > Pb. Melanebtbonis de éw* 
rigendis Studiis Sermo , où il nomme les Tbéot 
logiens Scholaftiques Bnttatos Magiftrût. 

Sur quoi cet Auteur remarque > que jlohf 
Etienne , qui imprimoit à Paris ces fortes M 
Pièces fi injurieufes aux Doâeurs de Sorboo- 
ne 3 qui depuis peu a voient condamné les er? 
reurs de Luther > fçmbloit appuyer la caufe dç 
cet Héréfiarque 3 dont Melanchthon avoit pris 
la défenfe contre eux, 

Ju^.da ii Pouï" P^u» ^it Mr. Bailler, qu'on faflfe ra 

Sav.T. 2.,, flexion fur le caraâére particulier du jéniç 

J^f^»^'- ?• 3^ des Etiennes , c'eft-à-dire, furce zéleextra-r 

• *'• ^, ordinaire ppiu* le Iricn pubUc :^ 9c (lu icw »-? 



Des lîommiS SmvmsI ^97 

ré defîntereffemcnt ^ qui a mêmes ruiné leur 
famillp y & leur a fait confumer tout leur 
bien y tous leurs foins y tous leurs travaux ^ 
& tout le téms de leur vie s dans ce noble 
nercice^ il eft aifé de juger , qu'on a voulu . 
calomnier Robert Etienne ^ lorsqu'on l'a ac- 
cufé d'avoir volé les Caraâéres de l'Imprî^ 
Diérie du Roi ) en fe retirant à Genève , 
& d'avoir été brûlé en effigie pour ce fujet« 
Voyez Hift^ Stepban. Lond. 1 709 
Robert Etienne s'eft dit l'Auteur du LiyrcStipbém. 
àtvdé y Caftigationes in Dionis CaJJii Hiftoriam ^r- 
fmanatity quoiqu'il ait été compofé par Hen« , *^ 
•Etienne fon fils. Voyez Placcius Je Pfeudê» 
wisy pag. 175- 

Robert Etienne naquit à Pnris en i^o]* fous 
Règne de Louis XII* Henri fon père a eu 
ionneur.de mettre dans le chemin de la per- 
aion l'Art de l'Imprimerie , gui ne faifoit 
core que de naître ; car il imprmia plufieurs- 
nvrages avec un foin y qui p^t aux Savans 9 

dont on ne voyoit prefquc pas d'exempfc 
ant lux; mais peut-^cre fans Rob. Etienne 
ti fUs> qui l'a porté au plus haut point, ce 
émier ferviceauroit été oublié, &c'eft fur- 
tir le mérite du fils > qui a fait paffer à la 
•ftérité le nom du père. On ne doit pas dou«- 
r, que.Rob, Etienne n'eût d'heureufes difpo- 
ions pour les Sciences, & que ces difpofition» 
lyent été cultivées par nne éducation regu- 
re. L'Hiiloire ne dit rien néanmoins de îc^. 
-écepteurs, mais nous avons Tes Ouvrages, 

par fes Ouvrages on peut juger de l'inclina- 

m qu'il avoit pour l'étude- dès fa jeuneflè , 

des progrès ^'il y avoit faits. Il pofle- 

doii 



àM ^gtkmeiic V.Hébmi, le Gite, « 1& La 
tm> & n'écxÀ en coininerce 4u'4vec ks Sa 



'•«m ibs H T ^ ^^'"^ £ditioi» de la JBîUeHÉtonJnto 

ir[Î707.cb &• Ecienae ^ l^uie m ^^i péa.QaneaM 

' )«>• doK le Penutcoche , les ctM>ètics lÀfta 

^^* tofn^y les /âges , Samuels & tes Kob^ > Idifa 

qUipometies > . & les doine petits PsmMmi 

floSMls eft joint k Ctaiiiàedaûe da IL Ih 

vid kimhi, en caraâére lUbitt, ibtt ce ^ 

r.'v.-^f.-m de plus beau en cd f/eate é*imjptWKmt'fSk 

V- 'pûur la qualité dttpapier» q/m fùnk- la MM 

.,\:\té dci atraâére»> des points , fc dçnMCtfi 

' Lns nôtres lirres de ceua Bible ionr fRocbat 

& fi diffërens^ qu'à les compaser^ .w^ neiM 

nie pas qu'ils raflent parties d*an& méflnrS 

bk. L'autre Bibk Hébraïqw kàprioBé* p 

IL Enenne in fcize> en pins petits ca n n àp i 

eft anffi ce que nous avons de p4u9 b^u en < 

genre > également belle par-tom y -de des^ 

eataâes , quoi-qn'elle ne foit pas néanmoins ci 

dérement exemtc de fautes. 

rêif^' in Mr. [ean Milt aous apprend , qu'ft y a c 

^'J^f' quatre Editions du N. Tcftamcrtt faite* pfl 

^oj! Aob, Etienne, faroir es Années î^^i 154! 

tçso. & 1551. où il n'y a aacuns fante^ E 

une de Robert Etienne fbn Sis y en 1^69^^ i 

il compte vingt-quatre Ëdhions dir N..Tefl:a 

mène Grecs (fans coinpremfar lai fieiine> m 

eft de 1707. ) donc k prénuércr cû celle d*I 

rafine, cpà parut à Bâk en i^tifv Mr; Cota 

nvfès y ajfoàte deux antres Editionr dis M 

Teftannent Grec, favï)ir celle dr IÇ74- à An 

vers chez Plamim^ & delk de sç97. à Gén^ 

vccbezEuiUcteVignon.. fiq Jaco^ k Lom 
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Pérc de l'Oratoire, dit , Que le N. Tefta-^'*'^fc 
ment Grec a été publié prclque une infinité ^"^JJ^^ 
de fois , que l'Edition la plus exade eft la 
grande de Robert Etienne , qu'il y a plus de 
dix nouvelles Traduâions Latines du Grec du 
N. Teftament , & qu'on compte depuis l'An 
XÇ15. jufqu'à préfent plus de vingt-cinq ver- 
fions différentes des Pfeaumes Hébreux. 

Ses autres Ouvrages imprimez font , The* 
faurus Lingu£ Latina, Lcxicon Latino-GaBs* 
euffti GallîcO'LatinutH, Elucidarius Po'iticus no* 
vus. Concortlantia utriufque Teftamenti. flif- 
hraica , Cbalddha , Graca , <^ Latina nomina 3 
ffiét in Bihliis leguntur^ cum Latina Interpréta» 
tione , ^ Index in Biblia, Nova Gloffa ordina^^ 
ria > id efiy Comment aria ex Ecclejiaflicis Scripto-* 
ribus coîteâiai in Evangeîia Matibai^ Marcij à^ 
Luc£^ Grammatica Gallica. Il a auûi faîc 
des Préfaces , des Cor^reâions 3 & des Notes 
fqr çlufieurs Auteurs Grecs & Latins, qui ont 
été imprimées ou par lui , ou par Charles fon 
frère, ou par Henri fon fils. 

LUC GAURIC , natif de Gifoni en Lucal 
la Marche d^Anconne, fut confidéré de^*'*'^ 
Paul m. & il excelloit dans les Mathé-"^' 
j matiques , & principalement dans la par- 
I tie de cette Science qui juge par les aftres 
! de la vie & de la fortune aes hommes. 
H mourut le 6. Mars , âgé de quatreiiî 
vingts deux ans. 



ADDT. 



^oà Lés Etoget 

ADDITIONS. 

V»g: d» VôffiUs a écrit, qiie LUC GAUj 
Math. utt Mathématicien illuftre , qu'il i 

^&%Hy ^^^^^ ^^"^ rAftroIogîe, dans la Ch 
& dans la Géonictrie , & que le ] 
Scdige- III. le fît Evêque de Civita. Juïe 



ruttA 



jj^^ l'entretint long-teftis chez lui poul- 



ies Mathématiques ^ & il fît des^ 
louange , oii il le traite du plus e> 
tous les Aftrologues. Maïs quelc] 
bue fût Gauric en cette Science , & 
ïe mêlât de tirer Thorofcope des 
Ile pût pas tirer la fienne, parce qu 
jivoit néglige de marquer l'heure c 
fance. 
Cèrn, C'eft pourquoi Barthélemî Code 

^^*^end quî cxcelloit en la Chiromantîe , Vi 
n/nTer! fuivant les régies de fon Art il ct< 
Vaierian. d'une mort tragique , & l'exhort 
de tnfei, ^t^^^got de ne donner pas lieu aux crt 
, prevoyoït qu on devoit exercer < 
^ Mais Gauric ne profita pas de cet 
ayant prédit que Jean Bentivoglio 
*' jii de fon Païs , & privé de fa Soi 
il encourut l'indignation de ce Prii 
l'ayant fait pendre par les bras à 
attachée à un lieu élevé , le fît préc 
*ou fîx fois du haut eo bas , & ainfî G 
Yut miférablement , au milieu des te 
ce fupplice douloureux- 
T^dud, in Naudé dit , que quoique Gauric 
danîf"^^' ^^^^ Aftrologue, pluileurs de {qs 
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k trouvèrent faufles , & fur-tout celle qu'il 
avpit faite à Henri II. car il avoit aifûré que 
ce iPrince moufroit d'une mort douces D'au- Meztrs 
très ont écrit , que c'eft lui qui avoit pre'dit^*""* ^* 
qu'Henri II. feroit tue' -en duel. ^'7*^' 

Luc Gauric étoit un fameux PhilofopJie, un NiV#/. 
/avant Aftrologue, Protonotaire Apoftoliquç, ]J^^* 
Profeffeur à Naples j & il fut Evêque de Ci-saôéU 
vita* Mr< deThou dit, qu'il mourut en ISS9< 
âgé de 82. ans s mais il paroit par fon Epita- 

{»ne, qu'on lit fur fon tombeau à Rome dans 
*Eçiife d'Ara Cali^ qu'il vécut 82. ans, un 
mois, & vingt-deux jours, & qu'il deeeda îe 
tf. Marsi5Ç8. 

Jean-Henri Pedionîus, dans l'Epîtte Dédi^ 
catoire qui eft à la tête des Ouvrages de Gm^ 
rie, prétend, qu'il a fi bien décrit tout l'Uni- 
vers , le Ciel , les Aftres , & la Terre, qucf 
l'on ne fauroit lui comparer aucu» Auteur qui 
ait travaillé fur ce fujetj Qu'il n'a rien omisi 
Que fon ftile eft fi beau & fi pur , qu'il don- 
ne un extrême plaifir au Lecteur, foit qu'il 
ait écrit en profe ou en vers. 

Paul Jove a écrit dans une de fes Lettres i 
que Gauric avoit prédit, que lui Jove feroiç 
Cardinal: ce qui n'arriva pas. 

Mr. de Thou aflure, <jue Gauric ayant hit Thoa»^ 
l'horofcope du Roi Henri II. à la prière de ^^- "• . 
Catherine deMedicis, avoit prédit que ceMô- g^/^T*^ 
narque devoir mourir en duel &; dans un com-A^. 2. 
bat fingulier , d'une bleflurc qu'il recevroit dans '• ^- P^fi 
l'œil; mais GafTendi, qui rapporte les paro-Çp^^îV* 
les de cet horofcope, prouve que Gauric avoit opn* 
dit, que Henri IL vivroït jufqu'à l'âge de foi- 
rante & dix ans > moins deux mois, pourviK 

Tom.L Ce <îu*ii 



uaiienai oins le même cnarott. 

Dans les NomtHes rf* Pamûffe Gau^ 
■ parent devant Apollon , & fe pkif 
ôlI^aya^r prédit à Jean Bcndvoglio, 1 
Bologne, qu'il feroit chafTé de Ton P 
prive de fa Souveraineté , quoique ù 
âion fe fût trouvée véritable, neanm 
homme très-cruel lui avoit fait doni 
fois i'eftrapade. t^"'^'"^ '' fupplio 
humblement fa Majcfté , de condamne 
ran i une peine proportionnée à Ton 
iriré. Sur quoi Apollon demanda i 
par quelle Sciente il avoit pu deviner 
mit^ de Bettcivoglîoi & Gauric ayan 
du, Que c'^Toit par l'admirable Se 
l'Aftroîogie judiciaire , Apollon n 
Qu'il s'éionnoit que certe même Scîen 
eût pas découvert fon infortune. Gî 
alors, que cVtoit par la négligence dt 
re, qui n'avoît pas retenu l'heure de 
faïice, & (ju'ainR iî n'avoir pu prévoii 

lipur *lnï lut lii^nrr afrW^r. Mais *»■ 
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qui ne veulent entendre que des chofes qui leur 
fafTent plaifîr ^ & qu'eo Lair prédifanc des éve'^ 
nemens fâcheux , il femble qu'on defirequeces 
difffraces leur arrivent. 

Ses Oeuvres impriméts font » Super Jiehtt 
Acrttoriis ( quoi etiam criêùos vacant ) Axioms^ 
tSy fiw Apborifmi, Item, Hipp^crat'ts ^(iëleni 
Tbtêremëfs efmcltatû âh taitm. UbeUut Ifsgogi'^ 
€ms , fM0 du€t perdifceni pueri juvtMtffMt Jinttqui 
écris ter^emutm DvgmaiaCrémMétiret. AttnyfUw 
vu de ^uoMiftste Jyiiabarum im cêmponendis vtrfi* 
ius mtttffmria, Àmwotmtîùntî m Pi^km^ti A/mtSi* 
fijhm, Schemûtm^ ^ Préutâiênes ufqui ëdmh- 
««M0t55X. lfiigpg£ imHUmfert Aftrologiam. De 
Vemtii , c^r. Fragmemta qmddéim hrtviffima de 
sërh quetiUiSe « ex TbeepMo. QM Lmu pers* 
gr^Hemei perteudmfi ex HephéiftiwisTbthimi ju^ 
dkiii^ De cmeeptn mstwmm , ^feftimefin par* 
tu^ ex Valente Antiocbeno. Tra&aius Afircne^ 
eÊtcMSi «i qtio êgitm de praeerieis muUerttvt bo» 
eoimum âecidentièm per prèpriss earum gemturat 
4Êd emgMem ejcaxÊwaiis. Odèmdmium Eeciefisfii*" 
€um novum. De Edîpfi tnirseuiejh in PaffiêMê 
iXemimi U^èreeea DifereMio, Céfiigavit Alpbcnji 
Régis C^eB^ & EJifi^etbé RegiM4e TAuias A^ 
firmtomcjas \ Jeeemis de Henteregio Tahdss Di^ 
reSsrjjet ^ jfooMme Biemchivi T^ihulat; Lsuren* 
ta ëmHpûefUri Litres de rebut cœle/Ubus; LArmm 
Hetnar de nativitûtihus y Ù^.mmum^ menfiruae y 
ûc dèmmas pregrejjieeies jàptetieorum qednqiÊe Uco^ 
mm Jtxmninàvit. Abrabami ^mdai TreéUttmei Je 
pgtivkapibus Cjûfiigavit 9 d^ aimetiktionihut iMx* 
firavit. Oiitce œk « il a écrit en italien un Dont /U.t. 
Livre des cîiiîts dcsConacces , quifi'cft pasim-^*'^'* ^'^ 
•.-i-^^^ caoanac JDoaii'A écrit* 

Ce a II 
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'404 Les BUffi 

Il faut ajouter aux Ouvrîmes de Gaùri 
je viensde rapporter, lesfuivans. De 4/ 
miw Hfvtittarihms » utilitaif i fru&u ù' lau 
Orsth. Spbétrâ céthfiis defiriftio. De S/ 
tum motu , atqui qm^qm ptémetêrum 5 c 
rum hmmêfium , feemdum quQsdatn Pbilo^ 
OpMêites» Ibeartmata. SulUrum fixaru 
giivJktiSj latitudes & qaMUtates^ &c. 
JJStbenùmm motuum^ &c. ^ob. Blaneti 
ImgiUtJbtemà^UtitnJSnem mM$ Firraris 
ric^revifét. Cskndarium j^uL Céfark. 
dt primé m$Ulif &c. Dmâtûnes, P^<^i^\ 
fiv€mamMatiwis% adfcenfiria tempère i 
mmi &T. TrsâéiUiS judicémdi cwverfiM 
muas^ five refolutUmet nétMtêtum. Pn 
CM A Imcama^wu Cbrifii Amio 1503* mf 
If 3f • «Dr çch Uherêtit ^ lande hman 
tmm. Deilhflrmm^Po'étarumémSmtatH 
mera noMitate. 
Têpp. Il efl dit dans la Bibliothèque Néa( 

Btbiioth, ne 5 que Mr. Magliabechi a un Traité 
^^^'^' fcrit de Gauric intitulé , Apoîlinei Spirhu 
mat ici prognofticon ah Anno 15 16. ad 
1520. comme auffi divers pronoftics de 
qui ne font pas compris dans fes Ouvra 
jonn, Lucas Gauric étoit frère de Pomponi 

^a,ttK rie , excellent Poète , qui a fait un Tr 
TtltyiiA" ^'-^^^ ^ graver , & quelques autres Oi 
/m iih. 2. en profe & en ytr%. 

Pompone Gauric , frère de Luc , s'éto 

im.Gttuu ^" célèbre par fes beaux vers & par fon 

cfprît. H a écrit les Vies des Poètes 

à l'imitation de Pierre Crinitus^ qui a 

celles des Poètes Latins. Il a auffi mis : 

un Traité de la Phyâononûe» un del' 
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ïtQxixt, & un autre des Métaux^ qui fût bien 
reçu de ceux qui travailloient à faire de Par*' 
genc & de Tor avec une matière moins pré* 




qu 11 avoit pour 
tant mis en chemin pour l'aller voir, il nç 
. parût plus y & Luc Gauric foh frère ne pût 
jamais favoir ce qu'il étoit devenu, & quel 
accident lui étoit arrivé, C*eft pourquoi oq 
fit ces vers là-deffus; 

Ihat Gafiricus ad fuos amores^ 
Sed diu baud potuit fuos amores 
{JtiGaHticus^ AkfiuUre fata^ ^c. 

JEAN-BAPTISTE FOLENGIO deJoan. 
Mantoue , BénédiéHn , étoit un perfonna- p^iç^. 
ge d'une grande piété & d'une charité gius. ' 
exemplaire , & u poli au refte par les 
moeurs 8c par fes Rcrits , que perlbnne ne 
& repentira jamais de les avoir lus. Com-r 
me il fbngeoit férieufement à la corre6tion 
de l'Egli^ , ôc à remettre les efprits dans 
l'union , en marchant fur les veftiges d'I- 
iiîdore Crario Evêque de Fuligpo^ qui é-r 
toit mort quatre ans auparavant , & dont 
nous avons déjà parlé , il mourut dans 
fbn Pais d'une mort tranquille le y. Oéto-^ 
brc , âgé prefque de Ibixante ans , dans 
le mêine Couvent où il avoit feit profeli 
(ioo. ' 

Çc 5 4G- 



I 



X'ica.i^incd CIL rçiii uii u cicgciixcc ex, u cm 

fffevin jUjiis poflevin dit , que les Oeuvres fc 

msyif^ar. f^^ç^ de divcrfes erreuTS > quoiquMl ik 

voue pas , que Folengio ne mérite d'j 

beaucoup d'eftime par (on fa voir & 

piété. 

?î/'f J" Bapt, Folengio fut un perfonnage 

«y'/Je iX grande piété , d'une charité cxetnplaîj 

qui n'eut pas moins de politeffe dans fcs i 

que dans fes Ecrits, Il eut un deiîr fine 

réformer la difcipline Eccléfiaftique^ & 

unir ceux qui étoient féparcz de TEglife. 

dans cet efprit qu'il travailla fur TE^ 

Sainte, Il fit d'abord des Commentai: 

les deux Epîtres de S. Pierre, fur celle 

Jaques , & fur la première de S. Jea 
ibercé avec laquelle il s'exprimoit ays 
Elu à la Cour de Rome , ils furent mis ai 
re des Livres défendus. . « . Dans fon 
mentaire fur lesPfeaumes^ il a joint dei 
fcSy qui fe trouvent rarement enfemble 
tout dans un Commentaire fur l'Rcritur 
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yêhêmiif y &r fur toutes ks autres Epîtres Ca«* sibiuth. 
aoniqueS) fuivant Draudius. fl^^tos 

Tean-Baptifte Folengius eut un frère nom-^ EUgU ' 
mé Jaques Folengius , qui eft le premier qui Thomsf. 
a , finon inventé , du moins cultivé la Poéfie 
Macaronique 3 &: qui eft l'Auteur de celle qui 
a été publiée fous le nom de Merlin Coccaie, 

■ 

THEOPHILE FOLENGIO. 

Dans mes précédentes Additions j'ai dit , 
que Jaques Foleneio étoit le premier , qui 
avoit, finpn invente, du moins cultivé la Poé- 
fie Macaronique s mais Naudé foûtient, que kw..«.. 
cetoit Théophile Folengio, qui le premier a />. 25. 26. 
^rit en ce ftile Macaronique , dans lequel il a 
fait des Livres , qui la plupart font fort rares i 
Qu'il a été le vrai prototype de Rabelais j Qu'il 
avoit pris le nom de Merlin Coccaie 5 Qu'il 
étoit Bénédiâin ; Et qu'il mourut en 1543. 
âgé de so. ans. 

En 1609. on mit ces deux vers fur fon Tom- 
beau, 

Cracif quidLath vix unum o/fettifis Homerum ? 
Vna dt$oi numerat Mmttua Maon'tdae^ 

Baillet dit , que Théophile Folengio a fait ju^tm. 
un Poème des Couches de la Vierge , Ouvrage '^f^/'v.»»! 
Macaronique qui porte le nom de Merlin Coc- pjj^/î**^^, 
caie i un autre Ouvrage en vers Macaroniques pfeud, 
appelle, lliibro deUa Gatta; un autre qui n'eft^ i^»* 
Macaronique qu'en partie , intitulé , // Choos 
dil tri fer une , ouk Dialogue des trois âgesi 

Ce 4 plus> 



plus , Grrtfm ; des Satyres es vêts IhtùXh 
niques ^ fous le titre de GratHcie g jmLivK d'E* 

{>igrammes & d*Epitres mêlées de mots lu- 
iens & Latine y puis en ftile Bfrnhtqm , on 
atnpoullé, rOr/Wm, fous lei}Qihdel.iflnyffi 
Pifoceo. Il a auffi-fait en vers férieuz ua toé^ 
me de l'Humanité de Jéfus^Chrift en vers Ica-i 
liens, & une autre Pièce fur la Paffipn 4ùSafr! 
yeur ei) yefs H^xaçieçre^ I^çinSiV^ 

J^l'. wi- JAQUES MIUCHÏU5 , foFti d*qai 
lîclims. f^^ hphnête MaifQn de FriWrg ctilMi 
gaw , étoit €x\ répuçs^tioq ^ la Philolôi 
phie &L par 1^ _M«îècme, ccétqït aîmédo 
tout Iç monde par la douceuT' de (es çiçeiin , 
qui jparoiflbit même fur fbn vïûge. Aptes 
avoit enfcigne plufieurs amiâes avôÈ-beaih 
coup de louange à Wittenbétg , îl y inoof 
rut d'apoplexie le lo. Novembre^ âg^dç 
cinquante-huit ans, 

* * • 

, ADDITIONS. 

Meich. JAQUES MILI^HiyS étoit né d'uqpéw 

'^damVlt. Q^i avoit exercé les plus honorables Emplois 
He<ifc. ^^^^ Fribourg. Il fiffe? premières études en 
cette ville- là, pendant que le fameux i^rafmQ 
y faifoit fon fejour , & comme il avoir vécu 
familièrement avec lui, il a voit accoutumé de 
raconter beaucoup de chofes i^tiles & aeréables 
qu'il avoir apprifes dans fa converfation. il 
pretK>ic fqr-tQut plaifîr de faire Iç portrait dç 
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ce grand homme, 8c de le rçpréfenter pafTant 
toute la matinée dans fon cabinet , & emploi 
yant l'après-dinéç à jouer, à fe prpmener, 8ç 
a s'entretenir avec fes amis. 

Or parcç qu'il avoit oui dire à Erafme, que 
IMlelanchthon avôit un fi beau génie, qu'àqueU 
que Sciencç qu'il s'appliquât , il y lurpaffoit 
Xûus ceux qui y excelloiçot , il lui prit une ex-^ 
çrcme çnvie de le connpître, C'eft pourquoi 
après avoir çtudié quelque tem^ à Vienne en 
Autriche , il s'en alla à Wittenberg , où il 
s'aquit la bienveillance de Melanchthon par fa 
candeur, par fa vertu , & par l'amour ardenç 
qu'il avoit pour les Lettres^ Il fut auflî lié d'u- 
pe étroitç an^iMéavecHeobanusHefliis &aveç 

J[oachim Camerarius , & il fut eftimé de tous 
es hommes doâes de fon Siècle, 

Milichius étoic un homme d'un efprit droit, 
d'un jugement: folide , d'un courage ferme , & 
d'une prudence cpnfommée, 11 étoit fidèle en-r 
vers fes amis, ardent à leur rendre toute forte 
de bons offices, confiant dans l'aippur & dan^ 
l'étude des Sciences, 

Il enfeigna la Médecine avec applaudiflç- 
ment , il la pratiqua avec gloire & avec fuc- ' 
çès, & il joignit a. une rare érudition une piété 
extraordinaire. Il fut fur-tout recommanda- 
ble par le foin gu'il prit de bien élever {es en- 
ft-ns 5 car il aima mi^ux les laiffer vertueux 
ue riches , & de peur que s'il s'élpignoit d'eux, 
s ne contraâaffent quelques habitudes vicieu- 
fes, & ne négligeaffent leur étude , il n'alloit 
jamais voir les malades qui ctoient hors dq 
la ville de AVittenbergj quelque profit qu'on 
pût lui offrir pour l'obliger à quitter fa mai-«^ 

Bb 5 fon. 
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toÊU Eft elfee ft Familb ëtoie éoatfBt'iW 

pence Eglife, dont il étoit le Mmiftn , flir 

a laqnel^ il Ufoit & cxpUqiioic tous ksjcNM 

la Parole de Pleu. 

MiiA. ' tUSLiààm naquit le 14 Janvier ifoi. fon pf» 

^i«iit re étoît le principal M agiftrat de Fribonn i 

yi$.M0d. 2r lé Mxt aîné de Milichiiis lui fucceda ém 

fa Charge. Ajrant fait fes préni^ret tf codes en 

fa patrie a il fii^t envoyé à Vienne en Autriche^ 

où il s'attacha aux Mathématiques » fous dem 

fiunedx Mathématiciens > George Purbach, ft 

Jean de Mont-Royal. MilichiiÀ te Volnur 
Btroduifirent enflûte cette Science dans l'Aca- 
démie de Wittenberg, *où Mebmcht&on l'a- 
voit déjà fort recommandée. - 11 avoit ^ to 
idfte, tant d'amour pour les Lettres » qœ m 
les incommodités , auxquelles il étoit fu)ec 
dans la-vigueur de fes. ans, ni celles qu^il rtf- 
ienrit dans un âge plus avancé , ne aiminié^ 
rent point l'attachement qu'il àvoit pour l*é- 
cude> alléguant à ceux qui le blamoient de cec« 
te exceflSve affiduïté, un vers Grec de Soloiii 
dont le fens eft, Je vieillis apprenant toms ks 
jours pïufieùrs cbôjes. Il étoit u bon ménager 
du tems, que perfonne n'alloit à fa maifon» 
qui ne le trouvât ou lifant , bu écrivant, 11 
ne ceflbit pas même ces occupations 4*<ihord 
après le fouper , les continuant ;ufqu*à ce 
qu'il fe mît au lit 2 ce qui lui càufoit l'in- 
fomnie dont il étoit travaillé. 

Ses Ouvrages imprimez font, Cûmmentéh 
ritis m fecundum lihrum R/iaii de HiJIùna Muuds^ 
Orattù de Hippocratis vitét. Orotio de viss Gâ* 
lent. Oratio de vita Avicennê, Oratio de tênjl' 
ésrassdâ Sywfâtbia & A^tipâtUa k rerifm nmtwfê^ 

Oratiê 
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ttioieArttMeJkt. Ormt'udeStaAABmtmi- 
Orwtioii pwti^s & mttA^t cêtA. Orsth 
paimom * ^ét SferimiatarUrié tntttit, à" 

, BibemiHm effe , ita mt fitirt étjimn. Sls** 
) Ji FiMtm rigorihÊH, & nnm tBftrtwtit. 

FIN. 
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PITHpEANA, 

EXCERPTA EX ORE 

FRANCIS CI FIT HO El 

Anno 1616. 

MONSIEUR de Thou n'eft pas favant , hors la 
Poéfie & le bien dire. 

Mr. Heraud cft fort favant. 

Mr. Rigaulc n'eft pas favant, mais fort hardi, 

Mott frère étoit jaloux de ce que Monfieur Cujas 
m'avoit nommé en fon teftament. 

Mr. Cujas étoit fujet à s'enivrer. 

J'ai donné au Père Sirmond tous les plus difficiles 
lieux d'Ennodius. 

En matière des Glofes les plus anciennes font les 
meilleures , & les textes les plus recens. 

Juftel eft très-habile homme. 

Il n'y a homme qui ait tant d'hiftoires du dernier 
tems que Monfieur Petau. 

Les tranfpofîtions de Catulle font horribles , & né- 
anmoins très-belles. 

Après Cujas, Scaliger eft le plus grand de ce Siècle. 

Scaliger a rayé mon nom par toutes les dernières 
éditions. 

Les Oeuvres de Cujas^, Scaliger, Onuphrius, Brif- 
fon , Brodaeus font bonnes , & celles de Rhenanus: 
ce Rhenanus étoit Corredleur de Froben. 

Qiii fauroit bien les vingt-neuf titres d'Ulpien fe- 
roit très-habile hoggimc 

Tom.l Dd Jur 
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Turet a blé à la fécondé édition de fes Notes tooc ce 
qui parloit de mon frère Se dt moi , fncqjre^'il At 
eu le prénaior fixemplaite de mon •ncli« ' 

Les quatre plus grands hemmes de notre Siéclefottt 
Cups , Raneonnet , Scaliaer > . TumâKB s' if ttihw 
font qne vendeurs de coquilles. ' ^ 

Rançonnée fe fie mourir d'avp^ tçoj^ ^^^ti ». V"^ 
mit un marbre fur fon ventre. 

Kanconnet étoit pauvre j Çc (^^^^ <V^^ àc Corrc 
âeur à Robert & a Cbarles Ellienne« Le Diâioo- 
naire de Cbarles Eftienne eft de lui. Sa fille eft morte 
fur un fumier» fou fils eztonéj fai fenuite Ai tooMr^ 
re , & lui en prifon. 

Quand je ferai mort on dira que jf'al tfaéSoicier 
en ma Loi Sati^œ. 

Petrus ViAonus étoit grand homme de hkàk SoB 
Ciccron eft* fort. bon. 

Briffon a compilé Tiraqueau. Set Pèrmitlh tbm de 
Rançonner. 

Onuphre avoit perdu les dents de la verolle. Tes- 
tes (c$ Oeuvres font bonnes. 

Il y a à apprendre en tout ce qu'a fait Briflbn« 

La fin (de mon Traité , que le Pape ne peut ex- 
communier le Roi de France , eft prife du ftile des 
anciens plaidoyers en cas de duel : Et dé ms part f 
fHpplie trèS'-lmmUêmitit fa Saimné t/tê^eUi tm psréUmt, 

Saville n'écrit pas aâez bien Latin pour faire b 
Préface du Cûtkx Mirandtêfêms contre Lipfe. II nV 
a que Mr. Scaliger qui l'aye pu faire» C'eft la Pré- 
face la mieux faite que j'aye vue de ce cems. 

j*avois deifein de faire imprimer tous les anciens 
Commentaires , comme j'ai fait fur Térence , Juve- 
nal 5 Scace; celui fur Horace eft tout prêt. 

CoHcUmm eft TEglife du . Martyr dans le premier li- 
vre du Code & dans faint Jér-àmc» 

* — Les 
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Les Anciens appcUoienc ks petites Meflès Miffas 
Venatoriq^ 

Rançonner Fut mis çn prifon y à caufe que le Cardi- 
nal de Lorraine voulant reconnoitre les opinions de 
la Cour, touchant les punitions des Hérétiques » la fie 
afièmbler; & là Ranconnet porta Sulpice Sévère , ic 
leur lÂt le lieu là où i\ eft parlé 4u fait de Trêves de 
Prifcillian en la Vie de S. Martin. 

Saint Thomas de Cantorbie fut bien condamné. 

Qui conféreroit le vieil Bréviaire avec le nouveau il 
y trouveroit bien des méchancetez. On a ôcé en ]*0- 
raifon de S. Pierre > Deus qui lî^aio Petro pcteftutem 
ligandi JiUvetidique animas : on a 6té cet animas. 

$)n rOraifon faint Jaques on a ajo&té ^ prr Hi/pa- 
ntam. Il y a quafi la ipoitié des Fêtes du Bréviaire 
qui fônt des Papes s entre tous les Saints > qu'ils y 
ont ajoutez s il n- y en a un feul François. 

J'ai foixante & dix ans: de mon jeune âge je n'ouïs 
jamais parler des miracles de Loïola, que depuis que 
ks Jéfuites font établis. 

Les Jéfuites ont apporté les grains bénits. 

J'ai vu Fugger en Allemagne qui étoit pauvre: 
l'Èmpéreur Charles-Q^uint leur doit plus d'un million 
d'or. Ils donnoient cinquante écus de gages à Henri 
Etienne pour fe dire leur Imprimeur. 

Ranconnet étoit fort adonné aux femmes. 

Vous verrez dans Guibcrt , qui a écrit la guerre 
fainte, qui y étoit lui-même, que les Grecs ^ voyant 
que les François étoient fi amoureux de reliques , ai' 
loient chercher des os de morts » mêmes des pendarts» 
qu'ils accommodoient dans de l'argent , & vendoienc 
pour des'os de Saints. 

Il y a à Saint Pierre de Troyes un vafe de por- 
phyre, où ils difent que Notre Seigneur fit la Cène» 
qfÀ eft écrit xwi à Tcocour de Grec vulgaire* 

P d z Ja 
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Je dis à la Conférence de Pontaiiieblâlu ait Rm.» 
que les images n*étoienc pas fi anciennes. H me £t > 
TMt à Diim ffiln) tn HÏt pmt. 

Tous les réres imprimez à Rome né valent rieA » 
mais font corrompus* Tout ce ql» fbnc int)>Hiher les 
Jéfuites eft corrompu. Les Huguenots coihaidicènt 
a en faire de même. Les Livits de Bile fbht ' bons & 
entiers. ; ■.•.... 

Bignon cmtlit mort t^t , nt à me fimétêénitmairem. 

La Harangue de MoAfieur d'Aubray àa Caibolim 
eft de monfrere. 

Nous avons pris les Litanies. des Ariens 5 & ont 
commencé foiis Grégoire premier. ' * ■ 

N'eft-ce:pas an grand abus qoe d*avoi^ retranché 
lejralice } &.foéanmoins iL Vaut mieux en avoir ooe 
partie que rien du tout.* 

Godefroy le père ne faic rien que rapfi3dier/ 

Gr utérus eft un Pédant. "■ ■ 

Monfîeur Fetau contra cammufîem, 

Jodele en mourant dit, Gu*on ouvre ces fenêtres que 
je voye encore une fois ce ocau foleil. Il étoit un peu 
Philofophe naturel. 

On a imprimé à Géncve mon Traité de Pexcom- 
munication , & on a 6té à la fin ces mots ': Comfnc 
Vicaire du Seigneur en fon Egtife , auquel tout bon Câ* 
tholiiftte eft tenu oheïr : mais en le faifant je me mo- 
quois par équivoque, l'entendant ainfî , En fon Egli- 
Je y c'eft-à-dire , de Rome , qui eft PEglife du Pape ; aU' 
qucl^ c'eft-à-dire, Jéfus-Chrift. 

Mon Pétrone me coûte trois mois. 

Baudius a débauché le fils de Monfîeur Servin, & 
me haïflbît à caufe que je le lui difois. 

Le Gàfcon ^rcft celui qui me plait le plus de Alef- 
fîeurs du Puy. Il a bonne cervelle & bon jugement. 
Je ne p^is croire que Painé foit Jéfuiiç ^ ou il a bien 

chan- 
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changé;» car je Tai vu fort homme de bien. Le pénul- 
tième me fembloit avoir fort bon efprit. J'aimoisplus 
le Chanoine de Chartres. Toute la famille eft let- 
trée y mais le Gafcon & le pénultième font des de 
Thou, 

Les Paluotes font gens de bien> mais n'ont pas 
grand efprit. Le grand-pére étoic Barbier [cet Arti- 
cle eft raturé exprès dans l'original. ] 

Bizet, qui a fait fur TAriftophane, étoit Control- 
leur des guerres , & Seigneur de Charlai , il dcmeu- 
roit en cette ville , & fç retira pour la Religion. Il a 
tout pris des Diâionnaires Grecs. Il étoit notre cou- 
fin. 

L'Hiftoire d'Aquitaine de Boucher eft bonne. 

Il n'y a perfonne qui puifTe faire THiftoire de Fran- 
ce que Mr. Petau & moi. 

Mr. de Thou fortit de Paris pendant la Ligue ha- 
billé en Cordelier, 

Hefychius a tout pris des Scholies d'Ariftophane i 
qui \ts conféreroit enfemble feroit un bon labeur. 

Le Servius & le Feftus font deux fort bons Gram- 
inairiens , & qu'il faut bien fa voir : ce font les meil- 
leurs de tous. 

Les Opufcules de Calvin font fort belles : il lifoic 
tous les ans fon Cicéron. 

Vatablus en François avoir nom Ouatblé. 

Sanâus Longinus^ A«yxq; Saint Auguftin en eft l'Au- 
teur. 

Bîga Martyrum , fanâa Suzyga ••«Çyy«<* 

En lifantleNicetas^ Gregoràs, Chalcondylas, vous 
verrez que le Pape a ruiné les Grecs. 

Ramus étoit fort habile homme & avoit belle fa- 
çon, 

Turnebus étoît gentil homme, 
B^if étoit fou. 

Ddj Mr. 
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« 

LfCS CcteikicAtMres'-ab Mord ftnr wt Phètwèif CtcffM 
lotît bods 6r ibocdeTorhebii». Ib {btvait âtt Stèifta 

Mr. lél^réfideiitdfr Tlite&otii h Vie à Bodia à 
faiRt Barthélemi ^ & ne voulut jamais que MxuSa 
Voisïttàppùlr^tkPTOcès, lemdtlili di^t > Mbillfeta 
Que TOUS pliiic-il qœ Je faffe de bodia >^ Mb 
fieur de Thou répondit , Le boodiii n*eft pas bbn i 
Carême. 

Bodin étoit Sorcier , comme m'a raconté Mr. 
Préfident Fatichet j, qu'un jour il* parloientd*àUer t 
fêmble, mt escabeau fe ftoataty & Bbdin dic^ C^ 
mon bon Ange qui dît qu'il n*yfait pas bon pour mi 
[Ce aui fitit de Bôdîn, A tiré d'une feuiUe Tokn 
attachée à la fin dix Mannfcrit» & qui eA écritede 
main de Mr. Antoine AUeii ayeul màtemd de Mi 
Desmatiets ] Monfietor de l*hou parle dndit Siair È 
din, Edit. Germ. xtfii. lib. 94- Ann. I5>^. pag.il 
col. 2. 8c lib. 117. Anno i^9tf* pdg- 77t. toK x* 
entre autres diofes dit, que cette Ëpître du lo. Ja 
vier is90. a été par lui écrite à défunt Monfieur 
Préfident Briflfbn 5 mais outre ce qtie ledit Sieur Pr 
fident de Thou en rapporte , i*ai appris de feu Mo 
fieur François Pitbou Sieur de Bhztte, & le bruit 
étoit aflez commun , qu*ilinclîhôit aujudaïsme : nu 
bien plus qu'il avoxt un Démon ou Efprit famille 
femblable â celui de Socrate , dont Platon fait me 
tion & Apulée de Deo Socratis^ qui le diflTuadoft 
faire ce dont il le confultoit, s*il ne lui étoit exp 
dîenc , mais jamais ne lui doAnoit confeil d'entrepre 
dre^ nunquamadbortandum yftdadprohibéndum. Def^ 
que parlant à fes Amis de fes affaires , & lui confe: 
lant d'entreprendre Quelque chofe, à Tindant ilse 
tendoient quelqu'un des meubles de fa chambre , cor 
me un efcabeau, ou siutre femblable^ faire bruit en bra 

laa 
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ladt^ 8t que lors il difoit. Mon Géni^ ne me k coa- 
feîlkpas. Ce que j'ai voidu remarquer paniculûîremeiit 
pour moi, afin de foulager ma mémoire, non pour 
rien ôter à l^honnem- d'ua fi brave homme, eti Tame 
duquel je ne puis me perfuader tant de malice avoir, 
pâ demeurer avec tant de fcience. 

Les Centuries ont fore fervi à me £iire Catholique. 

Le pjetrov'tus de Vouweren cft de ScaUger. 

Le Préfident Ranconnet avoir fair les Formules et 
Dsx>it. 

Monfieur Cujas n*a pas été hâreux aux douze Ta* 
blés. Quelque part que ie ivouivc le faim; Antbroile de 
Monfieur Ct^as, il t& bien conféré & étudié. 

Je vous confeille plutôt de lire THiftoire Eccléfia- 
itique que les Pérès. 

Je ne crois |ias que Moyfe ait fatt le Pentateuque , 
mais bien il Ta commencé. 

La Bible nompareille et Vatable dl la «neîlleure de 
toutes les Bibles. f 

[e ne repris jamais peribnne iqiie fiaromns* Je rap-> 
vir varia ieâkmis , parce qu'il corrompt tOBt, 

J'ai vu Itmicep^é d'Àfoonius à SangaJ , qui Hit 
porté en Italie > iorfque Ttan retounoott "du Concile 
de Confiance. 

J'ai brûlé ie procès contre Monfieur Cu)as pour le 
Fait de Sœor Aagoftiiie. 

Les petits Prophètes de Mender font trè^-bons. 
C'eft le phis beau Comnaentaire qui foit fur la Bible 
pour la pîhnalfe Héhraiiquc. 

Cette £pîore de Mr. Cujas , tk rath»e difcemdijuns, 
eft fuppofée. De mon tems il y eut un Ecolier auffi 
qui en fuppo& lune fous le 'nom An dit Sieur. 

Il faut tous les ans acheter les Catalogues des Foires, 
& les petits Livres anciens qui ne contiennent que 
deux 4 trois ou quacve &uilles« car ils ic perdent. 

D d 4 y$i 
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Vol en Flamand > c'eft^àrdircy pleine dt>GlBf^' 
une certaine mefure, de là ils fe moquent. aeVdca^ 
iiius, qui écoit toujours vvre. ' '.v. jr 

Le faine Auguftin eft le plus beau, des Pérei^ tait 1 
pour la doûrine que pour les moeurs, 

QvLÎ vou(koit bien taire fur les douze TaUes , il £ia- 
droit montrer les loix de SolQn& deL/cumusj donc 
elles font prifes, & pour ce faire> Ure Plutarquei 
Demofthenes , Ëfcfaine > & les autres Orateurs, - 

Mr. Cujas croyoit Socinle meilleur de tous lesDo^ 
ûeurs & le plus aigu, ^ 

Les mots que Ton croid corrompus dans les vieux 
Exemplaires de Lucrèce y fe trouvent auffi 4ans Âr«^ 
nobe & font bons, 

Mr. Cujas difoit, qu'il n'avoit jamais lu Livre oà 
i} n'eût appris quelque chofe» excepté Aroobe fis les 
Pfeaumes. , 

Mr. Defpones difoit , que de foixante lâterpietcs 
& Commentateurs , dont il s'eft fervi fur les PfcauH 
mes y il n'en avoit point trouvé de meilleur que Va- 
table qui eft derrière la nompareille, 

Tremellius étoit Juif: je l'ai cent fois mené en U 
Synagogue difputer contre les Juifs. Tous les Jui& 
ont grands nez aquilins, jamais il ne s'en eft vû<ie 
camus, ils ont les yeux enfoncez v les dents pourries: 
j'en reconnoî trois un entre cent autres hommes. 

Chevalier de Genève étoit Juif & fort favant. 

Calvin n'entendant point l'Hébreu fe fervoit delui> 
qui lui traduifoit tous les Rabins : voilà pourqiKÂ 
Calvin fur les Pfeaumes, oté les points de Religion > 
eft fort bon. 

Qui veut étudier en Théologie , il faut avoir tout 
ce qu'a écrit Mercier, car il étoit fort favant. 

Mr. duPlefBs en fon Traité de la vie & deU 
mort a pris tout le plus beau de Cydottius , de conu^ 
mnenda moru. Il 
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Il y a dans le Martyrologe de Rome une quantité 
de Saints Ariens : cela eft venu qu*Ufuard , & les* 
autres qui ont fait des Martyrologes , n'étant pas 
beaucoup favans , & trouvant les Martyrologes des 
Ariens , ils les fourroient dans le leur. 

J'ai oui prêcher à Cahier , que la Vierge étoit ve- 
nue pour fauver les femmes. 

. Quand je ne favois que faire à Paris y j'allois voir 
Thevet > je ne l'ai jamais été voir qu'à l'entrée il ne 
me dit, qu'il étoit fur cet âne de Ptolomée. 

Le Bréviaire nouveau de Rome eft tout corrompu. 
Ils attribuent à fainr Auguftin ce qui eft d'Alcuin. 
Ils ont oté le jour de la Touftaints , la donation du 
Pambeon, Le jour de faint Rhémi ils y ont mis, qui 
multos comment atus efi àivina Scriptura lihros , ce que 
ne fit jamais faint Rhémi deRheims, mais bien celui 
d'Auxerre. Ils ont oté , que S. Denis envoya en E- 
fpagne pour prêcher la foi. Ils ont ajouté que S. Ja- 
ques a été en Galice , qui avoit été condamné devant 
la miffion. Si faint Denis avoit été le premier à Pa- 
ris 5 pourquoi eft-ce que Paris ne feroit la métropole? 
Maître Marfile Mainard grand Philofophe & Théo- 
logien étoit Cordelier à Padoue , c'eft pourquoi on 
l'appelle Padouan. Il défendit fort Louis de Baviè- 
re contre le Pape , & eut pour compagnons en cette 
affaire Micboèl Cafenas , Bonagrat'ta Bergomenfis , & 
Çuillaume Occham , Anglois; je crois que Ton a mis 
la faint Hilaire aux Rois au lieu des Hiiaria des Ro-^ 
mains. 

Je pcnfè que ce que dit SaVtsheriettfis , de fervandâ 
uxore y n'eft pas de Pétrone , encore-que tacitis nO" 
tnînibus auâforum pleraque hj'erere folitus fit. Ce qu'il 
dit de delicatts divitum pourroit bien être de Pétrone j 
mais ce qu'il dit de fahro vitrearh , n'en eft pas à mon 
avis. Le Salisberienfis eft un Livre qu'il faut lire plus 
d'une fois. D d s Ces, 
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Ces ten fooc de Jean Thierrt de B« 
jtoamé le ColiuneUe. faits l'Aa 1^27. 

IAmh» Bffioaïo vçtam fuit mrms fem 
ViMctre^ vtiavriiri dw»ût mtrmafn 

Les Propos Rud^ues de Ladolfi fect d 
Cail Breton, Confeiller au Parlemaïc 1 
Item Eutrtpcle. 

Le Nouveau Teftament de faini Germa 
fmfMrt i $, littmt surth , tfi vêtus iila vtm 
• tym tmtwdêta. 

Il faut avoir le Livre de ComrliasGtmt 
ré dhiné cbarafltrismit , im^ime chès P 
im S. Au fécond livre, chapitre troilîêiTK 
belle ancienne Infcripiioaipiiell émervài 

Le Roman de la Rofe eft commencé 
Saûni Lewis par GiiiJlsime k Loris , c 
Itjo. & acheva l'A« ixja. par jcan Cl 
de Main , fous Philippe le Hardi -, ca 
Charle Comrc d'Anjou & de fes viftoires ,- 
bé Joachim , duquel pa.'le Vincent de Beau 
chapitre 107. & Chalcondyle livfe tf. ch 

S rie aulli d'Afeaillard & d'Heloifs Abbc 
omére , Pythagofe, Tbe'ophrail:, Pu 
rïAote, Ëuclide, Empedocle, AIwDiaza 
Ckéron , Virgile, Horace, Ovide, J^vt 
Boëce. Il y a à apprendre. 

J'avois fait cet Epitaphe pour Monfieu 
Jacobo cDjATio TOLosANo GaATIA^ 

VC TAnIlINEN:iI SIHATOKI CLARISSIMO 
SIUO AC SUPER OMNtS RETRO JllRISCOb 

cgi AC Antecissorus DocTrsEiMo, oc 

nlLAS MAT1VAE(1U1 LUCIS JURll UTXIU 
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TIAB UNDECUMC^i ACÊBSIIT ABt4S SUA DIlBT FO« 
STB&ITAS BTIAU BI QUA liQUM CURA MAMIT Dl. 
»ITURA EST. PATRI DULCISSIMO ATQUl INCOMPAJtA-* 
BILI SUSANNA CUJATIA ÏILIA CARISSIMA M. 9^ 
VIXIT AMN08 P. M. X.ZYXII1. DlCISSlT IV, NONA9 
DCTOBRIS CO 19 XC. 

Environ l'An içiîp. à Lyon fut trouvé une pierre 
ians des fondemens, où quelque boncomparnonavoit 
écrit une telle année , un tel jour la Me^e cdicra. 
Ceux de Genève en faifoient un fort grand états mais 
tout bien calculé ^ il fê trouva que c'étoit le grand 
Vendredi de l'année fuivante. 



A'ttf—pbÊLtouiffive muftit'ttçy lihra } . ^i çœh cap, 9. /ih^é i» 
Etbfcùmm cap. %. Galenus initie liifri de fatnitatièms ns^ 
turalihus. Piutarcb* in Alexsndro. CetliusHh. zOv ref « ^ 
Simp/ieius in proœmio Phy/scorum. Clément Alexandrie 
nus libro 2. Stromatum. 

Le premier qui a fait des Almanachs eft un Lan*' 
rmtius Mhiiatenfit 3 qui demeuroit à Rome. VoinMr. 
Itb.xi* Antbropohg. c^p.nlt. 

Feu Monfieur mvid avoit un Itinéraire d^Antmfms 
Mônacbttf à PUcentia Hierojhlymant ufjae y où il parle 
de Berytbus , &: dit que peu de tems auparavant les 
études avoient été renverfées. 

Le Commentaire fur les Epitres ad Atticum deMa- 
nuce, eft de yanue Parrbafius. 

Pomponiut Lstas étoit Calabrois, fût enterré à Ro- 
me j lé Pape Alexandre fut à fon enterrement. 

Saint Hilaire de Syn$dit eft tout contraire à faîat A-» 
thanafe touchant le Concile de Seleucie d'Ancyre. 

En l'Epitaphe de Grégoire V. Pape, 

Ann tamen Bruno y Francarum Regia proies 
Filins Otbonis , de Génitrice Juditb, 

Vffas FrUncifhâ , Vulgari , & voce Lotinâ 
Inffltnk papidos ehjuio tripiici. 
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EqrihêrhSt Efciqrer^ dans Ftrmi^ms^, . 

]acobiis Faber Scapulenfis ëtoit Bâtard » & poorJI 
cela ne pût être Eoâeur de Sorbonne s & foa ut» I) 
ihr les Evangiles fut ciondamné par la Sorbonne. j 

Les anciens Chrétiens ufoient de robes noires os 1 1 
cnterremens y ce que Saine Cypridi ne trouve ptf ' ' 
bon, mais uibit de robes bland^, difimt que c'Àoit < 
donner prife aux Payens fur les Chrétiens. \} 

Pontius le raconte en (zWit.Clcm^i AUxtmdrkmVkA. 
PsJagog. Sùzom, lib. 8. cêp, i. InAâis Glyeern lâ§nf' 
ris. Indes Eunucbûrum Prmceps » mtêr Jfhcrificêmbm 
stratus 9 tsnquam in luéltts. 

Laâance livr. 8. ç'eft livr. %. cbap. 2. où il parle.ir 
Ëlro cujjrfdâm JuJicis ^afiata , ,c*eft de Hierocles» J 
qui avoir été P. P. Epipbéus. Hdrtfi 6%. 

Grdcis i qui amsos ab Orhs cêndite mnmeratii^ primai \ 
Annus Cbrifti efi Mtmdi 550^. ut appmrêPtx ffiesfkn., 
Sb* I. eap. 10. 

Le Pape Nicolas de la race des Urfins » ajaarcB-. 
voyé un Cardinal vers Charle Roi de Naples pour 
découvrir de quelle volonté il étoit de fe voir priv^ 
par lui de l'état de Vicaire de TEglife , & de Séna- 
teur de Rome , & lui ayant été rapporté qu'il écQJI- 
toûjours bien afifeâionné > dit s 

Fîdelîtatem babet à Jomo ^ génère Fratsctét , 
Perjpicuitatem ingenii à Regno Hifpânia > 
Dijcretianem verborum à fréquent a tione Ctsriét^ 
Altos tolerare pojfcmus ^ iftum unum mm pêterirnsf* 

Il y a en la Librairie de Saint Galien de Tours un I<i- 
vre de Canons, où font ceux des Synodes de Sens, As- 
genjssy Ragenfis^ Lunatiani y Urbicenfis, Ce Livre-là 
eft bon. M. Pierre de Saint Julien racontç « que le 
Roi faint Louis n'eût à gré le mariage de Robert 

'Com« 



I 
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te de Clermonc Ton fils avec la fille d'Archam* 
de Boarbon ^ & ufa envers lui de (on aigres pro- 
k imprécations à fa poftérité. 
paffiofÊt Tbaracri y mcnfe Martio, Tbarac'ms Dmx: 
ejt nomen meum , boc dico , Cbriftianus fum , fi am^ 
wod tft impofitum à parentibas d'tcor Tbaracius , ^ 
Ttilitarem nominatus fum Viéîor. Nom'ma cum miB" 
ahant tnutare Jolebant. Hieronymus, 
Uni (^ Nicandri fcripta àtantur à Servio m 2. Ge- 
orum. 

R. Guillaume Durandi du Pui-Moiflbn en Pro- 
2, ou comme aucuns difent de Montpellier, ap- 
' ie Spéculateur , fouloit ufer de cette fentence à 
qui fe confeilloient à lui de quelque prétentioa 
eufe ou foible: Mais val calar que fol partar, 
ffropernt ù* defenàit , Deum tentât ^ offendit. 
nrus Bembus Cardinaîis obiit xv. Kal, Febr, Aiféç 
. v'rxît annos Lxxvi. M. vil. P. xxix. 
'abftinence des viandes in Tiburienfi Cnncilio lojo» 
es Flamans apprennent plus vite les Langues que 
utres Nations , & les prononcent plus mal. 
nimtéla vagula , citât ar à Themiftio in 2. de Mem0ria 

4. 

Li-defliis de la porte de l'e'tude de Manuce il y a- 
écrit: Qntfquis es rogat te Aldus Manutius ^ ut fi 
uodfe veiis , perpancis agas; dein aâiutum abeas^ 
anquam Hercules defejfo Atlanti venerisfttppofiturus 
'ros : fimper enim erit quod tu agas , C^ quotquot 
ittulerint pedes ^ 

hdtafunt in librts Dionyfii Areopagita qtta & apud 
Inm Platonicumreperiuntur^ Proclus vivoit fousA- 
ife & Juftin. 

'tifura Cajparis Varreniî Ltifitantin falfum Berofum^ 
a Anffo 1^6^* in 4. eft bien faite. 
nbrofius qui GamfildulenfiidiçiParj Mçmiçbfft SanéU 

Ma' 
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Maria Jk Awgftts ^ P/ort$nié âdCmçiBim 
ewcatMt ifi i Pmitifiei, & minfris mur Lmfjmsiir i 
Gracos tleâns VI il. KmI. Nêvmk. OtUtiitU KâL t- -' 
jufdem memfis^ Amio 14S9. ^fepwkê^im Bç^^ Hm' 
mi cgram még^n êltm. 

EcclefiafliH lihr ciutmr tumùni SdêmmUà àQêmm 
Alexandrm Stfmat. f. à" ai Origmi HmiL |l. jp 
Numer. Item^oê à (^riaao }, ad jjgwrmiMi M. la ; 
Hilario ia Pfaim. 67. Ratiçaem nddif At^t^fHmi Uk X 1 
Je Doârina Cbrifliana^ 

MarcelUai à' Paaftim Liin^ Ji fibyké(U fbJiÊiri m* ' 
inVaticana BMiotbeca. Mari^ms Viàér. mJfBfr.C^ 

talog. ScripK Ecclf/afiic^ 

Ces Epicres à\^mbrofias Camaldakafiam Or^g Gê- 

ntralis^ qui font iS. livres^ font bonnes; J'IiijBoîf^dc 

ion temps y eft. Om$ I439. Inii futma H^fi^rU Co" 

malduUnfis. 
Les Ëpîcref de Petmg Martyrim Aaglarim HMa^ 

hnenfis font bonnes : elles racontent rniÂoire d'EA 
pagne, Italie, & nouvelles Iles, depuis PAn 14SS. 
jufqu'à l'An i^2<). Edita Compluti in foL I^jo. 

Toutes les Epitres hiftoriques font bonnes , coanne 
de Piccolomini , Papienfis Cardinalis , de IL<à>ert fiar 
guin, de Politian , de Beinbo , Sadolet^ Longoetli 
Melanchthon , Naufeas , de la Chambre , "CameramL 

Confiance s'appelloit anciennement VituAira% nuis 
Conftanttus Cefar^ père de Conftantin , lux donna foi 
nom , ainfi au'il eft porté par une Infcriptiondtée en 
une Epître oe Léonard Aretin, 

hem tneminit FI ace i in 6 allia à Poggîê reperticam A» 
fconto , & Qji'mtiUani reliquiis qua in Extmphrihas /- 
talicis deerant. 

Il y a une belle deploration dans Grégoire de NyA 
fe in laudem Atbanafii , de ce que lafimplicité de 

l'héologie a éii tourn^ç çn ergoceriCt 
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Cottftantium Imperatorem , qutm Lucifer > Hilargtts y a» 
Clique execrauiur , Gregcritts Nazianzenus vaiàe lauiât 
Oraf, 1 . h Julianum , qui ^ ejus in Catbûlicoî pro A^ 
riants faBa €xcnf$t, hemqnc Orat» 2. Ambrofitts adVa- 
Itnt, Epifl. lU appeUat Conftantinm augt^U mim^ 
ris. 

In Hifpânia Hareticorum mùsfait > prcUxis ut laid C9^ 
ffiiSi in folo €apitis apict tntidècum cinulum ttmdenmi» 
ConciLTahp. 4. c, 40. 

Vous verrez dans Sugerus mention d'une infinité de 
reliques , qui ne fe trouvent plus à faint Denys, 

Il y a force Livres de difputes entre les Chanoines 
de Saint Auguftin > contra Caffinenfes Monacbot, qui 
font bons. 

Les Bretons appellent ceux d'Angleterre les Sau- 

fons , & Sanjhfiicus miles , en PHiftoire Manufcritc 

; de Marmoûtiers , fortttjfis quafi Saxones, 

\ In Bulla Pauli III. data xy. Kal. Novemhris Anno 1549» 

Jejuita appellantur oculi mentis Papa. f. o. t. f, n. t,c. 

t. t. e. 

Pour la liberté de confcience & qu'il n'eft permis 
tuer les Hérétiques , TertulL ad Scapulfim^ Humaniju* 
ris ae naturalis , ^c, 

Attgufi, Sert», ord, 47. Quicquid adbuc baret corpôrh 
idem ûd Donat, Praconf, EpiJL II 7. Socrat* Deus Me 
Jèm vetuit ad arâm fihi ereâam ferramentn adbihen. 

Robert Comte de Clermont Chef de la Maifon de 
Bourbon reçût tels coups en un tournoi , qu'il en de- 
meura hébété le rcfte de fa vie. 

Fortunatus de Ecclefia Parifienfi , , 

Hétc pius egregio Rex Cbiîdebertas amore , 
\ Melcbifedecb nojler , merito Rex atque Sacerdos. 

Le défunt Alarcchal de QoSi difoit a que pour une 

bon- 



létudîeroir la vcrfion on y trouveroit des Hé; 
La faute que Mr. du Pleffis fie à la Confë 
qu'au lieu de foiitenir que ce qu'il difoit écoii 
qu'il y avoir liaix fumfaos pour le prouver 
qu'il s'en trouvât de faux, il s'alla aniufcr -. 
que tous les lieux qu'il citoit étoient vrais, 
le choix à Ma. le Cardinal du Perron. 



Quelques mots de Mr. le Fevre Précepteu 

LODISXIII. 

Claudien. 
Je lui parlois fî Claudien étoit Chrétien j 
que non , & que s'il l'e'toic , c'c'toit à gro 
pourcc qu'en l'Epigrammc ad Jacobum Mti^ 
auitum il fe moque des Saints, & me dit 
Epigrammc-Ià , oij il yawoitJade, il yfalj 
qui eft une Sainte, première Martyre, coir 
faint Paul , de laquelle la Vie eft en Grec fo] 
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,dciix Philofophes que les Romains oppofoîent aux 
Grecs, & en médifoit fort. C'eft Ciccron & Séné- 
que. 

Li VI us. 
Lui parlant du défaut de Tite-Live, & que j 'a vois 
ouï dire qu'il te trouvoit en Punique j il me dit qu'il 
ne l'a voit jamais ouï dire, mais bien que un, quia 
fait fur Leonis Taéfica , lui a voit dit les avoir vus au 
Defert faint Macaire en Arabe, & me dit que fi cela 
eut été retrouvé avec ce qui défaut de l'AmmianMar- 
cellin, eût fuffi avec ce que nous avons de Suétone à 
toute l'Hiftoire de Rome. 

Velleius. 
Lui parlant de Velleius, il ne l'eilimoit pas tant> 
& difoit que c'étoit comme un pqrte-paoier fait par 
quelque gentil efprit. 

EuNAPIUS. 

Lui demandant fi r£«»/ji^/«/j Rhetor de l'Hiftoiredcs 
Huns étoit perdu, & que le P. Sirmond m'avoit dit 
qu'il avoit un mémoire de Fulvius Urfinus des Livres 
manufcrits des Bibliothèques d'Italie, là où cet Eu- 
rtape étoit, mais que Fulvius ne marquoit que la pre- 
mière lettre .de la Bibliothèque , & qu'il l'a voit cher- 
ché dans la Bibliothèque du Vatican , & Tavoit de- 
mandé, étant en délibération de le faire imprimer, au 
Cardinal Sirlet, qui étoit Bibliothécaire, lequel lui 
dit, que le Pape Ta voit défendu, & que c'étoit imh 
libro empio ejcelerato. 

Valla. 

Lui parlant de l'AftroIogie de Valla , il me dit qu'il 
avoit dérobé de tous Livres non vulgaires en fon tems, 
& il m'en montra un, là où il avoit marqué une in- 
finité de lieux des Auteurs d'où ledit Valla avoit pris. 

Saint Bernard. 

Lui parlant de Saint Bernard de ConfiJeratm^ y il 
Tom, I. E e me 



me dit quH à«Ht M imiWnnj i ftnwto J|^ ÎHbils 
-k montra, Ar ohferva ^Vr I« Jrf dfciM oi»-i ftp 

tout ell cxintre fon utQnt^. . 

Hbim sins. 

Lui pvtiotde HetbfiHS, îl ne dit qu'une fois éi^n 
en compagnie, ^tqn'HD'apparta une pige d'um de . 
fes OrairoM qs'il atlinîroft, 6c- dit qu'il ne croid pas . 
queperroanepiiiilèfilMeppsiler Latin, lime dit qu'il 
fl'étoit pas fi Itob Poikç, 

Lw ptilMide LamMii, U taedk4{i^gimfyraK> . 

moic fort iKWr la pnret^ de h.Langnè tai^ti, mes . 
que lorfqu'il ^toît- Lecteur dif,S;pi .oi) qe l'eftiipoit 
pas fort j Se me dk anÔi, ^ tout ce qtt'ïl 'Mvt 
Àoit avec grand ttbenr, man^noniHt.nKd^dJim,' 
Ca rp antisr.' , - . 

Lui parant de CarpatincT] tf'mc djc qocles E^ 
tomes d'Aiiftote rftoîent n^s-boDS. ' " ■ . | 

Il me dit que Camerarius, ^voit bien fait par-tooti 
comme auffi Mr. de l'Efc^le, qirtl eftimoit fc pi» 
grand homme qui eût été dcpu» mille ans cq ^à. 

BiGNON, 

Lui parlant de Bi^non, il raç dit que ft>n prfie Vt* . 
voit perdu de l'avoir tant avancé, & de ne l'zns 
point mis au Collège, & qu'H sVtogffêroit anPalaii> 

Le Cicé«>n de Vîiftorîns cft très-bon , ft les mon» 
qui femblent être fautes, fom: très-bons, 

Chriflopborut & Petrut Putem '^oéîi. 

La oibXe de- CratandCT trèsrbonne. 

J 'a vois autrefois comrnencjî à &trc ta Bible par b 
Verfion des Pérès. 

Le livre de- Job eft de Moyft; 

11 faudroit ramalfer tous les CeRfaifs (le Livres E^ 
en faire un difcours. 
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tics Vcrrincs de Muret à h fin , Egif Tîrvtetmfhù 

Ranconnet le plus habile homme qui ait jamais ^té« 

Le Roi n'étudiera jamais, 

Monfieor le Prince gentil efpHt. 

Baronins ignorant en Grec, comme Savaron* 

Pinelli très-habile homme. 

Il y a quelque chofe au Plaute de Grypha qui n*eft 
pas aux autres, 

Monfieur de Mefmes fot Bibliotaphe, 

Rigault habile homme. 

Bignon a commence' trop tôt à écrire. 

Meffieurs du Puy ont les meilkursManufcrits de Pi'aô- 
ce. Lçs Epîtres de Sénéque bonnes à conférer. 

Les Offices de Langiusfonttrès-bonnes^ félon Tan* 
cienne écriture. 

Les Epîtres d*Ovide de Meflîeurs du Puy font ptU 
fes fur l'autographe d'Ovide 5 tant elles font correaes« 

Lambin habile homme j^ mais trop long, 

Monfieur Loifel homme de bien ^ mais non (avant, 

Guimarr habile homme. 

Richer homme de bien. 

Pafferat hors Cicéron ne favoit rien. 

Monfieur je parle à vous, écoutez moi. Pendant 
que nous fommes jeunes nous nousamitfbns àtoutpfcin 
<b Sciences vaines, & qui ne nous fervent de rkit: la 
vraye Science ejl cognofcere Dtum , & eum tùtê c^dê^mm, 
mare. Tout le tems que nous employons à la Poéti-i 
que. Grammaire, Critique & autres , nous eft repu-* 
té pro verbo othfo. Pendant que vous éiQS jeune il rauç 
étudier cette Science, afin de connoître Dieu parfai-i 
tement & le connoiffant l'aimer: enluieft toute fcien-^ 
ce , fi nous lui demandons , il nous la donnera. 

Il faut aller rondement en befognej medio tutiffimu$ 
ibis. 

IlnefàutfelailTer emporter aux nouvelles doârines: 

lEl.e z Dextrum 



jto Pi i*,b(.o b a n a. ' 

DextrmSjftê latnt^ téwam implé^êtm CtétrjfUiC 

OhfiJet. .' i- • ^ 

Vivez comme ont £ut Meffieurs vos ollcless t^ . 
vous tiendrez le droic ch^nin. Je vous prie de m^ach^ -. 
ter Pittus Lomhénrdut m Pfilmôst c*efi:iititrès-bott li- 
vre. Tout ce qu'a fait Lombard A excellcm, il ^ : . 
toit fort homme de bieti ^ & a ibrt ïncn ^crit conttt -j 
les nouveautez qui, courent » auxquelles )e vëus prient y 
vouslaiiTerempôner: DùSrmis piregrhnsMoM^Miid, ' 
Ce Livre 3 le uerfon, le Saint Beryiard J^Çimâ^kiPê' 
tfone vous doiveàt faire ù^e i Hj a de tJ^DoniKS 
ichofes i quoi qu'on en dife. Souvenez Vouçm ces Livicf jj 
pour rimour de moi : c*èft. sraAde pitié qii'on ne les ; 
oferoit défëndre: l'on nous les fera penlre^on peiUf , ; 
Si on difoit aujourd'hui le quart de ce fq^'^'ont ^^i i\ 
ce feroit gfaùdé pitié $ cela eft vrai i .)e vous prié <k V ' 
les âimef p6ur Tamou^de moi. }*û uàBevnard d'^ i 
tion de Roàie m 4. dédié ah Pape î B^i'oûi la Pré&oe { i 
^arle bien à lui i Dehttwés faSl Jumus omnitut genti' ' 
lus , ergo non Domini, 

Aimez ces Livres, & vous fouvenez de moî. Adieu. 
Obiît III. Nonas tfowmbrh çtD* lo. c. xil. 

Il - . I 111 1 - r it] ë 

Tout ceci a été copié fur l'Original qui eft à Paris 
dans la Bibliothèque de Mr. Defmarets, écrie de la 
propre main de François Pirhou neveu de Pierre & 
de François Pithou. 



